
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

t^ A

f/.

1.0

l.l

I ^ S
us

I
40 2.0

1.8

1.25 1.4 J4

< 6"

Hiotograpliic

Sdences
Corporation

23 WEST MAIN STR£ET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

O'

W. '%^



,.v%<?

fe' ^^<

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICIVIH
Collection de
microfiches.

Canadian tnstitute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Instituts has attempted to obtain the bect

original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change

the usual method of filming, are checked below.

Coloured covers/

Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/

Couverture restaurée et/ou pelliculée

D

D
D
D
D

n

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

I I

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates anJ/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La reliure surrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, thèse

hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-desbous.

I I

Coloured pages/

D

Pages de couleur

Pag'^js damaged/
Pages endommagées

I I

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

The
to th

The
posi
of t»

filml

Orig
begi

the
sion

othc

first

sion

or il

I

I

Pages detached/
Pages détachées

Showthroughy
Transparence

Quality of prir

Qualité inégale de l'impression

Includes suppismentary materii

Comprend du matériel supplémentaire

I

I Showthrough/

I I Quality of print varies/

I

I Includes suppismentary matériel/

Only édition available/

Seule édition disponible

The
shal

TINI

whr(

Mer
diffi

enti

begi

righ

reqi

met

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

HAdditional commente:/
Commentaires supplémentaires: Lei pages froissées peuvent causer de la distorsion.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

y
12X 16X 20X 24X 28X 32X



Tha copy fiimad hère has been reproduced thanks

to the generosity of:

Seminary of Quab«c
Library

The images appearing hère are tho beat qùality

possible considering the condition and legibiiity

of the original copy and in Iteeping with the

filming contract spécifications.

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and anding on
the lest page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. Ail

other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

L'exemplaire filmé fut reproduit grice à la

générosité de:

Séminaira da Québec
Bibliothéqua

Les images suii/antes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en

conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Les exemplaires originaux dont la couverture en

papier est imprimée sont filmés en commençant
par la premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exer.iplaires

originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche

shail contain the symbol —• (meaning "CON-
TINUED "). or the symbol V (meaning "END"),
whichever appiies.

Maps, plates, charts. etc.. may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one «xposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom. as many frames as

required. The following diagrams illustrate the
method:

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: la symbole —^ signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

Les cartes, planches, tableaux, etc.. peuvent être

filmés è des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche è droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'Images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



î



-m

HISTOIRE
DIFFÉRENS PEUPLES

D U M O N D E.

TOME m.



*k ».

\
<'

Jt>

t . ».

^

f
Pj
.</

^' Jb .-^^

fÂ.0,

^ <^

'^-^

J&
^

cf

/"



HISTOIRE
DES

DIFFÉRENS PEUPLx:^ ^

CONTENANT ' ^n»^
LES CÉRÉMONIES
RELISIEVSSS ET eiVILBS
L'ORIGINE DES RFItz-t^xt/

A MONSEIGNEUR /*''?
^^>XLE DUC DE LA VRILLIEi/e^». .:.AMINISTRE ET SECRÉTAIRE D-ÉTAT.V^'^ 'f
* ' •'-

OME TROISIEME.

Vc/l/i/j
-^ PARIS,

I7fû
Chez Hérissant le v\u t «l •

ac M. ,. PHncf.; 'â.';//,; ^;^«- ;.- a« K.n.,

^^.,^,f-
Dec. LXXT.



J

D



J

HISTOIRE
DIFFÉRENS PEUPLES

^ ^ MONDE.
TOME II I.



I

iC

L
R

V i

J.

Chez.



HISTOIRE
DES

DIFFÉRENS PEUPLES
M ir M o :^ jo jË,

CONTENANT
Les cérémonies
RÈLIGIBVSÈS ET CIVILES
S°^l^''NE DES RELIGIONS*

ieurs Seaes & Superftitions
, & les Mœur, *Ufages de chaque Nation;

*"" *
D Ê D l t E

A Monseigneur
LÈDUCDELA VRILLIERE'

MINISTRE ET SECRÉTAIRE D'ÉTAT. *

Par M. Contant DorvillmTOME TROISIEME.
*

^ PAR IS,

«-osTARD
, Libraire, rue S. Jean-dc-Bcauvais;

M. Dec. L X X~I



1

•

1

t

1

1̂H

1
1

^BH
\1 !

t

i

^^^K

i

^^^^^^^B * •



HISTOIRE
DES DIFFÉRENS PEUPLES i

CONTENANT
ms CÉRÉMONIES RELIGIEUSES^

t-originc des Religions , leurs Scdcs, leurs Supcrfti*
nons, &lêsAiœurs& Ufagc» de chaque Nation. '

LA FERSEo
CHAPITRE PREMIER;

Defcription géographique du royaume de PerfeL

'ancien Empire des Perfes étaîe autre-
lois infiniment plus étendu que ce que nou»-
appelions aujouxihui Je royaume de Perf«^
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'6 DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE
Les fouverains de cet état furent à diverfetf,

reprifes les dominateurs de prefque toute

l'Afie. Le fameux Xerçès ful?jugua l'Egypte,

fit une incurfion dans la Grèce, écfe rendit

maître d'Athènes.

Adluellement la Perfe eftr renfermée dans-

les bornes du vingc-cinquième& du quarante-

quatrième degré de latitude feptentrionale ,

& du foixantième jufqu'au quatre- yingt-

feptième degré de longitude. Vers le nord,

^Ue confine à la CircafTie (§c à la Géorgie ;

elle, a au midi , le golfe perfique & la mer
des Indes ; au levant , les états du Mogol ,

& au, couchanr , la Turquie Afiatique. Le.

mopt Taurus la coupe par le milieu , & les

provinces que cette montagne couvre du nord,

au fud , font expolees à un air extrêmement

brûlant , tandis que celles qui ont le Taurus

au midi jouiflTent d'un air plus tempéré.

On divife ceroyaume en treize provinces,

dont ijx fe trouvent à l'orient
,
quatre au

nord ,- & trois au midi , fans compter la

Turcomanie orientale ou l'Iran , & la Géor-

gie orientale.

Les. fix provinces à rorient font celles dtf

Send > M^keran , Sitziftan ,^
Sabluflan ,

Khorafan , Eftarabade : les quatre au nord:

. font Mafanderan, ou Tabrillan , Schirvan-,

Adirbeitzan , ôc Frak-atzem , qui renferme

Ifpahah , capitale du royaume.: enfin les

trois provinces au midi , font Khufiftann

farflftan ou. Fars, , & Birman.

în général l'air de la Pcrfç çft fain :, £(>ïJk
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terroir efl fablonneux & ftérile dans la plaine,

par le défaut de rivières navigables dans

route leur étendue ; mais le travail continuel

& l'aâ»iveinduftrie des habitans le rendent

fertile dans la plus grande partie de rErtjpjrç.

L'Aras,que les anciens ont connu fous je nom
de l'Araxes, porte quelques bateaux 5c coulç

en Arménie. Cependant il y a quelques pro?

vinees, aflTez favorifées de la nature, qu^

offrent à leurs cultivateurs d'abondantes moif-

fons de graine & de fruits , fans les leur faire

acheter par des travaux accablans. On re-

cueille en Perfe d'excellent viri , du riz , &
toutes fortes de grains, excepté le feigle 6ç

l'avoine; des fruits exquis^,.des melons d'une

groffeur extraordinaire & d'un goût admira-

ble ;, & les campagnes y font couvertes de?

rofes. On rencontre dans les vallées de très-

bons pâturages : les montagnes font remplie?

de,toutes fortes dç gibier ,.& il ç'ytrojjve des

mines d'or, d'argent, de fer «5c de fel minéral,

C'eft de la Perfe que nous font venues les

premières foies, queles voluptueux Romains,

fous le règne d'Héliogabale , achetèrent an

poids de l'or. Ces iils précieux font encore

l'objet du grand commer:^ de ce royaume ;

mais.il«fl: bien déchu depuis que l'on a réulîl en

Europeà élever les infedlps quiles produifent.

Avanr quei'entrer dans le détail 4^ l'an?

cienne religion , du gouvernement & des

i^œurs des Perfes ,
parcourons fommaire-

ment les différentes, villes ,des provinces acy

twelles
,
qui méritent de fixer notre attention^

AW.
v
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% DESCRIPTION Géographique:
I s P A H A N.

Ifpahan eft la capitale du royaume , <5c

cette ville a été long-tems la plus grande &
fans contredit la plus belle de l'Orient. Les
fcjences y floriiraient autrefois. Elle eft avan-
tageul'ement fituée fur les confins de la Par-
thide «Se de la Perfe proprement dite. On lui
donne plus de onze lieues de circuit , en y
comprenant les fauxbourgs , & Ion prétend
qu'elle s'eft formée de deux villages , qui
font encore deux des principaux quartiers de
la ville. Elle jouit d'un air fcc <Sc pur : fon
terroir eft de la plus grande fertilité. L'abon-
dance des vivres ne permet pas qu'on vende
\qs denrées de première néceffîté au-deflus
d'un prix très-médiocre à Ifpahan. Cette
ville eft environnée de murailles fort baffes &
peu folides

; fcs rues ne font point pavées
;

mais la fécherelTe du climat fupplce à cec
inconvénient

, l'on en eft quitte pour un pea
de pouffière. Les toits des maifons font bâtis
en forme de terraftcs , fur lefquelles on cou-
che ordinairement pendant \t% grandes cha-
leurs de l'été. On y compte cent foixante-deux
mofquées, dont quelques-unes font de la
plus grande fomptuofité

; dix - huit cents
deux caravenferais ou hôtelleries publiques,
trer -fpacieufes

; deux cents foixante-treize
bams ', quarante -huit collèges \ àts ponts
luperbes fur le fleuve Zenderouh

, qui baigne
un àQ% cotés de la ville ; environ cent palais
flus magnifiques les uns que \t% autres \ des
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bazards ou marchés couverts & découve rc5

,1

©ù fe vendent les marchandifes les plus pré-
cieufes , ainfi que les plus communes , & un
nombre prefque incroyable defalles immeh-
fes

, que l'on appelle maifons à café , où fe
lafTemblent contmuellement les philofophes
Se les libertins, les politiques& les ignorans,
les négocians & les gens oififs : on y joue, on
y prend abondammegtjde cette liqueur que
nous n'avons connue que fu/ la fin du dix-
feptième fiècle

; ony païïe le teras à entendre
les contes de certains charlatans, peut-êtr«
plus fpiritucls & moins dangereux que ces
empyriques qui inondent nos carrefours , ou
à écouter les pieufes fariboles que déjbitent
avec emphafe des prédicateurs mufulmans.
Entre les grandes places de cette capitale de
la Perfe

, k plus digne de remarque eft fans
doute le meidan ou marché royal , & celle
du palais de l'empereur , appellée la place
royale. Cette dernière a environ un mille de
circuit. On entre dans le palais de ce monar-
que par un portail élevé , & entièrement de
porphyre

; les premières cours font vaftes &
entourées de boutiques , 011 des gens de tous
les métiers travaillent continuellement pour
le prince,(Sc font payés toute l'année, foit qu'ils
ioient employés ou qu'ils ferepofent. On peut
voir plus loin le pavillon nommé les quarante
pjlliers

, & y remarquer deux falles lambrif-
iees de molaïque, dont les murailles font
revêtues de marbre doré , & dans l'une def-
quelies eil placé le trône du roi , abfolumenc



»oDESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE'
.couvert de perles & de pierres précieufes*

Suivre le voyageur Chardin dans le récit-

^u'il fait de la magnificence extraordinaire»

qu'étalait la cour de Perfe de fpn tems , ce
ferait s'expofer à pafTer pour un romancier ,

& pénétrer avec le ledeùr dans Timiérieur du^

lerrail ; en décrire les appartemens , tracer

le plan des jar<iins & donner un détail fup-

^ofé exad de tout ce qui s'y pafle de plus.

fecret,ce fefait ajouter l'effronterie aumen-
fonge. Nul homme , s'il ne veut perdre la vie,^

n'oie s'expofer à francWr les barrières infur -»

montables qui féparent le Sophi defes fuiets^

La ville d'Ifpahan eft très-ancienne, quoi-

qu'il foit permis de révoquer en doute le-

fentiment d« quelques favans qui prétendent

qu'elle doit fa fondation à Houcheng , petit-

fils de Noé , ou à Joda, un des douze pa^
criarches. Ce qu'il y a de certain, c'eft que
Sha-abas I, auquel on a donné: le furnoni de
grand , en fit la capitale de fon empire , 6c

qu'il l'orna avec une magnificence vraimenc

loyale. Le fameux conquérant Timur-becfc

ouTamerlan, la pilla& la fatcagea deux fois :

elle Ta été encore au commencement de ce

fiécle ( 1722) par 1*41furpateur Mahmout ; &
ce que la famine-, les horreurs d'un fiége4ong

Se meurtrier , ôc diverfes fa<Slions acharnées

les unes contre les autres, peuvent préfenter

de déplorable aux yeux , ne font qu'une bien

faible image de tous les maux qu'a fouffere

alors Ifpahan. Ayant ce défaftre on y comp
tait pès d'UQ million d'habicaAs , donc l^s
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i&ux tiers ont -péri de mifère , ou par Iç fer

des rebelles. Au refte cette ville a coujour^s.

entretenu yn commerce confidérable , tanc

^vec fes Yoifins
,
qu'avçc les différentes pro.-* -^ÊQ^

vinces du royaume. On y trouve en tous 9^ " ^

tems une foule incroyable de négocians/^^ c.
toute la terre & de toutes les fedes : Bfc ^J^* ^
nians , Branjines , Chrétiens , Juifs , ManoA Vè^
métans , Gentils , Guèbrcs. ôq autres., . \ /çjn

J U L F A.
;,> î$^-

A une demi-licue d'Ifpaban & au - delà d.tt

Zenderouh , on trouve un gros bourg , nom-
mé Julfa , qui mérite qu'on en, faite une
honorable mention. Il doit fa fondation à
Abas le grand. L'Arménie , révoltée contre
l.a dom,inati,on des Tu;rcs , s'étaqt donnée à
lui , ceprince tranfporta une partie des habi-

tant de cette province en différens endroits,

de la Pcrfe. Ceux de l'ancien Julfa , ville,

fituée fur les rives de l'Araxes , furent con-

duits à. Ifpahan , d-oii ils fortirent quelques
ai?nées après pour s'établir dans ee lieu ,

qu'ils nommèrent du nom de leur première
demeure. Les peuples tirés d.'Erivan , & de
quelques endroits de la Médie , & de la baife

Arménie
, qui s'étaient auiîî habitués dar^s

deux fauxbourgs d'Ifpahan, paffèrent bientôt

dans cette noyveUe colonie , avec quelqu«s
Parfis, des environs dp Kerman & deYerd ,

ce qui fprma quatre quartiers.

La plupart de. ces Parfis fe retirèrent dans

fe fij.içe 4ç Julfa , L ' a'çn rçfta que trois, à,
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quatre centi familles, toutes compôfées d'ar*^
tifans 6c de laboureurs : mais les Arméniens
gens induftrieux & adifs , s'appliquèrent air^
commerce j & fon vit bientôt la colonie fleu^-

tii par leurs foins.

Abas I était trop habile pour négliger rien
de ce oui pouvait favorifer un tefétabliffe-
ment. Il leur avançait des'fommes- confidé-
râbles fans en exiger d'intérêt : il Ifeyexempta
de toutes corvées: il leurf,permic le libre-
exercice de leur religion ; ôc, pour les mettre*
«fl état de fe foutenir contre la jaloufie &
l'avarice de fes officierj^il leur accorda un juge -

de leur nation , à qui il affigna une place dans
ces fameux féftins,oùron voit, dès l'antiquité
la plus reculée , les rois de Perfe manger
publiquement avec les grands du royaume.

Quelques - uns des fucceïïeurs d'Abas I,,
fuivirent la même maxime , & Julfa devint
en peu de tems un lieu corifidérable. Il fem-
blàit que ce fût une république fondée au mi-
lieu d'une nation étrangère : il n'était permis
a aucun mufulman de s'y établir , & la rigueur
de la loi du talion en fai fait refpeder les
habitans aux naturels du pays. Ceux de Julfa,
encouragés par une proteélion fi néceffaire ]'[

virent pendant plulieurs années leurs richef-
fes s'accroître de jour en jour : ils portèrent
pientôt en différentes parties du. monde un
commerce utile à l'état ; mais la. cour peu-
attentive à fes véritables intérêts , fe laffa
enfin de les favorifer : Sha-huffein étant
monté furie trône, abandonna les rênes difc



DU ROYAUME DE PERSE. i^

rgouvernement à des eunuques qui méprifè-

^ent les privilèges que les prédécefféurs de

*ce monarque avaient accoraé aux Julfanins.

La loi du talion , qui mettait une efpcce d*c-

galité entre les chrétiens & Jes mahométans;

ne fut plus^bfervée : les moullas ou prêtres

mufulmans , en ordonnèrent la révocation,

^ firent paffer en loi, qu'un naturel du pays

iqui tuerait un Arménien , fe rachèterait de
ce crime en donnant une charge 4e bled

aux parens du mort. Les Julfanins regar-

dèrent un traitement fi injufle & fi igno-

minieux, comme k fceau de leur fervitiide.

Sans fecours , fans appui , également livré*

â l'avarice des grands , 6c à Tinfolence du
peuple, ils gémirent long- tems fur leur

malheur ; & tremblant continuellement pour

leur vie , ils fongèrent moins à étendre leur

'Commerce , & à augmenter leur fortune

,

<[u'à confervcf les biens qu'ils avaient acquis.

Cette colonie, fi floriflante, pendant plufieurs

fiécles , était déjà bien déchue , lorfqu'ca

1-^22 , un peu avant le fîége d'iîpahan, les

injuftîces des efféminés minières de Sha-

huflein , les obligèrent de fe jecter dans les

bras de rufutpateur Mahmout , pour éviter

leur prochaine deftruâion. On Tapporte que
ce chef des Aghwans exigea de Julfa une
fomme de foixante-dix mille tomans ( huit

millions fept cents cinquante mille livres )
& un tribut de cinquante filles au-deflus de
rage de neufans , choifies dans les pluscon^

Bdcrayes feuilles delà natioaArxnésienne^
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T A U R I S.

^
Taurîs eftla capitale dela^rovînce d'À-

^irbeitzan
, qui fait partie de l'ancienne

Medie. Elle efl fituée à l'extrémité d'une
plaine

, ôc environnée de montagnes de trois
cotés

; l'air y eft aflez inconftant : un ruifTeau
qui £s déèorde fôuvent & caufe de frcquens
ravages^ baigne une partie de cette ville >qui

, (elon le i'entiment le plus raifonnable ,
doit être la fameûfè Ecbatane , bâtiepar Dé*
foces, & par conféquent la capitale de l'an-
cien royaume des Médes. Quelques auteurs
veulent que ce foit l'ancienne ville d'A-
«ladan.

^
Tauris peut avoir environ trente milles de

circuit
; mais il ne faut pas Ce perfuader qu'el-

le foit également bâtie dans cette immenfe
étendue: on y trouve de tous côtés des jardins
fpacièux & de grandes places

, qui reiîem-
Went a des champs. Les mofquées y font
iuperbes & en grand nombre > & les vivres
abondans & à grand marchés Les Arabes ,
lesTiircs, les Géorgiens , les Mingreliens

.

les Indiens , les Mofcovites & les Tartares
entretiennent avec les habitans de cette ville
un commercé continuel des plus riches mar-
cha,ndi fes , & entr'autres des étoffes de foie,
& de belles peaux de chagrin. On y compte
beaucoup plus de trois cents mille habitans.

Tauris a effuyé bien des défaites,- après
(^vow ççé longtcow dçfertc <5c enfevelie fom^
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ies ruines , cette ville fut relevée par les

joins de la femme du célèbre Aaron Racàild»

calife de Bagdad. Un tremblement déterre

la ruina de tond en comble : rétablie bien-

tôt avec plus de magnificence , un autre

tremblement, en une nuit, n'en fit qu'un mon-
ceau de ruines, & il y périt plus de quarante

mille habitans: rétablie une troifième fois,

elle fut détruite par une inondation. Sa fitua-»

tion , fes richeffes & la fertilité de fon ter-

firent feuvent de Tauris un champ detoir

.;(

•H

carnage. Sélim , empereur des Turcs, s|en

empara après un fiègc meurtrier : il y laillk

iMie garnifon d« quatre mille foldats , qui

•peu après furent égorgés par le peuple con-

quis. Le fuccelTeur de Sélim , la réduifit de
nouveau fous le joug ; il y bâtit une citadelle ;

il la munit d'une artillerie formidable, Scf
kiffa une garnifon encore plus uombreufe que
celle de fon prédéce(reur;mais elle futdemême
paflée au fil de l'épée : le même empereur

y renvoya une nouvelle armée, qui ayant

pris la place d'affàut, l'abandonna au pillage,

y mit le feu , & n'épargna dans fa férocité nî

-hommes , ni femmes , ni enfans. Dix mille

•Ottomans
,
qui réitèrent pour conferver leurt

-conquêtes , furent encore maflacrés : reprife

•enfin une quatrième fois par les Turcs , ils en
-demeurèrent maîtres, jufqu'au règne d'Abas I,

die le grand
,
qui s'en empara , & n'épargna

rien pour la rétablir & lui rendre fon ancien

-luftre. Depuis cette époque , Tauris eft ref-

tée au pouvoir des rois de Perfe ; on compte
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dans cette ville jufqu'à trois cents caravenfe-
rats, dont le moins confidérable peut conte-
nir trois cents perfonnes ; on y loge tous ceux
qui fe préientent., & chacun pourvoit à fa fub-
liftance; mais il y a trois hôpitaux, où l'oa
diftribue tous les jours à manger gratis aux
pauvres, quelque foit leur nombre.
On voit dans les environs de Tauris une

grande quantité de vignes , qui portent juf-
xju'à foixanie fortes de raifins differens. Les
forêts font remplies de gibier , & l'on trou-
ve dans le fein des montagnef, des carrières

/ ée marbre blanc , des mines d'or& de fel , &
'lin certain marbre tranfparent

, qui fe form'e
,

à ce que l'on afîure , de l'eau congelée d'une
«fontaine minérale.

C Hl RAS.

La vîlle de Chiras eft la capitale de lapro-
^ince dePerfe, appellée aujourd'hui Fars,

. Fareftan ou Farfiltan. Les habitans du pays
font remonter fa fondation jufqu'à Fars, petit-
fils de Sem , & les favans prétendent qu'elle
fut bâtiepar Cyrus

, qui lui donna le nom de
Cyropolis; Çqs rues font larges & bordées
des deux côtés de grands & fuperbes jardins;
^cllea nombre de belles mofquées , foutenues
far des colonnes de marbre, & des hôpitaux
Tichement dotés, qu'ion nomme palais de
la fanté , dont les prêtres qui en font les ad-
'miniftrateurs, vivent voluptueufement dans
l'i^ulence , tandis que ies malades périf-

fent
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DU KOYAUME DE PERSE. „fent faute de fecours : ce qui a donn^; lieu a'uproverbe, malheufement trop convenable à
preftjue tous les hôpitaux de la terre

, que le
palais defanté eft le palais de la mort.

PERSEPOLÎS.

min.H"J.'''°" '''J
-•""' lieues de Chiras, au

ne de Perfépo ,s , bâtie fur les bords dufleuve Baudem.r ou Bendemir, & qui fut

Zn ZT'^'" P"r A''""d'e, àla follicica-
t.qn de la courtifanne Thaïs. A l'oueft dece te niame & au pied d'une montagne!
qui eft de roche vive, on voit les débrisde lanc.en palais de Darius, nommé com-munément la maifon de Darius. & appelle p^r

Sict T? "v^ffr S!i!''"''""--
Dlodore'de

In! ' '^- ^^"' ^''V- LXXI. ) aprèsnous a app,,^ qu'Alexandre cxpofa cet'ecapuale du royaumedePerfeau pilLe de fèsMacedomens à laréfervedu palais royal
''^"'.j^^e palais en ces termes, i Cefuperbé
>. édifice, dit-il. ouce palais royal eftS- d un triple mur, dont le premier, qui"!"
» d unegrande magnificence , avait fe?ze cou-» fées ^'élévation, & était flanqué de tours •

:: a/:i^>
./r^able au premLr,quant âitruflure, était deux fois plus élevé; le iroi- fieme eft quarré, taillé "dans le roc & a» foixante coudées de hauteur. l»,„ - •

» bâti d'une oierre très dur"; IZZ'
"™: ^:^.'**''"'-«-eii:;A^h]c"i/^;
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i> cAtéi , il y a ^ * poitci dwiruin , df. dfli

M palitrudei de mémf méciil , hautes do vingt

M coudéei ; loi dornièrei pur dminer do U
>» terteur , loi autres pour h lïiictiJ du lieu,

u A l'oiiciu du palais , cfl une imnitagno

Il appollée la moiuagne royalo ,
qui en cil

>* éiuignée de quatre cent» picJ», ôc où l'ont

M les tombeaux dei roii. »

Le voyageur Thévenot 6c le célèbre U
\\\\\i\ nous ont donné do» dcfcriptions détail-

lées des fuperbcs ruines de Perlépolis; mais

en t'eftiKvani l'un ôc l'autre de louer ces éton-

nans relies de la grandeur des Perfcs , ili ne

réuHiront jamais à nous perl'uadcr que ce

font des monumens de goîit.

S U Z E.

Su/e ell la capitale do la Suziane ou Khu-

lilUn ; elle était autrefois celle de tout l'em-

pire des Perles î elle cil Itiuée à trente-quatre

lieues au iud-oucll d H'pahan, fur le Caron,

qui eft le Heuve Eulée des inciens. Les ha-

hiians du pays l'appellent Schoufch ou Schoui'.

chller, t*!c ils tiennent par tradition qu'elle a été

bmie par Houchcng, ou Houdrchenk,troilié-

me roi de Perre de la première v^ynallie des

PîTcbdadiens: UPC autre tradition ^'îCiueTi-

thon, à qui la t^ible donne l'auro' rp. nr •éboule

,

fut le fondateur de cette ville. C yrus en avait

lait lacapitalode Ton empire ;il y avaitjditl'hif-

toire , un fuperbe palais/outenu par des colon-

aes dor , enrichies de pierres précieufes d'un



.

.'^u H VAUMi: i>i.: l'insi.;. ,„
prix iMcditnablc

: Ici roii de l'ci le vciiaiei,.
..aller .ou. le, hiver, dan. ce«e vile

'

n"UK a or. d'un air doux & ttmpé.i. '('U
)u. le rivage du (Kuve Kuléeaue (e nropl,.' teOaniel eu. la v.lmn du Wlieri deux Jr„„& du bout .jui n'en avoir qu'une. On y

.'

vn l,.n«tem. (..„ .nmbwu , mai. adluellcmcnt
1

cl. ..,uvcrt par le. eaux. C'ert à Sw/e nueanus (,l,dHy(iape.,.,uel',<cri.ure„3mt
>'u- A( ucrus, donna le fameux .^di. contre

«; le perlidc Atnai. (ut puni de à .rahifon
t.çt.c ville ne conferve rien de fon ancii™
'P endeur

,
on n'y remarque plu 11 de!-me. & de. dicmbrcllc enTa n 'un ba"bare com,uirant y chercherai, le, neuf mW

u

dW&d.'Lrr''^^* '" quarante mil'

:

a «r « il argent en lingots qu'Alexandre •»
emporta. Ceux qui veu(«.,t vifuerT, ,f™beaux d'Kllhera? de Wardocllée! fi" ndenl
- Ileméd™, ville de la Caramanie oùZ
ancien, roi, de Perfe ont Ion|t"m fâi. j"
<<^|..ur pendant l',fté, & qui fS bât e par Âr!pliaxad roi des Médes. Ce. tomhJur l^llcon ruus de brique,, . revêtues deTot^i
dan une f^ "?"L ""•= P'a" honirabledans une efpece Je chapelle au milieu de ilnagogue gue les Juif, ont da" la villeLes dévot, ^e cette nation font de tous 1°;

îîuit::: "
&'ris'v

''"" p^'--g« ^ «:
^

iiures
,
oc Us y portent cet e/brit de r*.

«•lenfaits dans ïqs âmes honnêtes.

£
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20 DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE
On trouve encore dans la Perfe [lufieurs

aut es villes, mais moins rccommandablcs

que les précédentes, 'ultanie, dans la Par-

thide , ou le Frakatzem , a été autref..is la

capitale du royaume des Par hes , & s appel-

lait alors Tigranoccrtc. Longtems une des

plus opulentes villes i^e l'Alie & la réfidence

de pUifieuis rois de Perfe ; elle n'offre plus

maintenant qu'un arîreux monceau de ruines.

Caibin , dans la même prov^nce , n*a rien

d'abi\)lument remarquable : à Sava on mon-

tre une fuperbe mofquée, où l'on dit que

Samuel a été enierré. Key , dont les annales

Pcrfannes vantent l'antiquité & l'ancienne

fpiendeur , & qu'elles r.omme t la reine des

villes, ré^oufe du monde , ôc le ma ché de

l'univers , ne préiente au yeux que de triftes

refies de fa m gnificenc' : elle contv.nait, au

rapport des hiltoriens Afiatijues, plus d'un

million de mailons, fix mille quatre collèges,

feize mille fix cents bains, douzem lie mou-
lins, dix-fept cents canaux, âc treize mille

caravenferais. Ce qu'on peut inférer de ce

récit exagéré, c'efl que Rey, beaucoup avant

& même dans le neuvième lîècle de l'ère

chrétienne, était une ville immenfe & extrê-

mement riche.

La ville de Com efl moins célèbre par la

magniHcence de les bâtimens & de fes mof-

quées, que par qjatre cents petites chapelles

oùrepoient les corps de tous les defcendans

d'Ali ,
gendre de Mahomet, que le peuple

révère comme des faints. On y remarque
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aufîi une fuperbe mofquée, &, à ce qu'on pré-

tend, la plus fomptueufe Je l'Afie , où font

enterrés les rois Abas 6c SçH: le tombeau de
Fatmc

, parente d'Aii, occupe le milieu de
rintcrieur du temple : il efl couvert d'un
drap d'or & entouré d'un balullre d'a-gcnr.

Les moullas qui deffervent cette mofciuée ,

dans lestems de calamité, offrentlcs reiiques

de cette prétendue faintc à la véncriition des
fidèles Mufulmans, 6c cette dévote cérémo-
nie attire dans la ville une quantité prodi-
gieufe de pèlerins , & e(l d'un produit confi-

dérable pour les prêtres. Cachan efl renommé
pour les mamifaclures de velours , de latins,

& di brocards d'or & d'argent. On ne doit
faire mention de la ville de Nohaven, dans
la province de Kirman

, que parce que les

Orientaux font dans la ferme pcrfuafion

qu'elle a été fondée par le patriarche Noé :

les JVIahoniétans , commandés par Omar
,

gagnèrent i< us les murs de cette place, une
vidoiie (ignalée fur les Perfans. Les Arabes
nomment cette journée la vidoire des vic-
toires.

Dins la province de Mazendsran ou Ta-
J3érifhn

,
que l'on appelle communément le

jardin de la Perfo, on trouve d'Jurdjan , ville

charmante
, q i jouit d'un air pur<Sc deTabon-

dance de tous les biens nécefTaires à la vie. Les
gouverneurs de cette province font leur féjour
aAmol, ville à trente lieues de d'Jurdjan,
fituée au pied du mont Taurus. Afrhées,
autre ville de la même province, mais plus

Biij
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proche de la mer , offre aux regards curieux de
fuperbes palais , des jardins d'une beauté peu
commune, 5c une campagne riante & fertile.
On ne s'arrête guères dans la province de

Korafan, que pour vifiter le tombeau de
riman Riza de la famiile d'Ali , dans la ville
de Mefched , & pour admirer la fituation
de Hérat , autrefo-is Aria

, que l'on croit
avoir été bâti par Nabuchodonofor , ou par
Alexandre : cependant la ville de Mérou

,

fondée par une fille du roi Artaxercès LonI
guemain

, mérite d être remarquée par fa
pofition au milieu d'une plaine de fables,
d'oii l'on tire une grande quantité de fel!
Balk

, dans la même province, exige au ffi

quelque coiyfidération
, par rapport à la beau-

té de fcs édifices , & le tit re qu'elle a porté de
capitale du royaume de Perfe. L'Oxus cou-
le à travers fes campagnes & les fertilife :

trois fameux conquérans font en horreur dans
cette ville, Alexandre, Tamerlan & Gen-
giz-kan, tous trois la faccagèrent en différens
tems. On n'ôterait pas de la tête des habitans
de Balk, que leur ville a été fondée par
Bacchus, & que ce héros, à fon retour da§
Indes

, y célébra des fêtes & des jeux.*
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CHAPITRE IL

Précis de Vhifloire des Perfes.

Il n*y a point de nation fur la terre qui ne

fe foit elTbrcée de reculer fon origine , & de

relever par des fables les premières années

de fon exiflence en corps de peuple. Les

Perfes ne font pa^ exempts de ce reproche i

peu fatisfaits de la certitude d'une hauce an-

tiquité, ils ont voulu fixer le commencement
de leur monarchie, immédiatement après la

création du monde : & fi nous nous donnons

la peine de recueillir quelques-unes des extra-

vagances que débitent à ce fujet les auteurs

Orientaux, c'efl: moins pour engager le leâ;eur

à y donner quelque créance ,
que pour le met-

tre à portée d'examiner comment , à l'aide à^s

rêveries des rabbins , ils font parvenus à

défigurer les anciennes écritures , ainfi que

les traditions les mieux confervées.

Caiumarath,felon les hiftoriens de la nation,

a été non-feulement le premier roi de la

Perfe, mais aufîi le premier roi du monde ;

& fi l'on daigne en croire quelques-uns d'en-r

tr'eux, c'ell Adam lui-même: d'autres veu-

lent qu'il fût fils d'Adam & frère de Seth,

& le plus grand nombre fils de Mahaléel &
contemporain dEnoch. CependantBeidhavi

,

auteur Arabe, plus réfervé que fes prédécef-

feurs , nç fait vivre ce monarque qu'après le

B iv

4
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deiuge, & foutient que Caiumarath n'e'talc
ni e premier m le fécond, mais feulement
le troifieme Adam , fils de Sem", fils de Noé -

& que par conféquent il ne doit tenir lerang de premier que par rapport aux Perfes.Quoiqu II en fou ce prince efl le premier
qui foit monte fur le trône

, qui ait porté le
tage ou la couronne royale, &. qui ait levé
des tributs fur fes peuples, fi nous nous en
rapportons a Ferdufîi , dans fon Hiftoire
royale de Perfe. *

Caiumarath vécut, dit-on
, près de mille

fri(yr''^^^^''""".P°"'
/''^ P^^ ^« habitans de

la Medie
, qu il avait moins fubjugués par

ia force, que par la douceur de fes inflruc-

'

nons, i{ les engagea à forrir de leurs caver,
nés pour venir fonder & bâtir des villes .eç entr autres celle de Balk. On lui attribué
1 invention des étoffes de laine, de poil, de
coton & de foie qui fit quitter aux hommes
y^s peaux de betes dont ils fe couvraient
avant lui

, & celle de la fronde & des autres
in/trumens propres à jetter des pierres , feules
armes en ufage dans ces teras reculés. Ce
premier monarque des humains, après cina
cenrs trente années de règne, fe laffa fans
doute de leur commander, & remit la fou-
verainete entre Us mains de fon fils Siamekn retourna dans la caverne

, qui avait été
la première demeure

, bien réfolu d'y em-
ployer ce qui lui reliait de jours à prier &a adorer le Créateur de l'univers

; mais lamort de Siamck ne lui permit pas de fuivre
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ce pieux defTein. il reprit , malgré lui , les
rênes du gouvernement , & mourut regretté
de fes fujets, après trente années giorieufe-
ment écoulées pendant ce fécond règne.

Caiumarath, au rapport du célèbre Khon-
demir

, fut le premier qui exigea que fes
fujets lui baifaflentlef pieds ; coutume que Ces
iuccefTeurs ont confervée jufqu'à préfent, &
dont la cérémonie

, qui efl en même tem»
une marque de refpea , & un ade de la
preitation de foi & hommage des princes
vafTaux ou feudataires envers leurs fou-
verains, eft venue jufqu'à nous , & nous
fert encore à témoigner notre foumiiTion au
chef vifibje de l'églife. Le même auteur
dit, que ce monarque prit le nom d Adam

,

& qu il régna dans la province d'Adirbeitzan

,

au pied du mont Ararat , où les premiers
enfans de Noé établirent apparemment leur
demeure

, après leur fortie de l'arche : il ajoute
que Caiumarath avaigun frère qui le quitta
pour aller chercher un autre établilTement :

qu a quelque tems de-là , les deux frères fe
cherchant avec une égale ardeur , fe rencon-
trèrent enfin dans un lieu qu'ils nommèrentmik

, parce que ce mot lignifie en Perfan
des carelTes mutuelles. & qu'ils y fondèrent
une ville,qu, dans la fuite devint confidérable :

p P'?^^"^ que ce prince eut deux fils , dont
laine fut tue a la chafTe par des brigaods

.

f,.{%^?^<'^à,qm eft celui dont nous avons
deja fait mention, fut alTaffiné par les géants.
lour bien entendre ce que Khondcmir
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prétend exprimer par le mot Géant, il efl

néceirtirc d'inftiuirc le Icdleur d'une fable

dé}o(ée dans la plus grande partie des
ouvrages férieux des auteurs Or «ntaux.

Dieu, après la création de l'univers, mais
avant telle du premier homme , créa les

divcs ou génies , à qui il donna le gouver-
nement de ce moiuie pendant Teft ace de
fept mille ans , aprcs lequel tcms les péris

,

autre efpéce de génies, devaient leur fuc-

céder,fous la conduite d'un d'entr'eux ^|ui

ferait leur fouverain abl'olu. Ces deux fortes

de créatures, ni hommes, ni Hnprcs tombè-
rent dans la d éfobéi (lance , & Dieu pour les

punir, leur donna pour cljcf Kblis , créa-

ture plus noble que les dives & les péris ,

formée de l'élément du fcu,^ élevée parmi
les ange;. Eblis ayant reçu les ordres de
rKtcrncl , dclcendit du ciel, & lit la guerre
aux dives Se aux péris , qui s'étaient unis

pour leur commune défcnfc. Quelques dives

prirent cependant le parti d'Eblis , & demeu-
rèrent fur la terre jufqu'à la création d'Adam

,

6c même jufqu'au règtie de Salomon , qui en
eut à fon fervice. Eblis , avec ce fccours

,

combattit fes ennemis & fe rendit maître de
l'univers; mais il ne fut pas plus fnge que les

créatures qu'il venait de dompter : il dit avec
impiété ; « Qui eflfemblableà moi ! Je monte
M au ciel quand je veux : je defcens fur la

» terre lorfqu'il me plaît ; ôc G j'y demeure,
» je la vois foumife à mes volontés, a» Dieu,
in4igné de cet orgueil , créa le genre humain ,



ileflmt,
une fable

artie des

)r «ntaux.

ers , mais

, créa les

e gouvcr-

cfracc de
les péris

,

leur fuc-

r'eux qui

eux fortes

s (ombc-
u pour les

lis , créa-

les péris ,

vée p«rmi
ordres de
la guerre

nient unis

:]ucs divcs

& demeu-
1 d'Adam »

n ,
qui en

; lecours

,

maître de
ge que les

il dit avec

! Je monte
eus fur la

demeure,
. « Dieu,
t humain

,

DES PERSES. 17
qu'il tira de la terre 6c la lui donna a gou-
verner : il voulut même obliger Eblis êc les
an^çes à adorer Adam qu'il venait de créer;
mais cet efprit fuperbe refufa d'obéir : c'cft
pourquoi Dieu le dépouilla de fa fouvcrai-
neté , & lui donna fa malcdidion , ce qui lui
fit donner le nom d'I/'tf , qui fignifie le ré
fradaire; celui de Scheitanon Satan, c'efl- à-
dire le calomniateur

, & celui d'Eblis qui
veut dire le défd'péré ; car fon premier nom
était Haretli

, qui fignifie gourvcrneur &
gardien.

Revenons à Caiumarath. On trouve dans
Miiftoire , ou, pour mieux dire, dans le romaa
de fa vie, un trait qui n'a pu être piiifé que
dans les livres des rabbins. L'auteur dit,
qu'Adam après fon péché, fut féparé de fa
femme Eve pendant un efpace de tems alTcz
confidérable

, & qu'un jour s'étant endormi
au pied du mont Arafat

,
qui efl auprès de

Ja Mecque
, il fut tellement frappé de l'idée

de polTeder fa chère époufc, que près de lui
il crût une plante

, qui prit auflî-tot la figure
humaine , & devint bientôt ce Caiumarath
dont nous parlons.

Les rabbins difent à-peu-près la même
chofe. Ils ont imaginé qu'Adam

, pendant
l'efpace de tems qu'ils appellent fon deuil

,
caufé par la mort de fon fils Abel , fe fépara
d'Eve, & feul produifit des Ginnes , c'eft-à-
dire, des créatures qui n'étaient ni homme;,
ni anges. Cette tradition orientale a fait tom-
ber-dans l'erreur quelques anciens dodeurs.
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qui om prétendu que les anges avaient des

corps , & leur ont ap| liqué ce qui eft dit

dans la Genèle des enfans de Dieu
,
qui

convoitèrent les filles des hommes.
Ce cGiirt expofé doit faire connaître juf-

qii'à quel point les Orientaux ont défiguré

les livres qui leur Com parvenus , & les

faditiotisquiont palTe jufqu'à eux. Au refte,

ils ne font point d'accord fur la religion

de Caiumararh
; quelques-uns veulent qu'il

ait embralTé celle des patriarches Sech &
Enoch : mais d'autres le font auteur du ma-
gi me , cert-à-diie , de l'ancienne religion

des mages adorateurs du feu
, que Zoroaf-

tre rétabiit après plufieurs fiècles. Ils dirent

,

pour le prouver
,

que Caiumararh ayant
recouvré le corps de fon fils afialTmé par
les géants, le fit inhumer & allumer fur fa

fofle un grand feu, qui y fut toujours entre-

tenu, d'où eft venu le cultp fuperfntieux du
feu , dont les peuples firent lev:v divinité.

Telles font 'es fables abfurdes qui fervent

de fondement à l'hilloire des anciens?'^ :'es.

Cette dynaftie de leurs premier^; roi efl: ap-
peliée celle des Pifchdadiens , du 'no; P-fch,
qui en Perfan fi^n'ifîe premier ^ éc de Di7d ,

juftice, comme û ces princes avaient été les

premiers adminiftrateurs de la juftice : elle

comprend tous les rois qui comnofent celles

que nous appelions les monaichies des Af-
fyriens , Ch:ddéeps , Bubyl'-niens , Médes
& Perfes. Les Orientaux necomptent qu'onze
rois dans cette dynaftic ; & pour arranger
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leur calcul , ils do noc à quelques-uns de

ces monarques des règnes de plulieurs cen-

taines d'anntes , léparés par de tres-longf

in errégnes : mais d'aucre^ hilloriens plus

raiionn.ibl.s prot .i ent une lift.* ue tiente-

huic lois de cer e fa.>: ille , donc le dernier

fuc un te.tain O..U..lb ou Kiftafb , fiis de
Zoub.

Mais, fans chercher inf uftueufement à

débn)uil!er l'hiftoire de ces premie s tems
,

venons à Cyrus ,
qui eft regardé comme le

fondateur de la monarchie des Perfes.

C) rus était fils de Cambyfe , roi de Perfe,

& de Mandane,fille d'Aflyage, roi des Médes

,

& naquit un an après Cyaxare ion oncle

,

frère de Mandane. Les Perfes alors divifés

en douze tribus, n'occupaient qu'une feule

province de ce vafle empire, qui dans la

fuice a porté ït.f nom, & ne faifaient pas

tous enlemble au-delà de cent vingt mille

hommes. Le jeune Cyrus fut élevé dans les

écoles publiques , avec les autres enfans de
fon âge, fuivant l'ufage de la nation. Il fie

fes premières armes fous Cyaxare fon oncle,

devenu roi des Médes
,
par la mort de foa

père Aftya^e. Les Lydiens défaits , leur roi

Créfus prifonnier , Cyrus marcha contre les

AflTyriens , & vint mettre le fiége devanc
Babylone. Ce n'était point l'orgueil de fe

faire un nom illuflre qui fit entreprendre à
ce prince la conquête de cette fuperbe ville.

Dieu l'avait choifi pour être le miniftre de
fes vengeances ; l'Eternel avait j&xé l'inilant
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de la ruine de Babylone , il allait fans le
favoir accomplir les prophéties, ce Aiguifcz
.. vos flèches remphffez vos carquois , die
*> le prophète Jeremie(LI, n

) In parlant
.> aux Medes & aux Perfes , le Seigneur a
« fufcite le courage des rois de Médie : il a
» forme fa refolution contre Babylone, afin
» de la perdre

, parce que le tems de la
.> vengeance duSeigneur eft arrivé, le tcms
« de la vengeance de fon temple. „

y> Pourrez des cris Se des hurlemens, parce
•> que le jour du Seigneur eft proche . . ! jour
^> cruel, plem d'indignation, décolère & de
o> fureur . . Je vais vifiter dans ma colère
^.\^.'ot de Babylone & fon pays , comme
» J'ai vifite le roi d'AlTur

( de fcni^e.
)

» Attaquez cette ville impie, rendez-luî
>>le$ œuvres, traitez-la comme elle a traité
« les autres

, n'épargnez point les jeunes
^» gens

, exterminez les troupes... Quiconque
^ lera trouve dans fes murailles fera tué •

» tous ceux qui fe préfenteront pour la dé-
.. fendre pafTeront au fil deTépée; les enfans
» eront ecrafes contre la terre à leurs yeux :

« leurs maifons feront pillées & leurs femmes
.> feront violées. Je vas fufciter contre eux
3> les Medes qui ne chercheront point d'ar-
* gent & qui ne fe mettront point en peine-de

1 or ;
mais 1 s perceront les petits en-

^3 fans de leurs flèches, ils n'auront point de
- compafîion de ceux qui font dans les en-
« trailles de leurs mères

, & ils n'épargne-
» ront point ceux qui ne font que de naître ...
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» Malheur à toi , fille de Babylone ! Heureux
» celui qui tj rendra tous les maux que tu
3t nous as faits I Heureux celui qui prendra tes
M petits enfans & les écrafera contre la terre !

» Babylone, ( Ifaïe 13, 19 , 2.2. ) fi magnifi-
»5 que & fi fuperbe , cette reine entre les

» royaumes du monde
,
qui avait porté dans

«un ii grand éclat l'orgueil des Chaldéens,
M fera détruite, comme le Seigneur renverfa
» Sodome& Gomorrhe. Elle ne fera plus habi-
w tée ; on ne la rebâtira jamais. Les Arabes n'y
» drelferont pas mêmes leurs tentes, & les

» pa/leurs n'y viendront point pour y faire

» repofer leurs troupeaux. Mais les bétes fau«

» vages s'y retireront ; les maifons feront rem-
y> plies d'oifeaux funelles & nodlurnes : les

3i autruches y viendront habiter... Les hiboux
j> hurleront à l'envi , & les dragons feront
3î leur demeure dans fes palais de délices . .

.

w
( 14. 23. 24. Je la rendra^! la demeure des

•» hériffons
; je couvrirai d'un marais le lieu

» qu'elle occupe maintenant ; je rechercherai
a» avec foin jufqu'à fes moindres veftiges
» pour les effacer. Le Seigneur des armées
» a fait ce ferment : je jure que ce que j'ar
w réfolu arrivera, & que ce que j'ai arrêté
M s'exécutera. »
La divine providence qui voulait fe fer-

vir de Cyrus comme d'un inftrument pour
accomplir fes defleins & fa miféricorde fur
fon peuple , avait nommé ce prince par fon
nom plus de deux cents ans avant fa nailfance.
« Voici ce que dit le Seigneur à Cyrus (^Ifaï«
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» 4) ,

I , 4. ) qui eft mon Chrift , que j'ai prii
« par la maiii pour lui afTujcttir les nations
« pour mettre en fuite les rois

, pour ouvrir
^> devant lui toutes les portes fans qu'aucune
" !"" '^'5 /ermée. Je marcherai devant vous :

« j'humilierai les grands de la terre : je rom-
>> prai les portes d'airain , <5c je briferai les
^ gonds de fer. Je vous donnerai les trclbrs
3> cachés, & les richelTes fecrettes & incon-
« nues, afin que vous fâchiez que je fuis le Sei-
3> gneur, le Dieu d'ifraël

, qui vous ai appelle
» par votre nom , à caufe de Jacob qui eft
« mon ferviteur , d'ifraël qui eft mon élu. «
^

Ces terribles prophéties furent accomplies
a la lettre. Tandis que Cyrus difpofait tout
pour un affaut général qu'il voulait donner à
l5abylone, l'impie Balthafar, au milieu d'un
grand feftin

, vit fon arrêt tracé fur le mur
par une main invifible. Effrayé de cette vifion

'

ce roi fait approcher tous fes fages , (es de^
vins,fes aftroloçues pour lire cette écriture
& pour en expliquer le fens ; mais cbmmp
cette lentence était écrite en lettres hébraï^
ques , perfonne ne la put déchiffrer : il fie
venir Daniel, qui , après lui avoir reproché
tous fes crimes & fon affreufe impiété, la lui
exçliqua avec une liberté véritablement pro-
phétique. « Voici , lui dit-il , ce qui eftécrit •

y> Mane',Thec£l,Phare's.
( nombre,poid$'

o> divifion.
) Manefignifie, Dieu a compté les

3> jours de votre règne & en a marqué la fin.
3> Thecel , vous avez été pefé dans la balance
3> & on vous a trouvé trop léger. Phares [

39 votre
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» votre royaume a été divifé, & il a été donné
» aux Mèdcs & aux Perles. ., Quelque dé-
/oatite que fût cette explication, comme
elle iemblait porter plui fur l'avenir que fur
ie piéient , le roi fe raiïiira , & crut pou-
voir trouver quelque expédient pour en dé-
tourner les effets

; c'cfl pourquoi , renvoyanc
au lendemain la dircufîion des moyens donc
on (e fervirait pour rcpoulTer l'ennemi il Çq
remit à tablera pafFa le rcfle de la nuit dans
•a débauche.

Cependant Cyrus avait ordonné ù Ces foU
dits de pénétrer dans Ja ville en même
tems par l'endroit où l'Euphrate y entrait Sz
rar celui oi\ il en fortait ; <Sc pour rendre
Je lit du fleuve ^uéable , il avait fait ouvrir
des tranchées

, ahn d'y faire écouler les eaux*
iout reufîit ainfi qu'il l'avait projette. Les
[deux corps commandés pour cette expé-
[dition s'avancent en filence

, précédés par
des guides fûrs : ils gagnent les quais \iô

ii i^^uphrate, & trouvent ouvertes des portes

I

d airain qui y communiquent de laVille,& qui
ians la négligence des affiégés, fe trouvant fer-
[ïnees,etaient feules capables défaire manquer
lentreprife; mais Dieu avait jette le trouble
dans

1 efpnt des Babyloniens , & il condui-

î;' vi u fi

'^"* ^''
t^^«^"^ ""« ^«^'« dans

ia ville
, firent main-baff? fur tout ce qui fe

prefenta, le maQacre fut général ;& le roi
perce de coups , fut un des premiers qui rou- -

g.t la terre de fon fang. Ainfi finit l'em-
pire des Babylomens qui avait duré deux

i orne IIL Q
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cens dix ans , depuis le commencement du
règne de Béléfis , ainfi fut anéantie Babylone

cinquante ans précifément après qu'elle eût

détruit Jérufalem & Ion temple.

Afin fans doute que les prédiélions des

prophètes fuflent accomplies dans tous leurs

points, les rois de Perle, maîtres de Baby-

lone, bâtirent Ctéfiphon des débris de la

ville conquife ; Se , comme il ne reliait plus

que l'enceinte de fes murailles, ils en firent uli

parc , oîi ils enfermèrent des bêtes fauvages

pour la chafle.

Après li prife de Babylone , & la mort
de Cyaxare & de Cambyfe, Cyrus, devenu

feul fouvcrain de l'empire des Perfes, don-

na, à la follicitation de Daniel, ce célèbre

édit
,
qui permettait aux Juifs de retourner à

Jérufalem , 6c cette même année était la foi-

xante-dixième de leur captivité à Babylone.

Il leur remit les vafes du temple que Nabu-
çhodoiiofor avait fait enlever, & ils partirent

fous la conduite de Zorobabel pour retourner

dans la Judée; voici les propres termes de

ce fameux édit : ( Efdr. I. i . 4. ) » La pre-

4- miere année de Cyrus roi de Perfe , le Sei-

V gneur
,
pour accomplir la parole qu'il avait

•> prononcée par la bouche de Jérémie , fuf-

•» cita l'efprit de Cyrus, roi de Perfe, qui fit

>> publier dans tout fon royaume cette or-

» donnance même par écrit. Voici ce quç
3j dit Cyrus, roi de Perfe : Le Seigneur le

» Dieu du ciel m'a donné tous les royaumes

^> de la terre , Se m'a commandé de lui bâtir

M
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.< elt en Judée. Qui d'entre vous eft de fnn
,.pcuplç?Que fon Dieu foit avec luirq^û
" "'"5 !• J"ufalem qui eft en Judée & !•
» rel?ati(re la maifon du Seigneur Dieu FÙ
" "el.&qae tous les autres, en q-ielque« lieux"» qu'ils habitent , l'afliftent du lieu ohlu
« font, fo.t en argeht & en or, foit de tous-leurs autres bien,, & leurs beîliaux . out^e«ce qu'Us offrent volontairement au peun e
=. de Dieu qui «ft à Jérufalem. „

^^'
Cyrus r^gna neuf ans depuis la prife deBabylone, c'eft-à-dire, depul l'an lu «on-de trors mille quatre cens foixante fix

, juf-

avant ut' T'J'r"""''"^ foixante-qui'nze
,avant ^efus-Chnft , cinq cens vingt-cL ans& cette grande monarchie dur! deu,^ cëL'

ÎreX&Dr'^n ''•?''' Cyru/futî:premier
, & Darius le dernier. On fait l'hif.to^e de ce Darius, furnommé Codomanùqu', fut vaincu par Alexandre le erand

7nTJ:ir^"^','M' * dont laSt^entraîna la ruine de l'empire des Pe^fes Cetr*

h« hrfn. . °r
'*".' • ^ «"f""^ aux Par-thes, brifa enfin le? fers vers l'année denrcens vmgt-fix de Jéfus-Chrift , & reconnuepour roi un fimnl» r„ij.- i «Reconnut

deT^e chrédën'ne' "n""'' l'"'
"^"--""

rll^l«^r'^
^"rcuenne. JNouschirwaji monta

, 11 poufla fcs conquêtes dans les deux
Cij
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Arables, Heureufe & Pétrée,il fournit le*
Arabes^ les Tartares ; & portant fes armes
yiftorieufes jufqu*aux frontières de la Chine ,
il força les peuples voifîns du Gange & les

empereurs Grecs à lui payer tribut. Tous
les ouvrages des Orientaux font remplis des
éloges de ce prince, auquel leurs auteurs
donnent les noms de jùfte , vaillaat , géné-
reux & père des peuples. Son teftament ,

extrait d'un manufcrit Turc, juftifie tout ce
qui en a été écrit. « Moi, Nouschirwan ,

qui pofsède le royaume de Perfe & des
Indes

, j'adreflTe mes dernières paroles x
Hormizdas mon fils aîné, afin qu'elles foîenc

3>pour lui une^ lumière ^ans les ténèbres ,
3> un chemin droit dans le ëéfert, une étoile

*> fur là mer de a^ monde. i>

3* Il>rrqu'il auré fermé mes yeux , qui déjà
» ne peuvent plus* foutenir la lumière du
» foleil, qu'il monte fur mon trône, & que
» de-là il jette fur mes fujets une fplendeur
» égale à celle de cet aftre. Il doit fe fouve-
09 nir que ce n'ell pas pour eux-mêmes que
33 les rois font revêtus du pouvoir fouverain ,
3ï & qu'ils ne font à l'égard du refte des
» hommes , que comme le ciel-eft à Té-»

» gard de la terre. La terre produira-t-elle
»* des fruits , fi le ciel ne l'arrofe ?

» Mon fils , répandez d'abord vos bien-»

•» faits fur vos proches , enfuite fur les moin-
3> dres de vos fujets. Si j'ofais

, je me propo-
» ferais à vous pour exemple, mais vous en
33 avez de plus grands. Voyez ce foleil, il

9*
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-» part d'un bout du monde pour aller à
9» l'autre ; & s'il change de route tous les
i> jours , s'il fe cache & fe montre cnfuite

,

» ce n'eft que pour faire du bien à tous. Ne
3» vous montrez donc dans une province que
3> pour lui faire fcntir vos grâces ; & , lorfque
33 vous la quitterez

, que ce ce foit que pour
3> faire éprouver à une autre les mêmes biens.

3> Il e/l des gens qu'il faut punir , le folcii

» s'cclipfe : il en efl d'autres qu'il faut récom-
35 penfer , & il fe montre plus beau qu'il
» n'était auparavant. Il eft toujours dans le
>3 ciel : foutenez lamajefté royale : il marche
» toujours , foyez fans celle occupé du foin
X, du gouvernement. Mon fils, préfentez-vous
>ï fouvent à ia pofte du ciel pour en implo-
3i rer le fccours dans vos beloins , mais pu-
^ rifiez votre ame auparavant. Les chiens
» entrent-ils dans le temple ? Si vous obfervez
» exadement cette règle , le ciel vous exau-
3î cera ; vos ennemis vous craindront , vos
>» amis ne vous abandonneront jamais ; vous
» ferez le bonheur de vos fujets , ils feront
ji> votre félicité, m.

y» Faites juftice, réprimez lesinfolens, fou-
^ lagez le pauvre , aimez vos enfans

, proté-
a>gez les fcierces, fuivez le confeil des
» perfonnes expérimentées, éloignez de vous
a» les jeunes gens , & que tout votre plaifir
» foit de faire du bien. Je vous lailTe un
» grand royaume, vous le conferverez fi

» vous fuivez mes confeils ; mais vous le
a» perdrez, û. vous eu fuivez d'autres. »

Ciij
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Tels furent les derniers élans de l'ame de

Cofroès le grand , furnommé Nouschirwan.
Son fils Hormizdas ne fuivit point {es traces ;

capricieux, avare, injufte, fanguinaire, le fléau
de les fujets, il fut dépofe juridiquement
par le conlentemenc unanime de la nation
afl^emblée

; & fon fjh qui ne prit fa pUce
que pour la fouiller, le fit poignarder dans
fa prifon. L'horreur d'un tel forfait révolta
tous les efprits. Les peuples fe mutinèrent :

un
^

certain Waranes , homme d'un mérite
diilingué, fe mit à leur tête, il pourfuivit
le parricide, qui fe vit contraint d'abandon-
ner le royaume. L'ufurpateurWaranes ne jouit
pas long-tems du fruit defes premiers fuccès

;

obligé de fuir lui-même , il fut chercher un
afyle chez les Tartares qui l'empoifonnèrent.

C'eft fous le règne de Cofroès le grand ,*

qu'en cinq cens foixante - dix l'impof-
teur Mahomet naquit à la Mecque , & ce
fut pendant les guerres civiles qui ravagè-
rent la Perfe , pendant la criminelle admi-
mftration de fon fils

, que ce faux prophète
etçndic fa puiiïance & fa religion dans ce
royaume. La fameufe bataille de Madain
gagnée fur le roi Hormizdas IV

, par les
lieuten.ans d'Omar, fuccefleur de Mahomet
acheva de faire paffer la Perfe fous la domi!
nation des Arabes. Nous en parlerons dans
le chapitre où nous traiterons de l'établifTè-
ment du mufulmanifm'e dans ce royaume
malheureux, qui avoit été fi florilTant fous
les règnes de Cyrus & de Nouschirwan,

tes
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La Perfe refta dans cet état d'humiliation

jufqu'à l'année douze cens cinquante-huit

,

qu'elle rompit fes liens , vit les rênes de

fon gouvernement entre les mains d'Haalou ,

qui, à main armée, fut s'applanir le chemin

du trône & recouvra ce royaume. Mais les

Perfans commençaient à peine à refpirer,

c'eft-à-dire ,
qu'un fiècle s'était à peine écou-

lé
,
qu'un nouveau fléau vint fondre fur eux.

Tamerlan , khan des Tartares , s'empara de

la Perfe , l'an 1 369 , fubjugua les Parthes ,

& prit prifonnier Bajazet I,en 1402.

Timur-Lenk, ou le Boiteux , que nous

appelions Tamerlan , naquit l'an 736 de

l'Hégire
,

qui répond à l'année 1335 de

Jéfus-Chrift. Il était par droit d'hérédité

fouverain de Samarcande , & des provinces

fituées au-delà du Gihon & de l'Oxus. Il

eflaya fes premières armes contre l'émir de
Cargan

,
qu'il dépofa , & mit fon fils à fa

place. Il époufa la fille de ce dernier, pour
récompenfe de fes fervices : fon beau-père

lui confia le gouvernement de la ville de
Cafch , fon pays natal , avec toutes fes dépen-
dances

,
qui avait autrefois appartenu en

propre à fes ancêtres ;& prêt à retourner

dans fon royaume des Gères , il laiflîa Ta-
merlan fous l'autorité de fukan Huffein fon

fils.

Huffein & Tamerlan vécurent pendant
quelque tems en alfez bonne intelligence ;

mais des intrigues de courtifans , toujours

fourbes , flatteurs & jaloux, les ayant brouil-

C iv
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lés, Tamerlan prit les armes , afîiégea HuC-
fein dans la ville de Balk, & le fit fon pri^
fonnier

, l'an de l'Hégire 771 , que l'on peut
regarder comme l'époque de l'empire de c<i
fameux conquérant.
Après la mort d'HuflTein , Tamerlan prit

poIielHon du trône des delcendans de Gen-
giz.Khan,dans la ville dp Samar€ande,«Sc ayant
allemble une armée formidable , l'an 78^
de l'Hégire

, il paffa l'Oxus , & entra dans la
province de KhoraiTan qu'il fcumic en partie.
Les années fuivantes, marchant toujours de
conquêcçs en conquêtes, il parvint non-
ieulement a foumettre toutes les provinces
de h Pcrfe

, mais même la Méfopotamie ,
les Indes, la Cilicie, la Natolie , la Syrie
&. termina glorieufement l'année de l'Hé-
gire 804 , par l'éclatante vidoire qu'il rem*
porta dans la plaine qui eft entre les villes

' d Ancyve Se de Céfarée , fur Bajazet , Ailtan
des Turcs. Ce fameux conquérant fo propo»
lait de porter la guerre dans le Catai , c'efl-
a^dire

,
dans la Chine feptentrionale , lorf.

qu il fut attaqué d'une maladie qui le eon-
duifit au tombeau , l'an de l'Hégire 807.

Tamerlan defcendait de Gengiz-Khan
par les femmes; il n'était ni de la religion
Mufulmane , ni de celle du grand Lama ;

content de reconnaître un feul Dieu, comme
les lettres Chinois, il l'adorait dans le cœur,
^marquait beaucoup d'indifférence pour tout
ce qu'on nomme culte

; jamais il ne fut npr-
Kcutçur, Le$ Mufulmans, les dévêts a«
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Lama , Se les idolâtres étaient également bien
traités dans (on armée : pour s'avancer à ua
pofle hono abie , il luffifait de montrer de la
valeur <Sc dé remplir Ces devoirs. On lui re-
proche le faible de l'aftrologie judiciaire ; eh!
depuis combien de tems avons -nous ouvert
les yeux fur cette funefte erreur ? Il n'était pas
favanr, mais il fit élever fes petits-fils dans
Us ftiences. Sa poftérité règne encore dans
J'indouftan

, que l'on appelle Mogol , & a oc-
cupé le trône de Perfe jufiqu'à ce qu'une autre
dynaftia de princes Tartares de la faction du
mouton blanc s'e'n foit emparé, en 1469.
Vers ce tems Uflum-CaiTan, chef de cette

nouvelle fadion , %yacit réduit la Perfe fous
fes loix , voulut afîurer par la politique une
puiiïance qu'il venait d'ufurper par la force.
Depuis l'établiflTement du mufulmanifmc par
les cruels lieutenans d'Omar , les Perfans ne
voyaient qu'avec chagrin l'obligation où ils
étaient de ne pouvoir aller en pèlerinage
qu'à la Mecque. Ils brûlaient d'élever autel
contre aucel & d'oppoler Ali à Omar. Un
certain Xéque-Aidar, plus. connu de nous
fous le nom de Sophi , c'eft-à-dire , fage ,
jetta les fondemens de ce fameux fchifme,
qui fépare les Turcs & les Perfans, êc qui a
lait couler tant do ruilfeaux de ^ng. Uflum-
Callan appuya de toute fon autorité le projet
PoUtiquement religieux de Sophi

, qui dans
ia fuite, devenu trop redoutable, fut aflafîîné
en 1499, par ordre dç Sha-Buflan, ufurpatew
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Kmz'él, fils de Sophi, auflî courageux que

fon père , entreprit de le venger & de foutenir
(es nouveaux dogmes : il lève une armée de
fanatiques comme lui

, qui
, quoique moins

politiques & moins ambitieux, n'en font que
rlus redoutables. 11 fe jette fur l'Arménie,
le fer dans une main & l'alcoran dans l'autre :

il tombe fur la Perfe , la fubjugue entière-
ment& pouffe fa conquête jufqu'à Samarcan*
de , apjès avoir humilié Sélim, empereurTurc.
Son hls Tamas lui fttccède en 1524 : celui-ci
combat Soliman, & laifle fon trône en 1 576 à
Ifmacl II fon fils, qui eut pour fucceffeur, en
1 5 8 5, le fameux Sha-AbaJ,furnômmé le grand
par fa nation , & qui réelleAent fit de grandes
chofes : ce prince, d'un caradèredur &mème
cruel , affermit fon autorité par la deftrudion
d'une milice accoutumée depuis long-tems à
faire trembler fes fouverains. Sous fon règne
les villes de la Perfe furent relevées : un grand
nombre d'édifices publics s'élevèrent ; les
chemins furent rétablis & devinrerit de fomp-
tueufes piromenades : d'utiles fondations affû-
tèrent aux citoyens des fecours ncceffaires. Le
Turc, repouffe au-delà de fes frontières naturel-
les, fe vit contraint d'abandonner les provinces
que les empereurs Soliman & Sélim avaient
Ufurpées : Ormus

, port du golfe Perfîque,
pris par les Portugais, en 1 507, fut repris par
les Perfes, qui, pour l'arracher à leur enne^pi

,

implorèrent le fecours des Anglais, en 1622.
Les mœurs s'adoucirent fous fon règne , les

arts furent en honneur, & la police géné-

i

#t''*

n

M'J.
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raie exaûement obfervée. Il mourut en 1620,
& fon fils Sha-Sophi, monarque lâche, mol'
& plongé dans la plus déshonorante débau-
che

, fit fentir vivement aux peuples de la
Perfe

, la perte qu'ils venaient de faire. Le
Mogol s'empara de la province de Candahar,

• & fultan Amurah IV prit d'aflàut Bagdat en
1638. Depuis cette époque, les monarques
Perfans, renfermés dans leur ferrail , entour-
rés d'infâmes eunuques , à qui ils confiaient
le foin du gouvernement du royaume , vi-
rent leur dignité avilie, leurs forces s'épuifer,
& l'empire marcher à grands pas vers fa
ruine totale. Sha-Huffein , le dernier de ces
indignes fouverains, plus foible encore que
les prédécelTeurs

, fut enfin précipité du
trône au commencement de ce fîècle, par
les Aghwangs , nation courageufe, qui ha-
bitait les montagnes du Candahar , & que
nous allons tâcher de faire connaître.
Les Aghtans , ainfi que tous les nations

orientales, font remonter leur origine jufqu'à
Noe. ce Japhet , difent-ils , eut trois fils

,
» Armen, Aghwan & Cardvel : les deux
:>' premiers reftèrent dans l'Arménie

, qui
« tire ce nom de celui de l'aîné, comme le
^ Cardvel

, qui fait partie de la Géorgie

,

^> tire le fien de celui du cadet
, qui alla s'ha-

3> bituer dans cette contrée ».
^;^Les familles d'Armen & d'Aghwan

^^ s étant multipliées par les fuites, les deCccn-
3> dans du puîné fortirent de leur pays, &
» Ils furent s'établir au pied du Soliman-Couh,
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>» ( montagne de Safomon ; c'eft le Caucafe ,)
» chaînes de montagne qui fépare aujour-

d» d'hui le Candahar de Tempife des Indes. >»

Sans entrer dans la difcuffion de cetce ari-

fine , on peut certifier que les Aghwans
abitaient le Candahar long-tems avant le

commencement del'ére chrétienne, & qu'ils

jï'ont foufferts depuis aucune tranfmigration;

circonilance qui peut fairepréfumer qu'ils des-

cendent de ces peuples établis depuis l'embou-
chure de l'Inde, jufqu'à celle de l'Oxus, &
que l'antiquité a connus fous les noms d'In-

dofcythes , de Saques & de Maflagétes. Une
conformité demœurs & d'ufages appuie cette

conjefture. Comme les Scythes , les Agh-
wans habitent fous des tentes; comme eux,
ils font d'une agilité furprename à cheval

,

vivent de peu, font endurcis à la fatigue &
formidables à leurs voifins

,
qu'ils accablenc

toc ou tard, par leurs fréquentes excurfions.

On peut ajouter encore que , fainblables aux
Scythes par leur teint bazanné & olivâtre , ils

leur refl'emblent bien plus particulièrement

Î)ar leur génie inquiet âc remuant, & par
eur amour extrême pour la liberté, que juf-

qu'ici rien n'a pu éteindre.

La nourritmre ordinaire des Aghwans , eft

la viande à moitié cuite fur la flamme , ou fur

du charbon , & du pain cuit en forme de ga-
lettes & cuit dans une tourtière. Avant leur

conquête , ce pain leur fervait d'affiette & la

terre de table ; leur boiflbn efl Veau pure ; &
foie horreur naturelle pour le vin, faitpriAr

if

iiiiti
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tîpe de religion y ils font les feuls entre les

Dations muTulmanes , qui détellent les li-

queurs enivrantes. Leur habillement ell fim*
ple ; ils portent une longue robe qu'ils relè-

vent jufqu'à la ceinture, Se des caleçons fore

larges faits de toile : plufieurs ont de petites

bottines d'un cuir très-dur, qu'ils ne quittent

plus fitôt qu'ils 1er ont chauffées : les autres

ont la jambe nue & portent des babouches.
A l'exception des fantons ou prêtres , aucun
de la nation ne fe rafe, ni nefe peigne : on leur
voit feulement conferver une touffe de che-
veux à côté de chaque oreille , & leur tête eft

enveloppée d'un morceau de groffe toile qui ,
tombant du cou fur l'eftomac, leur fert,entr'au-

tre chofe , à garantir leurs armes de la pluie.

Les femmes portent des caleçons pareils

à ceux des hommes : elles oqt des bottines ,
«ne robe traînante qu'elles attachent avec
«ne ceinture au-deffus des mammelles & la tête
rafée, à laquelle

, pour ornement , elles atta-
chent des queuA de cheval

, qui après y avoir
fait un tour , leur retombent fur les talons :

leurs oreilles font chargées de pendans de
verre d'une longueur confidérable : les fem-
mes feules ont la liberté de fe montrer à vi-
fagé découvert , mais les filles font toutes
voilées.

Ce peuple eft cruel les armes à la main ,
mais il eft humain après la vidoire ; il traite
fes prifonniers avec douceur, jamais il ne les
vend , 5c après en avoir tiré quelques fervices,

|1 leurread la liberté. Sa langue eft rude.
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grofljère & n'a nul rapport avec une autre.
Autrefois il n'était divilé qu'en deux tribus
principales , dont l'une liabituit fous le nom
général d'Aghwan , & en particulier fous
celui de Cligî , les montagnes de Candahar;
& l'autre fous celui de houlouch , occupait
la plaine. Vers la fin du neuvième fiècle , de
ces deux tribus, il s'en forma une troifième, qui
fut s'établir dans le Hafarai , province orien-
tale du royaume deHérat , <Sc qui prit le nom
d'Afdalis : ceux-ci embraiïerent bientôt le
mufulmanifme, & le communiquèrent à toute
la nation

, qui jufqu'à ce tems , n'avait fuivi
que la religion des Mages.
La tribu des Cligis fut détruite au com-

mencement de l'on/ième fiècle, par le célèbre
Mahmoud , fondateur de la dynaftie des
Gaznevides, & cène fut que fous le règne de
Tanierla-n que le pays repeuplé par quelques
familles échappées au maffacre général , elle

reparut plus nombreufe & plus formidable
qu'elle ne l'avoit été auparavant.
Les Afdalis, libres de toute domination

étrangère , vivaient heureux & tranquilles
,

lorfquelesTartaresUsbecks vinrentfaire une
irruption dans le Hérat : trop foibles pour
s'oppofer à ce torrent , ils implorèrent le fe-
cours d'Abas le grand, qui fondit auiîi-tôt fur
les Tartares , & les força d'abandonner leur
proye , & de fe retirer dans leur défert. Soit
par reconnaiffance , foit par néceflîté , les
Afdalis fe rendirent tributaires de leur libéra-
teur, & ils ne mirent d'autre condition à

*'
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leur traité de fcrvitude, finon que le gouver-
nement de leur pays feroit toujours confié à
l'un d'entr'eux. Abas II reconquit fur le
Mogol, le Candahar que cette puiflfancc avaic
ufurpé fur la Perfe : ce prince

, pour s'alfurcr

les Aghwans, & pour reconnaître les fervices
qu'ils lui avaient rendu dans différentes expé.
cfitions, diminua les tributs qu'ils payaient
annuellement, & combla leurs chefs d'hon-
neurs & de biens.

Tant que les fuccefleurs d'Abas II traita-

ient les Àghwans en fujets & non en efclaves,
ceux - ci furent fidèles à leurs nouveaux maî-
tres : mais vers le commencement de ce fiécle,
la cruauté & l'avarice des gouverneurs Per-
fans ayant aliéné tous les efprits , cette nation
couraeeufe porta des plaintes amèresau faible
Sha-Huflein qui régnait alors , & ces plaintes
n'étant pas écoutées , elle leva l'étendart de la
révolte. Un certain xMyrr-weis entreprend
de fecouer le jougr de la Perfe , il y parvient,
& devient fouverain du Candahar. Son neveu
Mahmoud, jeune guerrier de dix-huit ans, lui
fuccède. Il forme l'étonnant projet de fortir'
de Tes montagnes avec les Aghwans, &
d'aller à Ifpahan fe placer fur le trône de
la Perfe

; &, ce qu'il y a de plus étonnant,
c'eft qu'il effedue ce deffein. Sha-Huffein

,

ayant vu périr la moitié de fes fujets , affiégé
dans fa capitale, n'ofe ni vivre, ni mou-
rir

, (Se fe détermine enfin baffement à def-
cendre de fon trône

, pour y placer fou
ëmbitieux ennemi : U fort de fon ferrail ei^
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habit de deuil , & le rend au camp de Mafi-
moud. €c Mon fils, lui dit-il, puiïque l'Etre

» fuprêmene veut plus que je règne , & que
i> rinftant qu'il amarquépour vous faire mon*
.>5 ter fur le trône , ell arrivé , je vous cède
» de tout mon cœur l'empire. Se je fouhaite
» que vous le gouverniez en toute profpé-
39 rite* w En même-tems il détache l'aigrette

royale de fon turban , & la pofe lui-même à
celui de fon ufurpateur

, pn difant : « Régnez
3> en paix. » Quel prince peut marcher ainli

au-devant de l'ignominie? L'efféminé Sha-
Huflein, plongé dans les délices d'un ferrai);

ne favait ni combattre , ni choiiîr entre une
mort glorieufe, & une vie couverte d'infa-

mie. Cet événement arriva en 1722 ; & Mah-
moud, courageux, mais cruel & fuperftitieux,

après avoir tii; de la Perfe le théâtre de fes

crimes , tomba dans une affreufe démence qwf
Je oonduifit au tombeau en 1725 , mais qui ne
termina pas fes jours ; car pendant fon délire,

Afzraff, nouvel ufurpateur de la nation des
Aghwrans

, prêt à monter fur le trône , lui

fit couper la tête*

Nous ne pouvons , fuiVânt lé pïan de cet
©uvrage, nous refufer à rendre compte d'un
remède, que, dans les derniers jours de la

vie de ce prince , on tenta pour calmer les

excès de fa fureur : le choix en paraîtra bien
fingulier , eu égard à la religion de ces
peuples. ^

Dans de femblables accidens , les Armé-
niens font réciter par un de leurs prêtres fur

la
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îa tére du malade, un évangile qu'ils nom-
ment révangile rouge. Cet ulage était non-
l'eu lement reçu par les Chrétiens^ mais encore
par le plus grand nombre des Mahométans
du pays

, qui diraient comme eux
, que plu-

iieurs Perfans, tombes dans les mêmes accès
de fureur ^jue Mahmoud, avaient été gué-
ris par ce moyen. On rélblut de tenter ce
miracle: le clergé de Julfa revêtu de Çqs
habits facerdotaux , & les cierges allumés
fe rendit au palais , où on le reçut avec hon

'

neur; il en traverfa les appartemens entre
deux files de -courtifans & de gardes, qui
par une contenance modèle & en fiîence^
exprimaient un refpeft peu convenable à leur
religion; la cérémonie fe fit, après quoi le
clergé Arménien fe retira dans le même ordre
a Julfa

, où il fut reconduit par un grand
nombre de feigneurs. Mais Dieu ne daigna
pas faire un miracle pour prolonger les
jours d'un barbare, qui venait de faire mafîk-
crer les infortunés fiJs de Sha-Huifein.

A^raff, au/Ti flegmatique que Myrveis
aulTi brave que Mahmoud, mais encore plus
politique que ces deux conquérans , com-
mença fon nouveau règne pai la démarche
|a plus extraordinaire. Il fut trouver le mal-
heureux Sha-Hu{rein& lui offrit de le replacer
iur le trône. Ce monarque , tout accablé
qu 11 était de fon avililTement, découvrit fans
peine l'artifice de ce nouveau Tibère, & lui
repondit

: « Qu'il relpedait trop le décret
'' ^e la providence qui l'aviiic forcé;à abdi^

Tome I IL D
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» quer le pouvoir fuprcme, pour accepter

» des offres ,
qu'une générofiié fans exemple

» lui fuggérait ; que le ciel en le faifant def-

V» cendre du trône, lui avait ouvert les yeux

» fur la vanité des grandeurs , & que depuis

« il avait toujours préféré les obfcures dou-

» ceurs de fa retraite au fort brillant, mais

» toutjours mêlé d'amertume-, dont il avait

» joui autrefois. 5> Il fe plaignit enfuite du
peu de confidération que Mahmoud avait té-

moigné pour faperfonne &pour fesbefoins,

& de la cruauté dont il avait ufé envers fa

famille , & finit fon difcours par prier le

nouveau fultan d'avoir plus d'égard pour lui

,

& l'invita, à époufer, à l'exemple de fon

prédéceffeur, une des princefles l'es filles.

Ce fut après cette converfation artificieufe

qu'Afzraff prit le nom de roi : mais , pendant
qu'il employait tous les moyens pour affermir

fur fa tête la couronne enfanglantée qu'il ve-

nait d'y pofer , les empires voifins confpiraient

pour écrafer la Perfe , & pour en partager

les dépouilles. Les différens partis ravageaient

l'intérieur de l'état ; les Ruffes fondaient fur

les provinces du nord à l'occident de la mer
Cafpienne , vers les portes de Derbent dans

le Chirvan ,
qui était autrefois l'ibérie &

l'Albanie ; & les Turcs s'avançaient du côté

de la Géorgie
,
qui eft l'ancienne Colchide.

Pendant qu'Afzraff donnait des ordres pour

faire face à ces puiffans ennemis, Thamas

,

fils de Sha - HuÎTein , échappé au maffacre

^e la famille impériale , raifemble autour de
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Jui, vers Tauris , un petit nombre de iujets
fidèles

, & prétend , avec ce peu. de monde,
tenter de remonter lur le trône de fes pères.
Il aurait fuccombé fans doute ; mais la pru-
dence

, la valeur & les autres vertus politi-
ques & militaires d'un fimple particulier,rou-
tinrent fon entrepril'e , 6c ce fut par fon bras
que les Aghwans , accoutumés à vaincre de-
puis tant d'années , furent enfin vaincus.

Cet homme
, non moins célèbre qu'Alexan-

dre, & que les deux conquérans Tartares qui
ont ravagé après lui les plus belles provinces
dp

1 Afie , eft le fameux Thama$-Kouli-kan
p us connu aujourd'hui fous le nom de Sha*
Nadir. Né dans le Khoraflan , d'un père
inconnu

, ji pafTa les premières années cief^
jeunefle a conduire des troupeaux

; mais en-
nuyé d'une vie obfcure, peu analogue à fon
caradere, il vend Ces moutons , & raflemble
une troupe de bandits, dont il fe fait le chef •

l^endant fept ans il s'occupe à piller des cara-
vanes

î & prennant alors des fentimens plus
élevés

,
il propofe à cinq mille foldats, qu'il

comptait dans fa troupe , d'aller fondre fur
les rebelles du Khoraflan , & de fe faire par ^

cette entreprife giorieufe , regarder comme
es founens du trône , & les libérateurs de

la Perfe. Nadir était perfuafif: on promet
de le fuivre

, ôc dès le moment il n'eil plusun meprifable chef de brigands
; c'eft un

gênerai courageux qui combat pour fon maî-
tre légitime

, & pour le falut de fa patrie : Il
remporte quelques vidoires fur les iéditieux

;

D ij
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il augmente fa petite armée d'une foule dt
malheureux , échappés au maflacrede la na-

tion ; le peuple fe déclare pour lui. Dans
cette pofition avantageufe, il fçait que Tha-
mas, pourfuivi par l'ufurpateur, eft réfugiéà

Ferhabad , fans confeil , fans général & fans

armée ; il part avec une efcorte de cent che-
vaux , & va offrir à ce prince fon bras , fes

tréfors & fes foldats. Il lui promet de le

venger de fes ennemis , & jure fur fa tête de
le faire remonter fur le trône de fes ancêtres

,

s'il veut bien agréer fon. zèle & fes ferviccs.

Thamas pouvait-il rejetter cette reffource,

toute extraordinaire qu'elle devait lui paraî-

tre ? Il Ce laifTe conduire par Nadir & marche
fur fes pas dans le Khoraffan

,
qui fe déclare

pour lui ; on cherche Afzraff, on atteint fon

armée , elle efl battue & fuit vers Ifpahan;

on la pourfuit ; elle fe difperfe & abandonne
la capitale , où Nadir entre en triomphe , en
faifant proclamer Thamas roi de Perfe.

Bientôt l'ufurpateur courant de défaite en

défaite , efl arrêté & écorché vif à la vue
des habitans de la ville de Chiras. Toutes
ces chofes fe paflTèrent en 17-29.

Jufque-là Nadir était un grand homme & le

premier des fujets delaPerfe ;mais ayant ré-

tabli Thamas fur le trône de Tes ayeux , &
l'ayant mis en état d'être ingrat , il voulut

l'empêcher de l'être, & ne mérite plus que
d'être confondu avec les ufurpateurs : il

retient fon maître dans la capitale du Kho-
lalTan j & agiflant toujours au nom de £9



DES PERSES. if
prince prifonnier, il va combattre les Turcs^
remporte fur eux une Ciélèbre vidoire à Eri-
dan, ( 1736;) reprend les provinces envahies
par l'ennemi , & pour aiTurer fés conquêtes,,
fait la paix avec l'empire de Ruflîe. Ge fut
alors que n'ayant plu^ rien à redouter du de-
hors , 6c voyant les peuples de l'intérieur du
royaume foumis & craintifs , il prit le titre

de ro! , fous le nom de Sha-Nadir..
En 1739, ce conquérant , chargé de crimes

Se de gloire-, entreprit la conquête des Indes;
fes foldats aguerris & accoutumés à vaincre , ,

eurent bientôt difperfé la prodigieufe armée
que leur oppofa le Mogol. Cet empereur ,
derneuré prifonnier-, fut contraint Je s'hu-
milier devant' fon vainqueur

, qui. le traîna ,

à Delhi , capitale de l'Indouftan , où il le-
tint renfermé dans une étroite .priforipendanc
quelqiie tems..Après avoir fait tïanfporter en
Perfe tout ce qi*'il put raflembler deîS richefles
du Mogol ; après avoir détaché de ce grand
empire les royaumes de-Cachemir, de Caboul :

& de Multan, pour les réunir à fes états ;

Sha-Nadir rendit la- liberté & la couronne
a l'empereur fon prifonnier , lui iiiipofa un
tribut de plufieurs millions , établit un vice-
roi dans rjndouftan , & partit pour la Perfe.
De retour de cette conquête., il fit heureufe-
meiit la guerre aux Tartares Usbecks

, qui
avaient profité de fon.aijfence pour ravager
quelques provinces dé h Perfe. Depuis ce--
tems Sha-Nadir n'éprouva que des difgraces,
Menacé par les Turcs , tandis qu'il couraiit

Dii]
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pour s'dppofer à leurs efforts , une province
fe révoltait ; il y marchait avec une promp-
titude furprenant* , mais dans le même ihf-
tant il apprenait qu'une autre était en armes.
Naturellement dur , même cruel & prefque
féroce , ces rébellions ne firent que l'irriter :

il fe porta à des inhumanités
, qui le rendant

odieux firent confpirer contre lui les premiers
de l'état , & enfin il fut alTafîiné par fon ne-
veu Ali-Kouli-khan. Cet homme fameux que
quelques auteurs fe plaifent à élever au-delTus
des plus grands conquérans , à qui ils prodi-
guent les épithètes les plus flateufes , ne fera
jamais aux yeux de la poftérité , dégagée de
préjugés, qu'un illuflre fcélérat, qui avait de
grands talents & encore plus de vices. Il a
ravagé le monde , il eft mort aflaffiné ; il

était jufle qu'il pérît de la forte.

Nous avons tracé rapidement les princi-
paux faits de l'hiftoire de Perfe , retournons
fur nos pas, & tâchons d'écarter les nuages
qui obfcurciflent à nos yeux l'origine de la

fameufe religion des Mages
, prefqué auffi

ancienne que le monde , & dont la pureté
s'efl , dit - on , confervée jufqu'à nos jours
parmi les Guèbres , répandus encore dans
quelques provinces perfannes ôc dans l'em-
pire du Mogol.

%l56^
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CHAPITRE III.

Ancienne Religion des Perfes.

A plus ancienne & la plus générale ido-

lâtrie du monde, a été fans doute celle qui a

eu le foleil & la lune pour objets. Comme les

hommes ont toujours fenti qu'il devait y avoir

nécefl'airement un commerce entre Dieu &
la créature , les premiei^s idolâtres ont dû
regarder le foleil & la lune comme leurs

dieux ; ou ceux qui ont élevé leurs cœurs
jufqu'à la divinité , fans en comprendre toute

l'immenlité , ont été portés à prendre ces

deux aftres pour des dieux inférieurs , defti-

nés à faire palTer à l'Etre fuprême leurs vœux
6c leurs prières. Or les uns & les autres re-

gardant la diftance du foleil & de la lune

comnie un obftacle au commerce qu'ils

avaient befoin chaque jour d'entretenir ,

s'avifèrerît de porter la main fur leur bou-

che, afin de témoigner par ce gefte ce qu'ils

penlaient , ce qu'ils demandaient , & ce que
l'éioignément leur rendait impoffible d'ex-

primer par des paroles. C'efl; de cette cou-
tume impie , ufitée dans l'Orient , dont Job
s'applaudit d'avoir été préfervé : « Si j'ai vu
» le foleil dans fon plus grand éclat , dit le

» faint homme , ( Job 31, 16 y ^7 ,<) je ne
3> l'ai point regardé , ni la lune lorfqu'elle

*3 avait le plus de majefté. Mon cœur n'a

Div
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3' ppint été réduit en /ccret , ôc je n'at
3^ point porté ma main à ma bouche pour
»» ia baiier. w

J'AI
^^ apparence qu'avant même le tem&

^ ,

d Abraham
, les Peries corrompirent la reli^

gion qu'ils avaient reçue de Sem & d'Eîain
leurs patriarches , & qu'ils y mêlèrent une
certaine vénération pour les corps célefles &
même pour les élémens

; mais on ne doit pas
pour cela en inférer que ce fût un culte abfo-
Jument religieux. « Les Perfes , dit Pri-
:»deaux,

( hrll. des Juifs, liv. j, ) avaient
:5> dégénère de la, religion des premiers, det
^>cendans de Noé ; &, dans, la nécefTité
3' reconnue par les premiers hommes-, d'un
=« mediateqr capable de les réconcilier avec
3^ Dieu

, Centant leur néant & leur indignité»
3' ils ne pouvaient comprendre qu'ils pulFent
*» eux-mêmes avoir accès auprès de l'Être
3> iuprcme. Ils le trouvaient trop pur &
=»trop élevé pour des hommes vils & im*
^^ purs

, tels qu'ils fc reconnaifTaient : ils en
>> conclurent qu'il fallait qu'il y eût un
3> medmteur par l'intervention duquel ils
i> pulTent s'adrefTer à lui : mais n'ayant point
5, de claire révélation de la qualité du mé-
»> diateur que Diea deilinait au m®nde,ils fe
:» choifirent eux-mêmes des médiateurs par
3> le moyen defquels ils puiTent s'adrefTer au
39 Dieu fuprême

; & comme ils croyaient
o. d^uncote, quelefokil, la lune&les étoiles
s» étaient la demeure d'autant d'intelligences
^ qui animaient ces corps cékites , & en
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» réglaient les mouvements : de l'autre ,

»> que ces intelligences étaient des êtres

» mitoyens entre le Dieu l'uprême & les

» hommes ; ils crurent aufll qu'il n'y en
» avait point de plus propres à l'ervir de mé-
33 diateurs entre Dieu & eux.o^
Les Perfes avaient reçu des Chaldéens &

des AlTyriens le culte du foleil ; ils appellaient
cette divinité Mithras , ôc à Mithras ils joi-

gnaient Orofmade & Arimane. Mais pour le
peuple groffier le Ibleil était dieu , & poUÉ
les gens inl^ruits ^ il n'était que fon taberna-
cle. D'ailleurs i on peut croire qu'originaire-
ment Mithras fut un de ces premiers bien-
faiteurs des hommes , dont l'ame après fa
mort fut fuppofée s-être envolée dans le fo-
lei\. De-là le culte du foleil &.la divinité
decetaftre. Les fymboles de Mithras , re-
connus fur quelques , anciens monumens ,
appuyent cette idée: c'eft un homme ro-
fcufèe , ceint d'un cimeterre

, portant une
tiare ^ affis fur un taureau qu'il conduit &
qu'il tue. On facrifie des chevaux à Mithras,
& on lui donne des chiens pour compagnons.
Tout cekdépofe que Mithras était un homme
qui a appris aux peuples à dompter les ani-
mahx, & qu'on s'accoutuma par fucceflion
^e tems à regarder comme une divinité bien-
faifante

; car tout s'altère , tout fe défigure
chez les hommes ; & cette hiftoire défigurée
d'un homme à qui l'on croyait devoir de la
leconnailTance

, a pu devenir un fyftême d©
religion» . :^Dbori.-:r •

'KiUj l'-J
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. Au refte , les Perfes ti'ont jamais donné à
Dieu le noni de Mithras, ils ne fe font jamais
adreflë à lui dans leurs prières : tous leurs
vœux s'élèvent à Dieu feul , Ôc c'eft par lui

que commencent & finiflent leurs oraifons.
S'ils rendaient une efpèce de culte au feu

,

c'eft qu'ils la regardaient comme l'emblème
de l'Etre fuprême ; & leur ufage de fe prof-
terner devant lui , était moins un ade d'ido-
lâtrie , qu'une coutume civile , & qui ne
éifTère point du tout des marques de vénéra-
tion & de refped que les Orientaux donnent
à leurs fupérieurs. Il eft donc vrai que la

connaiiTance du vrai Dieu s'eft confervée
parmi les Perfes depuis un tems immémo-
rial , Ôc même avec plus de pureté que chez
les autres nations , excepté celle des Juifs.

Les Guèbres qui , ainfi que leurs ancêtres ,

révèrent encore la Divinité fous l'emblème
du feu , prétendent que leur religion a été

révélée à Abraham , & que Dieu envoya du
ciel à ce patriarche un livre où elle était

contenue. Ils difent que ce patriarche s'éta-

blit fur les frontières de l'Inde & de la Perfe,
dans une ville nommée Balk

,
qui fut depuis

appellée la ville d'Abraham , où dans la

fuite un certain Lohrafpis éleva en plein
air un pyrée pour y entretenir le feu (acre

,

& que depuis ce tems Balk eft devenue le

centre de la religion,.& l'objet des pèleri-

nages des fidèles.

Ceux d'entre les anciens Perfes qui n'avaient
pas dégénéré de l'orthodoxie des patriar-
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ches, n'admettaient qu'un principe éternel de
toutes choies, unique, excellent en bonté,

tout puiflTant , &c. Ils l'appellaient du nom
d'Hormus, 6c d'Hormi^da Choda, d'où par cor-

ruption les Grecs ont fait Orofmade. IJn peu
plus tard ils admirent un principe créé du
mal fous le nom d'Ahariman , & les Grecs
en formèrent celui d'Arimane. On ne peut

fixer le tems de l'origine de cette opinion ;

mais il eft vrai de dire que la chute & la

rébellion du démon , ik la défobéiflTance d'A-
dam, ont dû y donner lieu.

Mal à propos quelques auteurs ont fuppofé

aux Pcrfes de croire la coéternité de ces deux
principes. Selon leur croyance , Arimane
était un dieu créé des ténèbres , & Orofmade
eft feul & fans afîocic : c'cfl «e dernier qui
a créé la lumière & les ténèbres ; le bien &
le mal font nés du mélange do la lumière Se

des ténèbres , le monde en a été produit ,

ôc ce mélange fubfiftera jufqu'à ce que le

bien& le mal fe foient féparés & , pour ainfi

dire , réappropriés chacun àfon monde.
Orofmade , dieu de la lumière , créa plu-

fieurs génies ; à favoir , la bonté , la vérité,
la fagefle , la juftice ; les biens , la volupté
honnête: Arimane, dieu des ténèbres, créa
des démons ; c'eft-à-dire , la méchanceté

,

la trahi fon , le menfonge , &c. 'Orofmade
créa encore vingt-quatre génies ,- qu'il ren-
ferma dans un œuf ; Arimane en forma un
pareil nombre, rompit l'œuf d'Orofmade ,

& fut ainfi le pernicieux auteur du: mélange
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du bien (Se du mal : mais Arimanc fera de'truif
le bien triomphera du mal . & la terre reprcn'
dra la prennère uniformité. Alors il y aura
une vie éternelle, & la terre fera habitée parune focicte d^gens de bien. Toute cette doc-
trine

,. pnfe trop à la lettre , fcmble avoir été
puilee dans ce que Moïfe nous rapporte de
la création de la lumière , de fa féparation
davec les ténèbres, de la tentation du pre-
mier homme, de fa chute ,. de fa dcfobéif-
iance

, & de la corruption de fes defcendans.
Suivons les Orientaux qui ont écrit fur k

religion des Perfes : Orofmade , difent-ils

.

ie voyant.féul, fe dit à lui-même : « Si rien
^ ne s^oppofe à moi , qu'y aura-t-il de glo-

^ rieux pour, moi ? .> Cette feule penfée
produifit Anmane, qui ne veut & me^nene
peut que le mal., &quj parle décret immua-
ble de fon dreâteur , travaille à fa gloire en
s oppofant perpétuellement à fes volontés.
J^ependant , ajoutent ces auteurs , les an^es
le portèrent pour médiateurs entre Orofmade& Aximane & il fut. arrêté qu'Arimane
gouvernerait la terre pendant fept mille ans,
.àc qu après ce règne , le monde ferait reftitué
a la lumière. Les hommes qui exiftaient avant
cette paix furent détrAiits , âc nos premiers
parens furent- créés. Xorfque les hommes
11 étaient encore, que des efprits fans corps;,
Orofmade décida de s'en faire des troupes
contre Arimane,& pour cet effet il leur donna
«es corps

; mais en même tems il fut dit qu^
^ iumiere ne les abandonnerait pas ^ ju%'À

0M
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'cc qu'ils culTent vaincu Arimane & (es efprit*

ténébreux. Après cette vidoire tous les corps
re/Tufciteront , & la lumière fera abfolument
réparée des ténèbres. On démêle à travers ce
cahos d'extravagances quelques idées du
chriftianifme. Pourfuivons.

Les anges font les minirtres de l'Etre fu-

[wême ; par fon ordre ils ont créé les cieux :

cette création s'eft faite en quarante-cinq jours.

Les ténèbres parurent aurfïtôt , mais loin de
Ja lumière , & Dieu s'apperçut alors qu'il

avait un puifTant ennemi à combattre. Il lui

oppofa quatre anges
, qui le réduifirent à

l'extrémité ; le démon fe foumit avec fe«

fujets à la difcrétion du vainqueur qui ne
voulut pas entièrement l'anéantir , & qui ,

pour fa gloire
,
permit au mal & à fon auteur

de réfider dans le monde. La durée de ce
monde efl fixée à douze mille ans : il s'ea
eft écoulé trois depuis la création jufqu'à la
défaite du père des ténèbres , & Dieu ayanc
permis au démon de choifir un tiers des an-
nées reftantes , pour tenter & tourmenter les

hommes , il. s'empara des trois du milieu.
Pendant les trois premiers milliers d'années,
la vertu & la piété régnèrent dans le monde,
mais les mortels abufèrent de leur bonheur :

c'eft-là lefiècle d'or des Perfes. Les fiècles
fuivans furent corrompus de plus en plus ,& engendrèrent les guerres & les maladies ,
Se ils feront fuivis d'autres plus heureux , &
pendant lefquelsles hommes feront tranquil-
les ôi meilleurs. Ces douze mille ans écoulés.

"''«ICm
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l'univers périra , & les hommes refTufcite-

ront & recevront leur jugement : les bons
feront reçus dans le ciel & récompenfés de
leurs bonnes œuvres , les méchans feront
punis en proportion de leurs crimes , ôc deux
anges affifleront à leur fuplice , après lequel
Dieu leur accordera leur grâce. L'empire
du démon fera alors détruit. Voiià en gros
ce que nous avons pu extraire des livres des
Orientaux touchant l'ancienne religion des
Perfes.

Si nous en croyons Leibnitz , il eft aifé

de réduire à une vérité hifterique la fable
compliquée des deux principes du bien &
du mal. « Tous les potentats d'Afie , dit

» ce phiiofophe, ont été appelles Hormizdas,
3> & Hermen ou Irmen a été le nom d'un
3» dieu ou d'un héros Celto-Scythe : ôc Ton
>> pourra croire que l'Arimane des Perfes
» fut quelque conquérant d'Occident , tels

3> que furent Gengiz-khan & Tamerlan dans
M la fuite

, qui paffa de la Germanie & de
M Sarmatie dans î'Afie , à travers les contrées
3> des Alains & des Maflagétes , Se qui fondit
3> dans les états d'un Hormizdas

, qui gou-
3:> vernait paifiblemenc fes peuples fortunés

,
3j &qui les défendit conftamment contre les

» entreprifes du i^ivilTeur. Avec le tems l'un
3> fut un mauvais génie- & l'autre un bon :

» deux principes contraires qui font perpé-
» tuellement en guerre

, qui fe défendent
» & fe battent bien , & dont l'un n'obtient
3> jamais une entière fupérioxité fur l'autre. »
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Pour développer cette conjeâure,il faut ajou-

ter qu'on fe fit une loi de tranfporter dans la

fuite , au culte , aux dieux , aux flatues , aux
fymboles religieux , aux cérémonies , tout

ce qui appartenait aux fciences , à Tallrono-

mie , à la phyfique , à la chymie , à la meta*
phyfique & à I hifloire naturelle ; que, malgré
le changement d'idées , la langue religieufs

relia toujours la même , & que le peuple eut
une religion & les prêtres une autre.

Entre les différentes- hérélies qui s'élevi-

rent dans la religion des Perfes , la plus con-
fidcrable fut fans doute celle des r iges de
la Cappadoce. Ils joignirent l'idolâtrie aux
honneurs civils dûs au feu , comme emblème
de la Divinité : ils bâtirent des temples & les

ornèrent d'images ; ils facrifièrent des viâi-
mes fur les autels , & les aifommaient avec
un maillet de bois.
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CHAPITRE IV.

Z-erâu^ht ou Zoroafre^

I Ê s auteurs Orientaux prétendent qu'avant
leur Zoroaftre il y avait eu déjà deux célèbres
légiilateurs

; l'un nommé Keyomaras ou
Chaiomer > roi de Médie , & l'autre Po-
r«ode-Kcfchang : mais comme ce qu'ils en
rapportent n'elt qu'un tilTu de fables , plus
extravagantes les unes que les autres , &
que d'ailleurs ils ne s'accordent ^oint en-
tr'eux

, nous abandonnerons leurs rêveries,
pour nous attacher plus particulièrement à
ce qu'ils nous racontent de Zerdusht ou
Zoroaftre

, que les plus fenfés regardent com-
me leur véritable légiflateur , ou au moins
comme le réformateur de leur religion.
Nous demandons pardon au ledteur de l'im-
pofîibilité où nous nous trouvons fans ceffe
de ne lui préfenter que des fables abfur-
ties

: mais nous l'avons prévenu depuis
long-tems

, en lui expofant que cet ouvrage
devait être le recueil des extravagances
humaines.
On ne fçait fi Zoroaftre était Chinois,

Indien
, Perfe , Médo^Perfe ou Mède ; les

Arabes croyent qu'il ell né dans l'Adir-beit-
zan

, province de Médie
; mais Hide le fait

naître en Perfe. On croit qu'il fervit le
prophète Daniel -, car le faire difciple d'Ef-

dras
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dras ou .^e Jérémie , ou même d'Elie, c'elè
remonter à un fiècle trop haut , ou defcendre
•: un trop bas. Elle vivait avant Zoroaflre
6c Efdras ne vint qu'après lui. Quoi qu'il en
ibit, fous l'un de ces maîtres, il s'inilruit
dans la connailiance de Dieu ; il commet un
crime & le prophète le chafle de l'on fervice
& le maudit. Il ell attaqué de la lèpre

,
mais il guérit fans doute , & prend la réfo-
flution de s'ériger en prophète , dans l'efpé-
rance que , jouant bien fon rôie, il parvien-
dra aux mêmes honneurs que le maître qu'il
vient de quitter. Les traces de judaïfme que
l'on trouve dans les ouvrages de cetimpofleur,
prou vent qu'il avait fait une étude particulière
ides livres dep Juifs. Pour faire réuffir la
béforme qu'il méditait , il confacre un antre

'^ Mithras , il s'y liyre aux prières & à la
_iéditation

, à la vue des figures fymboliques
^^lous lefquelles étaient repréfentés les myftè-
"^res de l'ancienne religion. Ce fut dans cet
antre qu'il compofa le Zenda-vefta , livre

,
facré pour les adorateurs du feu

, qui ren-
iferme toute la dodrine de ce faux prophète
'fôc l'ancien magianifme réformé par lui. '

Zoroaftre fentit que pour s'attirer la eon/î-
deration du peuf)le, il était befoin de s'annon-
cer par quelques miracles : il en fit. Souvent il
prenait du feu dans fes mains fans en recevoir
aucune atteinte : fouvent il fe faifait verfer
de l'airain fondu fur la poitrine , & l'airain fe
refroidilTait & reprenait fa première folidité
fans même avoir offenfé la peau. Enfin vers

Tome III, E
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Ja trence-unicme année du règne de Darius

Hyllaipes, il ofa fe préfenter devant ce prin-

ce & lui offrit le.Zenda-vefta , qu'il préten-

dait avoir reçu du ciel , avec la Sudra , ou
robe lacerdotale des mages , & s'annonça

comme le nouveau prophète de Dieu , en

lui ordonnant de recevoir & de faire recevoir

à fcs peuplées fa nouvelle dodlrine. Hyftafpes

demande au prophète des miracles qui prou-

vent la vérité de fa miflion : auffi-tôt Zoroaf-

tre fait croître un cyprès d'une groiïeur fur-

prenante. Les mages i^^^cV/Ti , c'efl-à-dire,

ceux qui rendaient tlneefpèce d,e culte aux
artres & aux élémèiis, "font étonnés de ce

miracle , mais ils h'eri confpirent pas moins
Ja perte de celui qui l'a opéré à leurs yeux.

Ils corrompent le cbncierge de la maifon où
demeurait Zoroaftre,' '^ l'engagent , à force

d'argent, à placer dahs'fa chambre des os de
chiens , des ongles 3c des cheveux de morts,

chofes pour îefqucHes les Perfes ont la plus

g-rande horreur ; eflfiiite ils vont fe préfenter

devant Hiftafpes & aJCciifent Zoroaftre d'être

magicien , & de s'occùfier de la compofition

des plus redoutables maléfices. On fait des

lecherches dans la chambre ^ & l'on trouve

ce que les mages avaient ordonné qu'on y
dépofât : Zoroailre efl: jette dans une prifon.

Pendant ce tems le cheval favori du roi eft

attaqué d'une maladie , qui en peu d'heures

hii fait entièrement retirer les pieds : les

mages confultés fur cet accident n'y con-

awlTeiic aucun re^nède , & Zoroailre guérie

» Fi
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!e cheval , & obtient la permiffion de prêcher

l'a reforme dans toute l'étendue de la monar-
chie : c'était déjà beaucoup ; mais ce qui

donna plus de poids aux exhortations du pro-

phète , fut la promefle qu'Hyflafpes lui fit de
le convertie , s'il pouvait lui accorder quatre

demandes : la première , de pouvoir monter
au ciel & en deicendr^ quand il le jugerait

à propos ; la féconde , de favoir ce que Dieu
faifait dans le moment & ce qu'il ferait dans

la fuite ; latroifième, d'être immortel ; &
enfin la quatrième , d'être invulnérable. Zo-
roaftre

,
pour fe tirer d'embarras , repréfenta

au roi combien il ferait dangereux qu*un feul

homme potTédât ces quatre dons, puifqu'alors

il deviendrait égal en puilTanceà Dieu même:
mais il aiouta qu'afin de prouver fa miffion ,
il prierait TEternel de les lui accorder pour
quatre ' perfonnes différentes. Hyflafpes,

obtint lé^ premier , fon miniflre le fécond
& fes fils les deux autres. Celui qui reçue
l'immortalité, difent les anciennes annales
de Perfe , efl gardé dans un lieu inconnu &
inaccefîîble. A travers toutes ces fables , on
s'apperçoit que Zoroaftre fe fervit de prelti-

ges pour en impofer au peuple & au roi..

Le réformateur , ayant fait recevoir fa

dodrine, fe rendit à Balk , où il éleva un
temple au feu , & s'en déclara lui-même
l'archimage

; fon autorité établie dans la

Perfe, & auffi refpeftée que celle d'Hyftafpes

,

il fongea à étendre au loin fes conquêtes fpiri-

tuellôs. «c XI entreprit, dit Prideaux , dç cou-
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3> vertir Argafpe,roi des Scy thes,zéléSabéen,
3> &,pour mieux en venir à bout, il employa
3> 1 autorité de Ton Ibuverain. Le prince Scy^
" the, indigné qu'on voulût lui faire la loi
:» dans une affaire de confcience , fe jetta dans
« la Badriane avec une armée, battit les

P troupes d'Hyflafpes , tua Zaroaftre avec
o> tous les prêtres de fon égiife patriarchale,
« qui étaient au nombre de quatre-vingt, &
« démolit tous les temples. » Mais peu de
temsaprèsHyftafpes eut Ta revanche ; Argafpe
fut battu, la province perdue recouvrée , les
temples conlacrés au feu relevés , la doc-
trine de Zoroaike remife en vigueur , &
Hyna|pes prit lui-même le titre de grand
rontife ou d'Archimage.

Aj^outons à ces rêveries , les fables dont
les Grecs ont chargé l'hiftoire de Zoroaftre:
Jj a été le fcul qui foit venu au monde en
riant

, & dans ce moment les art%:es de la
tête battaient avec unetelle violence, qu'elles
foulevaient la main qu'on y appliquait, ce
qui ht préjuger qu'il deviendrait un homme
célèbre. Le père Hz la mère de Zoroaftre

,dilent \qs Guèbres, dont nous parlerons dans
un autre chapitre, fâchés de n'avoir point
denfans, en demandèrent avec ardeur à
Dieu, qui daigna oAroyer leur prières. Dodo,
jnere du prophète , étant enceinte , vit en
longe les cieux en feu , & une flamme écla-
tante embrafer toute l'étendue du firmament

;quatre griffons parurent, & fe jettanc fur elle.
Ils s efforcîerent d'arracher l'enf:^.nt qu'elle
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portait dans fon fein ; mais un ange chaque
fois remettait l'enfant dans fon corps & re-
fermait la bleiïure. Dodo raconta fon fonge
au devin, qui lui annonça qu'elle mettrait
au monde un fils, dont la doftrine éclairerait

l'univers
,
qu'il aurait des ennemis à com-

battre , mais que le bras du très-haut ruine-
rait leurs efforts. Le fouverain qui régnait
alors à la Chine, fut effrayé de la nailîance
miraculeufe de cet enfant , & voulut le faire
périr , ce qui obliga Ces parens à fe réfugier
avec lui dans la Perfe : quelques années
après , le jeune Zoroaftfe

, qui paflTait les
jours 6c les nuits en prière, en fe tenant
fur un pied , indigné des défordres qu'il voyait
dans le monde, implora la puifTance divine,
à l'efTet de lui apprendre les moyens de les
arrêter. Dans le fort de Ces méditations , il

fe trouve au milieu d'un vafte défert ; un
ange fe préfente à lui, & s'informe de ce
qu'il cherche. Zoroaftre demande d'être
préfente à Dieu; auffi-tôt l'ange purifie fon
corps

, ( on ne fait par quel moyen ) , & lui
ordonnant de fermer les yeux, il le tranfporte
au pied du trône de l'Eternel. Zoroaftre voit
la gloire du Très-haut

, qui lui parle du
centre d'un tourbillon de feu , & il eft inf-
truit par fa bouché des myftères inexprima-
bles, & des divers âges de la monarchie
des Perfes. Il avait demandé à l'Etre fuprême
de vivre jufqu'à l'extinaion des fiecles

,
afin de prêcher fans cefle la religion & la
vertu aux hommes ; mais examinant avec

E iij
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jhorrcur tous les crimes qui fe commettaient

journellement fur la terre , il fouhaita de n'y

icfter qu'autant de tems qu'il en faudrait

pour remplir fa mifîion.

Ce fut au retour de ce voyage au ciel

,

que Zoroaflre en rapporta le vrai feu celeflc,

&le Zenda-vefta dont nous avons fait men-
tion plus haut : pendant fa route, il fut cruel-

lement expoféaux tentations du malin efprit,

qui , redoutant l'effet heureux qu'allaient

faire fur les hommes le feu facré & la nou-

velle religion , lui offrit , à la place , de le

faire jouir de tous les plaifirs , & de le

combler de richcifes ; rnais le faint homme

,

armé de la grâce de Dieu , réfillaau diable,

qui dans fa rage, fe réfugia dans les enfers.

Kendu à fa famille , Zoroaflre travailla à

convertir fes parens ; il eut moins de peine à

réufîîr, qu'en eut depuis en pareil cas le faux

prophète Mahomet. Le bruit de cette con-

verfion miraculeufe perça jufqu'à la cour de

Darius, fils d'Hyllafpes, qui fit venir Zoroaftre

auprès de lui ; & ce monarque étonné des

miracles qu'il opérait , & de la ré^^iilarité de

la vie du faint perfonnage , lui permit de

précJier fes nouveaux dogmes. Tel efl en

îibrcgé ce que Hide nous apprend de Zoroaf-

tre, ( chap. i^ , 2.1 , 2^, 2^ , Ôc fuiv. reii^,

Ferfar. ).

Environ Tan deux cens de l]ére chrétienne,

ît s'éleva des doutes fur l'authenticité, & la

bonté de la doârine préchée par Zoroaflre;

la foi d'Artaxercès, furnommé Babécan , en
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fut ébranlée ,& ce monarque, pour terminer

des difputes dangereufes & toujours renaif-

fantes , fit aflembler en concile tour le clergé

de fon royaume. Entre quatre -vingt mille

prêtres , fept feulement furent choifis pour

être les fecrets dépofitaires des troubles de la

confciencedu prince,&, entre ces fept, Erda-

viraph fut nommé pour être le légitime ref-

taurareur du magianifme : ce fourbe
,
pour

appuier par une autorité divine ce qu'il avait

deiTein d'annoncer, feignit un fommeil pro-

fond durant fept jours : & fans doute d'ac-

cord avec le roi, on publia que tandis que

fon corps était gardé par les fix autrcsmages,

fon ame s'était élancée jufqu'au trône de Dieu,

,

pour recevoir fes ordres fur la réforme de la

religion.

La doctrine du magianifme fut vivement

attaquée par Manès & lés impies, fedateurs.

Cet héréfiarque ,
pour compofer fon monf-

trueux fyflème , avait détaché des lambeaux
des livres des Chrétiens & de ceux de Zoroaf-

tre ; il établiflait deux principes oppofés &
éternels par eux-mêmes : Tun bon & l'autre

mauvais
, qu'il nommait la lumière & les .

ténèbres. Il fe difait leSaint-Efprit ou le para-

clec,& foutenait que le mauvais principe avait

créé le monde vilible ,&.le bon principe , un
monde invifiblc & infini; que Jcfus-Chrift
n'était point réellement apparu

, que les^

âmes humaines étaient éternelles & qu'elles,

refrufciteraient fans corps.

E iv
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CHAPITRE V.

... iétnd ou Zenda-vefia,

'est le livre facré qui contient la religion
des anciens Perfes, & dont l'autorité efl auflî
grande parmi eux

, que doivent être parmi
les Chrétiens no- diviuts écritures, & l'alco-
ran parmi les Turcs. Il efl écrit en ancienne
langue Perfienne , <Sc Zoroaflre le reçut

,
difent fes fedateurs , de la main propre de
Dieu, après avoir pafle dix ans au pied de
fon trône. Ce fameux ouvrage était divifé en
vingt-une parties , dont fept roulaient fur la
création & l'hiftoire du monde, fept fur la
morale, la politique & la religion, & fept
fur la ph> fique & l'altronomie : mais , fuivant
une tradition reçue dans la Perfe , Alexandre
fit brûler ces vingc-un livres, après les avoir
fait traduire en Grec; cinq feulement échap-
pèrent aux flammes : ce qui refte de cet ou-
vrage, attribué fauffement à Zoroaftrr , traite
de la matière, de l'univers, du paradis ter-
reftre

, de la difperfion du genre humain , &
de l'origine du refpeA que les Perfes ont
pour le feu, qu'ils nomment fils de Dieu.
L'auteur

, quel qu'il foit , rend compte de
lorigine du mal phyfique & du mal moral

,

du nombre des anges à qui l'univers efl
confie

, de quelques faits hiftoriques
, &

de plufieurs rois de la première dynaftie : on
y trouve auffi grand nombre de prédidions.
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des traits lur la fin du monde & la réfurrcc-
tion , d'exccUens préceptes de morale, & un
traité des rites & cérémonies religieufes. Les
livres confervés de cet ouvrage , font le Vcn-
didad , l'Izefchné , le Wifpered, les Jefchts,
& les Neaefchs.
Le Vendidad eft un dialogue entre le dieu

Ormufd & Zoroaftre : ce dieu y eft défini,
l'être pur , celui qui récompenfe , l'être ab-
forbé dans fon excellence , le créateur , le
grand juge du monde, celui qui fubfifte par
ia propre puiflfance. L'ouvrage eft diviféen
vingt-deux chapitres, appelles far^ards , Se
le chapitre commence par cette prière : «cc c-
3' lui qui fait le bien , Ôc tous ceux qui font
» purs, iront dans les demeures de l'abon-
» dance qui leur ont été préparées x». On y
[trouve qu'Ormufd avoit créé feize cités ^ga-
Uenient belles , riches & heureufes ; maif
lu'Arimanc

, le démon fon rival , fut la caufe
je tout le mal, & que chacune de ces cités
erait la capitale d'un empire du même nom;
que Sémo , fils d'an roi de la première dy-
naftie des Perfes, fut enlevé au ciel , où Or-
'mufd lui remit un poignard d'or, avec lequel
il coupa la terre i3c forma la contrée de Ver-
manerchné

, ou naiffent les hommes & les
animaux; que la mort n'avait au un empire
lur cette con rée qu'un hiver défola : cet
'^»''r,les m.ntagnes & les plaines furent
couvertes d'une neige brnlante

, qui détruifit
tout

; que 5^mo fut le premier homme
qui vie la face de l'Etre fupitme, & qui.
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Jnlpiré par. lui

, produifit des prodigcir.

Ormufd raconte k Zoroaftre l'origine du
monde. « Je créai tout dans le commcncc-
3» ment , lui dit-il

, je créai la lumière qui alla

» éclairer le (bleil, la lune & les étoiles. Alorj
y> l'année n'était qu'un jour interrompu :

3» l'hiver était de quarante; un homme fort

« engendra deux enfans, l'un mâle ôc l'autre

» femelle, ces enfans s'anirent; les animaux
» enfuite peuplèrent la terre, j»

Dans les chapitres fui vans, il eft parlé dcj
couvres agréables à l'ange qui gouverne la

cerre , comme l'agriculture , le foin des bef-
tiaux , la fépulture des morts , & le fecours
des pauvres. « Le bon économe, dit Ormufd,
30 e(t auffi grand à mes yeux

,
que celui qui

35 donne nailTance à mille hommes, & qui
» récite mille prières. » Il y eft dit, qu'il faut
rendre au riche le prêt qu'il a fait

,
qu'on

Î'éche en manquant a fa parole , en rompant
es paftes , en refufant aux ferviceurs leur»

gages , aux animaux de labours leur nourri-
ture, aux inftituteurs des enfans leurs ap-
pointemens , aux payfans leur falaire , à une
pièce de terre l'eau qu'on lui a promife. Or-
mufd parle des morts , des lieux , & des céré-
monies de leur fépulture , des purifications
légales, des femmes acouchées avant terme,
de l'impureté de celles qui avortent & de
la dignité (îu médecin. Il promet une lorrgue
vie à celui qui guérit plufieurs malades : il veno
qu'on eiïaie plufieurs remèdes fur les infidèles
qui adorent les efprits créés par Arimanc : il
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prononce la peine de mort contre ceux qui

y manqueront ; il dit que le prêtre payera

en prières les fecours du médecin ; il parle

de la cérémonie de chaflcr le démon , en
approchant du mort un chien.

Il faut
,
pour fe rendre agréable à Ormufd,

être pur de penfées , de paroles & d'ac-

tions : celui qui féduit la fille ou la femme
de fon voifin , ou qui ufe du même fexe que
le fien , mérite la mort. « Rompez toute com-
«munication , dit Zoroaftre, mettez en pièce

35 celui qui a péché , & qui fc refufe à l'ex-

» piation pénale, celui qui tourmente l'in-

3> noccnt ; le forcier , le débiteur qui ne
» veut pas s'acquitter de fa dette , la forni-

3î cation & l'adultère defscchent les rivières,

3> & rendent la terre flérilc. »

Il n'eft pas permis de frapper les chiens
dont l'approche chalTe le diatle

,
qui rode

fur la terre après minuit. Quiconque en
aura tué un , donnera aux trois ordres de la

nation , le prêrre, le foldat & le laboureur ,

les inftrumens de fa profeflîon: celui qui ne
pourra fiiire ce don, creufera des rigoles qui
arroferont les pâturages voifms, & fermera
ces pâturages de haies, ou donnerafa fille ou
fa fœur en mariage à un faint homme. Les cri-

mes qui méritent l'enfer, font la dcrifion d'un
miniflre qui prêche , l'adlion de faire tomber
les dents à un chien exorcifte , en lui faifanc
prendre quelque chofe de brûlant, d'effraier
ou de faire avorter une chienne, & d'appro-
cher une femme qui afes règles, ou qui alaite.
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Ormufd raconte la guerre qu'il a eu à fou-

tenir contre Arimane. Il déclare qu'à la lin

du monde, les œuvres de cet efprit de ténè-
bres feront détruites par les trois prophètes
qui naîtront d'une femence gardée dans une
cei'taine fource d'eau : il parle de l'éternité ,

de l'ame de Dieu qui éclaire l'univers , de
la purification extravagante par l'urine de
la vache , de la réfurreâion; moment où les

hommes, fous la conduite d'un chien, pafTe-

ront fur un pont extraordinaire de la tefte

dans le ciel, & du tribu de prière & delouan-
ge dû au bœuf fuprême & a la pluie. Enfin,
ce long chapitre eft terminé par la miflîon

divine de Zoroaflre. Ormufd envoie en Ir-

man un ange à ce prophète : « Va, lui dit-il
,

S3 en Irman : Irman que je créai pur , & que
•* le ferpent infernal a fouillé: le ferpent qui
i> eft concentré dans le mal , & qui eft

i> gros de la mort. Toi^qui m'as approché fur
-- la fainte montagne, où tu m'as interrogé,

& où je t'ai répondu ; va, porte ma loi en
Irman, je te donnerai mille bœufs auffi

gras que le bœuf de la montagne Sokan,
iï fur lequel les hommes payèrent l'Euphrate
3> dans le commencement des tems : tu pof-

3> fédéras tout en abondance : extermines les

>3 démons & les forciers,6cmets finaux maux
5j qu'ils ont faits. V^oilà la récompenfe que
y> j'ai promife dans mes fecrets aux habitans

Y, d'Irman qui font de bonne volonté, «

Dans l'Izefchné , Zoroaftre recommande
le mariage entre eoufins germains , loue la

33

,,!',
^y,'-'
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lubordination, ordonne un chef, des prêcrcs
des foldats , des Jaboureurs ôc des mar-
chands

, & recommande particulièrement
d'avoir foin des animaux. Pour ne rien omet-
tre des fingulières puérilités

, qui fe trouvent
uans ce livre, nous femmes obligés, quoi-
qu'avec dégoût, de rapporteras fuivanresn y a un âne à trois pieds, placé au milieu
de lEuphrate, il a fix yeux , neuf bou-
ches deux oreilles & une corne d'or ; jl
elt blanc «Se nourri d'un alimenr céleile • millehommes & mille animaux peuvent pafler
entre fes jambes- & c'ell lui qui purifie les
eaux de 'Euphrate, & arrofe les fept con-
trées de la terre: s'il fe met à braire, les
polirons crées par Ormufd , engendrent. &
es créatures créées par A rimane, avortent.Un laint, nommé Hom-ifed , figure dans
ce hvre à côté de l'âne : fon œiî d4 eft per-çant

;
il habite la momsLgne u4/hordi il bé-

nit les eaux & les troupeaux , il inftruit ceuxqui font le bien: fon palais a cent colonnes.
II a publie la loi lur les montagnes, if.
apporte du ciel la ceinture & la cTemife des

7 fidèles 'c'ell ui qui a écrafe le ibrpent à d^
pieds, & créé l'oifeauqui ramalTe les graines.qui tombent de l'arbre Hom , & les répfnd ?ur

l'E^ph^^^^^^^^

Le Wifpered ne contient rien de remar.quable: les Jefch^ font remplis de loua^g^

tLa. 'T^ ' ^ '^^"^ '^^ P^^vons tirernen de reniement intérelTant des Neaefch,
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à moins que de nous livrer à des répétitions.

Toiu ceci efl extrait de l'excellent ouvrage

de monficur Anquetil , intitulé : The annual

regifler y or a yieiv of the hyjîorypoUticks ani

littcrature oftheyear^ 1762.

Au refte , il e(l prouvé que le Zenda-vefia

efl un ouvrage faullement attribué à Zoroal-

tre, puifqu'on y remarque des pleaumes de

David, qu'il efl parlé d'Abraham , de Jofeph

,& 3e Salomon; que, quoique défiguré, on

y reconnaît l'origine du monde d'après MoïTe,

& prefque la mêmS^dercription du déluge.

Les critiques préfument qu'on ddit rapporter

la fuppofition de cet ouvrage au tems d'Eu-

i'èbe.

CHAPITRE VL
Principes de la doctrine de ZoroaJIre.

î^. 1 L ne fe fait rien de rien.

>• 2^. Il y a donc un premier principe , infi-

» ni , éternel , de qui tout ce qui a été &

» tout ce qui eft, efl émané.

D5 ^y°. Cette émanation a été très-parfaiie

35 & très-pure. Il faut la regarder comme la

s,y caufe du mouvement , de la chaleur & de la

» vie.

» 4*». Le ff,u intellectuel, très -parf^iit

,

3j très - pur , dont le foleil fefl le fyrobolc,

^ ellle principe de cette émanation.

r;1 'ilj .TM
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» 5*^. Tous les êtres font Ibrtis de ce feu,

:» & les matériels & les immatériels. 11 eft
« abfblu , néceflTaire, infini : il fe meut lui-
« mênic

;
il meut & anime tout ce qui eft.

3> 6«. Mais la matière & i'efprit étant
35 deux natures diamétralemefi oppofées , il
?> eft donc émané du feu origiiKil & 'divin

,>5deux principes fubordonnés, ennemis l'un
y> de l'autre

, l'efprit & la matière , Orofmade
[53 & Arimane.

» 7«. L'efprit plus voifin de fa fource
«plus pure, engendre l'efprit, comme il
« lumière la lumière ; celle eft l'origine des
>5 dieux.

3> 8|^. Les efprits émanés de l'océan infi-«m de la lumière intclleauelle , depuis
>> Orofmade jufqu'au dernier , font & doi-
^> vent être regardés comme àss natures lu-
3> elles & Ignées.

.^>9°.Enqualitédenaturesluciles&ignées '

^.> ils ont la force d'émouvoir, d'entretenir!

f d échauffer
, de perfedionner

; & ils fonc
j» bons , Orofmade eft le premier d'entr'eux
^Mls viennent d'Orofmade; Orofmade eft la

caule de toute perfedion. ''^ -

.
" ^^''- ^^ ^«^^i^ fymbole de fes proprié-

« tes
,
eft fon trôna , & l^lieu principal de fa

< >. lumière divine.
1^ r r

o5 II''. Plus les efprits émanés d'Orofmade
» s éloignent de leur fource , moins ils ont de
^^lurete, de lumière, de chaleur & de force
3> motrice.

^' li?. La matière n'a ni lumière, ni cbai-

.%
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»

»

tfl: pas à ce principe de Ton

ais à la nature néceffaire de

.3Î

33

3>

80 PRINCIPES DE LA DOCTRINE
leur , ni force motrice. Ceft la dernière

émanation du feu éternel & premier. Sa

diftance en eft infinie ; aufli eit-clle téné-

3, breufe, inerte, folide & immobile par elle

y» même.
33 v%9 Ce

3:» émanation , - ...
fon émanation , à fa diftance du principe

,

qu'il faut attribuer fes défauts. Ce font ces

défauts , fuite néceflaire de l'ordre des

émanations ,
qui en font l'origine du mal.

3> 14°. Quoiqu'Arimane ne foit pas moins

33 qu'Orofmade, une émanation du feu éter-

3, nel , ou de Dieu , on ne peut attribuer

3> à Dieu ni le mal , ni les ténèbres de ce

33 principe.
, « v

„ 1 50. Le mouvement eft éternel & très-

parfait dans le feu intelleduel & divin
,

., d'où il s'enfuit qu'il y aura une période

3. à la fin de laquelle tout y retournera.

3> Cet océan reprendra tout ce qui en eft éma^

3> né , excepté la matière.

3, 16°. La matière ténébreufe^ froide
,

33 immobile, ne fera point reçue à cette

33 Tource de lumière, & de chaleur' tres-pure;

3> elle reftera , elle fe mouvra ,
fans cefie

33 agitée par l'aâi^n du principe lummeux.

Dî Le principe lumineux attaquera fans cefie

fes ténèbres , qui lui réfifteronc & qu'elle

affaiblira peu à peu ,
jufqu'à ce que dans la

?, fuite des fièdes , atténuée, divifée, éclairée

:» autant, qu'elle peut l'être , elle approche

y> de la nature fpiriçu^lle

33

3>

D3

3»3 a

35 17^.
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» 17^. Après un long combat, des alterna-

» tives infinies , les ténèbres feront chaifées
» de la matière : lesmauvaifes qualités feront
» détruites

; la matière même fera bonne
» lucile, analogue à fon principe qui la réab-
3>forbera, & d'où elle émanera derechef,
» pour remplir tout l'efpace & fe répandre
» dans l'univers. Ce fera le règne de la féli-
»> cité parfaite, m
Ce fyflème eft le même

, quant au fond »
dans le Sadder, où la dodrine de Zoroaftre
eft amplement expofée , mais les expreffions
en font très-différentes. « H y a un Dieu , il
5' eft un, très-faint : rien ne lui eft égal

; c'e/l
»> le Dieu de puiflance & de gloire. Il a créé
:> dès le commencement un monde d'efprits
35 purs & heureux : au bout de trois mille
» ans

,
fa volonté , lumière refplendifTante

l^fous la forme de l'homme. Soixante-dix
o anges du premier ordre l'ont accompagnée
» & elle a créé le foleil, la lune, les étoiles
' Scies âmes des hommes. Après trois autres

j^ mille ans , Dieu créa au-deffous de la lune
> un monde inférieur , plein de matière. ^, On
prouve dans le Sadder les mêmes préceptes
Iqm ont été rapportés dans le chapitre pré-

^%îF

Tome IIh
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CHAPITRE VII.

Religion moderne des Guêbres.

, E s Guèbresfont les infortunés defcendarts

des fedtateurs de Zoroaftre, que les Kalifcs

Arabes forcèrent > dans le i'eptième fiècle, à

fe réfugier en différens lieux de l'Alie , où

fans patrie , fans roi , méprifés des muful-

mans dont ils font entourés , ils confervent

le feu facté, objet du culte de leurs ancêtres.

Hids (cap. 2^ , relig. P^r^r. ) remarque

qu'il y a ici perpétuité d'églife, puifque celle-

ci fubfifte depuis prefque le déluge , malgré

les héréfies , les perfécutions & rétablilfe-

menc du mahométifme dans la Perfe. Cette

religion n'eft plus fur le trône, mais les Guê-

bres fe vantent d'avoir chez eux une fuccef-

fioji non-interrompue dans la prêtrifc , &
d'être fidèles aux dogmes qu'ils ont reçu

de Zoroallre. Ils croyent un Etre fupérieur

aux principes du bien & du mal , & font per-

fuadés que c'eft par les mains de ces de m
principes que Dieu a créé toute la nature.

Ih difent que Moïf« enfeignait que le moude

avait été créé en fix t?ms , chacun compoic

d'un certain nombre de jours. Le premier

de quarante-cinq jours , pendant lefquels

Dieu créa les cieux ; le fécond de Ibixante

,

il créa les eaux ; le troifième de foixante-

quinze, il créa la terre ; le quatrième de
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cent. Il créa les pjantes ; le cinquième de
quatre-vngt

, il cvéa toutes les\,éacures

,

«cepte 1 homme, te enfin , le fixième dé
fo.xante-qu,nze

, il créa l'homme. Comme
Uieu preiendair que le monde fût peuplé des
cnfans de deux feules perlonnes , il Voulutqu bve accouchât tous les jours de deuxjumeaux

, & il défendit à la moxt d'exercer
les ravages pendant quatre mille ans. Le
iouverain Créateur fçut que le diable fe dif-
polait a tenter 1 homme , il ne jugea pas à,propos d'empêcher le mal , & fe content'L degommer des anges pour veiller fur lui .

cependant le mal augmenta, l'homme fe per:
fvortit & Dieu envoya le déli.ge pour dé-ruire le genre humain. ** ^

Les Guébres ont la plus haute idée de laivinite & n'en parlent jamais qu'avec la plus

our nous, le juge fouverain & le rénumc-
ra eur des homrnes

; Ij Dieu jufle, bon .nifencordieux, clément , &c. Le. anges &
e^ eTls^'^r'""'"'"'''^"

''-"«"-
fuivr ' "" P°" -^ «^1

' & c'eft

cZ,^ h'
P"""P'

r"'^'
'« parfuadent quechaque homme a un bon & mauvais géniequi lu, fonr conftamment attachés. ]fs p,é-.tenJent qu'une certaine lumière infufe nu'il

fcatn'^'r', ''«"'"•nentles htmt ?

loyens "
'à d^'

" * °" ''"^ ''"""^ P'« d*loyens qua d «utres pour réulîîr extrsorHi
^.rement dans les art\ & dans les f Lnce

'

^ns recourir a une lumière furnaturellé! nou.
Tij
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appelions génie les grands taiens qui fe

développent dans certaiirs hommes.
Les Guèbres ont hérité de leurs ancêtres

une efpèce de vénération pour les coqs
,

qu'ils regardent comme des animaux privi-

légiés & créés partirulièrement pour réveil-

ler les hommes & les exciter au travail.

Avant Zaï'oaflre les Perfes auraient cru

offenler la divinité, s'ils lui avaient adrelTé

leurs prières dans des temples & non ,
pour

s'exprimer comme eux,lous la couverture

du ciel,& ce fut en partie la conflrudion

de quelques édifices pour y conferver le feu

facré
, qui lit pafler pour hérétiques les mages

de Cappadoce. Outre le grand temple de

Balk , Zoroailre éleva un grand nombre de

temples ou Pyrées , dans diverfes provin-

ces de la Perfc. Les Guèbres ont imité cei

législateur, ils confervent le feu facré dans

des pyrées, mais ce n'eft pas ce feu matériel

|

qu'ils prient ; ils fç^vent que c'eft un élé-

ment , une créature de la divinité ; ils l'ho-

norent comme le fymbole de Dieu qu'ih!

adorent.

Les premiers Perfes, dit Prideaux, s'appro-

chaient toujours du feu facré du coté del

l'occident, afin qu'ayant le vifage tourné

vers ce feu , & par conféquent vers le foleil

levant , ils pulTent diriger leur culte vers l'un

& vers l'autre tout à la fois. En cela ils étaient

|

direâ:ement oppofés aux Juifs; car le faintj

des fair.ts , dans lequel était le fymbole del

Ja préf^nce divine, qui y repofait fur l«i

y
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propitiatoire, ,fe trouvait au fond occidental
du temple de Jérufalem , & les Hébreux qui
y entraient pour adorer Dieu , avaient le
vifage tourne vers cet endroit. Quand les
Guèbres prient Dieu le jour , ils fc tournent
du côté du foleil. Lorfqu'ille prient la nuit,
c'eft du côté de la lune.

Les prêtres font chargés par état de l'en-
tretient du feu facré ; s'il vient malheureu-
fement à s'éteindre, il faut le rallumer le
plus promptement poiTible , afin de préve-
nir les maux qui ne manqueraient pas d'ac.
Gabier le peuple pendant qu'il relierait éteint.
Pour le rallumer , on réunit les rayons du
foleil par le moyen d'un miroir ardent , ou
l'on tire des étincelles d'une pierre à feu

,
en la frappant avec un morceau d'acier , ou
l'on frotte pendant un certain tems deux
morceaux de bois dur l'un contre, l'autre.
On ne doit point fouffler le feu facré avec la -v

bouche, ni employer des foufflets , dans la.
crainte de le prophaner, & dans les premiers
tems cette prophanation était punie de mort.
Il faut l'entretenir avec du bois fain & fans
écorce; & jamais ne fe fervir d'épée ou de
couteau pour i actiler.

Le pontife ou le chef des prêtres doit exac- .

tement fe laver , fe parfumer & prendre des .

habits blancs , avant que de fe préfenter pour-
prier l'Etre fuprême devant le feu facré.
Après s'être dévotement proflerné & avoir
eonfefTé fes péchés à Dieu, il fe relève &
lit a voix baffe quelques oraifons , en tenant

F iij
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pladeurs petites baguettes dans la main.
Les fidèles qui aflîllent à cette cérémonie,
jettent pendant ce tems des parfums & des
huiles odoriférantes dans le feu. Il y a

toujours une efpcce de fermon , qui contient
en fubflance : « Que le feu ayant été donné
>i de Dieu à Zoroaftre, leur légillatcur , au-

^ quel il avait dit que c'était une portion
5i de fa vertu & de fon excellence, ils de-
« vaient croire qu'il était lainn ôç divin,

&

3»rhonorer comme une portion de Dieu^
i^même, puifqu'il efl la même fublbnce;
î) êc qu'ils doivent aimer toute;; les chofc?
» qui lui refîemblent , comme le loleil ^ k
« lune

, qui font deux témoins de Dieu
,

ii qui rendront témoignage contr'eux , s'ils

«méprifent ou négligent le culte qui leur

33 a été prefcrit. »
Les baguettes dont nous avons fait men-

p tion plus haut , font elTentielles au culte
du feu

; elles doivent être coupées avec cé-

^
rcmonie à im arbre nomme Hawm

, qui a

quelque relTemblance avec le tamarin, ou,
au défaut de cet arbre , à un grenadier. Le
couteau dont on fe ferc pour cette opération
doit avoir été fandifié par des prières &
des ablutions prefcrites par le rituel. Ces
baguettes font dépofées dar s un étui , d'où
on les tire toutes les fois que le prêtre doit

téciter quelques prières du Zenda-vefta,

^•Jf^
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CHAPITRE 1 I L

Prctres , Guihres & leurs Fùts,

A hiérarchie des Guèbres , fondée fur l'an-

cienne hiéru! hie des Perfes que Zoroafhe
trouva établie , & à laquelle il ne toucha qrie

pour changer les noms des différens minillres,

efl compoféc de cinq ordres , les erbids ,

les mobids, les deftonrs, les deflours mobids

,

& les deflours de deftours.

Les erbids font ceux quî ont fubi la pu-

rification légale, qui ont lu quatre jours de
fuite, fans interruption, le izefchné , & le

vendidad,& qui font inittés dans les céré-

monies du culte ordonné par Zoroallre. Si

après cette efpèce d'ordination un erbid

continue de lire en public le Zend , & qu'il

exerce les fondions facerdotales , il devient
mobid : s'il fe renferme dans l'étude delà loi

du Zend , fans exercer les fondions de
miniflre , il eft appelle deftours ; le deftours

mobid eil; celui qui réunit en lui les quali-
tés du mobid & du deftours , <Sc le deftours de
deftours, eft le premiei deftour d'une ville ou
d'une province

,
qui a le droit de réfoudre

tous les cas de confcience , & à qui on paye
une certaine taxe.

Le premier de tous ces prêtres eft auflî

confidéré que pouvait l'être le grand facri*-

ficateur des Hébreux, 6c beaucoup plus que
F iv





-h



^^
Wr.-xv>

>

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

^/

'y.

'^s

'%
'% «^-

f/

^ /m/

1.0

l.l

2.5
|5 ""^

2.0

1.8

lU

1.25 1.4 16

^ 6" ^

V]

<^n 7
C:

*^^vV -^

0J%

/À

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872'4$03

H -^.





88 PRÊTRES, GUÉBRES
ne l'eft aftiiellcment le muphti des mufuf-
mans ; c'efl le fouverain pontife de la religion.

Les minillres fubaltcrnes portent la barbe
longue & les joues rafées : ili lailTcnt pendre
leurs cheveux fur les épaules , & à moins
qu'ils ne portent le deuil de quelque parent

,

il leur efl défendu de les couper. Leur bon.
«et defcend fort bas , & leur couvre entiè-
rement les oreilles , il cil terminé en pointe
un peu recourbée tune pièce d'étoffe leur ferme
la bouche pendant les prières qui fe font
devant le feu facré. La fudra ou robe a de
larges fàianches & defcend jufqu'au gras de la

jambe; on l'attache avec une ceinture de laine
ou de poil de chameau

, qui paffée deux fois

aucour du corps , revient fe nouer fur le
dos. Les quatre nœuds qui doivent être à
cette ceinture font myflcrieux. Le premier
doit faire reffouvenir celui qui la porte cie croire
en un feul Dieu tout-puilfant : le fécond que
la religion des mages eft la feule vraie : le

troifième que Zoroailre efl le véritable pro-
phète de Dieu , & le quatrième qu'un fidèle

doit continuellement fe fortifier dans la ré-

solution de bien faire. Cette ceinture efl à
Tufage de tous les Guèbres , hommes &
femmes; on la leur donne avec cérémonie
vers l'âge de quinze ans; & tant qu'ils font
munis de cette arme, le malin efpritnc peut
rien contr'eux. Rien n'eft plus commode , fl

d'ailleurs cela rend indifi^rent l'accomplif-
femcnt d(?s préceptes de la religion. Les hom-
mes ont par-tout inventé des moyens de
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rendre moins pefant le joug des devoirs.
Le pontife des Guèbres ou l'archimage ne

peut, fans fe fouiller, toucher un particulier,

& fur-tout un hérétique ou un infidèle, li doic
faire fcul fes ablutions, & le fecours d'un
autre les rendrait inutiles. Il doit travailler

de les mains aux chofes nécelTaires pour fon
entretien, foit par humilité, foit pour con-
ferver fa pureté , s'abftenir des chofes fuper-
flues, & donner aux pauvres l'excéddllt de
^cs revenus. Méditer, étudier le Zend, cen-
furer les vices & les vicieux , craindre Dieu
feul, s*occuperuniquement de lui,& conferver
& entretenir le feu facré ; voilà ce qui doic
remplir tous les inftans de fii vie.

Les miniftres fubalternes doivent fe met-
tre au fait de toutes les cérémonies reli-

gieuCes prefcrites par le Zend , fuir la con-
cupifcence, éviter lemenfonge, s'abftenir de
toucher aux chofes impures , & bannir de
leur ame la curiofité. Leurs fondions fe ré-
duifentà enfeigner le peuple, à lui expliquer
fimplement la loi , fans y rien ajouter , ôter ,
ni contrôler , à bénir les mariages , & à
s'éloigner de l'héréfie & de la débauche.
Les devoirs des laïcs font plus fimples :

comme dans leur morale la honte & la crainte
font les fondemens de la vertu , il leur efl:

prefcric d'examiner avec foin ce qu'ils veulent
entreprendre , & de ne rien faire fans s'être

afTuré que la loi n'y cft pas contraire. Ea
iortant de chez eux , ils ont rempli tous les

devoirs de la journée , lorfqu'ils ont béni
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Dieu par rapport au-x êtres animés qui fe
font préfentés » eux , de quelqu'efpèce qu'ils

ayent été.

Le jour que l'année fe renouvelle eft célé-
bré par des prières & des divertiflemens
chez les Guèbres. Du tems des rois mages
en Perfe , ce jour était annoncé au fouverain
avec beaucoup de cérémonies. Avant que le
foleil commençât à paraître, un jeune homme,
qu'qpwîhoififlait d'une rare beauté, fe préfentait
devint le monarque qui lui demandait fon
nom

, pourquoi il venait & ce qu'il appor-
tait, ic Je fuis, répondait-il, Almoborek,
5> ( c'eft-à-dire , bénit

) Se j'apporte la nou-
» yelle année de la part de Dieu. » Les
principaux de l'état, les miniftres & tout le
peuple aiïemblé offraient alors leur hommage
au roi, & lui préfentaient divers préfens fym-
boliques. On apportait un pain quele monar-
j[ue béniifait «5c dont il diflribuait les morceaux
à {es courtifans , après en avoir mangé quel-
ques parcelles. La formule de cette bénédic-
tion confiftait en ces paroles myflérieufes :

« Dans cette nouvelle année on doit renou-
>j yeller tour ce qui dépend du tems. » Le
roi faifait enfuite à fa cour la diflribution des
étrennes qu'il avait reçues , & terminait la

cérémonie par une bénédidion générale à

tout le peuple.

Les Guèbres obfervent dans le cours de
l'année cinq jours d'abftinence

, pendant lef-

quels ils ne prennent de nourriture qu'une
fois le jour , en mémoire de chaque tems de
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la création qui fut fuivie d'un repos de cinq
jours. Cependant le dodeur Hide remarque
à ce fujet qu'il était défendu aux anciens Per-
fes de jeûner , & que cette défenfe fubfifte
encore aujourd'hui. ( Cap, ^8 , Relig. Per^
far.) On trouve dans le Sadder

, qui eft l'a- •

brégé du Zend , uh ordre formel de célébrer
tous les mois une fête lugubre en commémo-
ration des morts. Il y eft dit: « Souvenez-
M vous des âmes de votre père & de votre
3> nière. » Le jour deftiné pour cette folem-
nité , on prépare un grand feftin , auquel on
invite fa famille & fe^ amis ; & la première
nuit des obféques d'un mort , on dreffe fur
fa tombe un repas

, proportionné à fes facili-
tés , auquel on donne le nom d'aumône. Le
premier jour de chaque mois eft confacré à
Dieu, & il y en a quatre autres pendant fon
cours

, qui font deftinés à la prière & au
repos. Hide & Lord , dans leurs hiftoires
de la religion des Perfes , nous affurent.que
Us Guèbres doivent préfenter en offrande à
leurs pyrées un morceau de ce qu'ils mangent
chez eux

, quand e'eft une chofe qui a eu
vie

, «Se que cette offrande fert à témoigner à
Dieu la douleur qu'on reflent d'être obligé
de tuer des chofes animées pour fe nourrir.
Si cela eft , les Gyèbres auront emprunté cet
ufage des Banians , avec lefquels ils vivent

;

car on ne voit aucune trace de cette coutume
chez les anciens Perfes. Pendant les fêtes
dont rious venons de parler , le dévot Guèbre
fe rend dès le matin au pyrée , & y apporte



1^
PRÊTRES, GUÉBRES,&c.

a manger
; hs plus riches partagent leurs pro-

Tifions avec les plus pauvres , & le repaï fe
tait fraternellement & en commun. Avant
«te prier chacun déclare au prêtre les fcrupu-
ies de la confcience.

Outre certaines dixmes qui fervent à l'en-
tretien d,i prêtres, il y en a une générale
qui fe paye chaque année, le vingt^cinq dumois d'avril. Cejour-là tous les GuèbresLtdan, 1 obligation d'éteindre leur feu , & d'en
aller prendre du nouveau chez le prêtre du
canton

,
en lui payant une petite rétribution

.

qui peut ecre évaluée à dix fols de notremon noie.

Nous avons précédemment remarqué que
Zoroaflre avait établi le centre de fa religion
•^ans la ville de Ba k

, qu'il y avait élevé le
principal pyree, où le fouverain pontife &nn cierge nombreux devaient eonferver nuit& jour le feu facré, ôc que cette ville réputée

f^^TM^^'-r-^ '^'^r» ^^^" l'objet conti-
nuel des pèlerinages des anciens Perfes. Tout
changea par rmvafion des mufulmans : l'ar-
chimage fe fauva dans le Kirman , & fe^
faccelTeurs |ufqu'a ce }our y ont. fait leur

#
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CHAPITRE IX.

Morale des Gue'hres , tirée du Sadder,

— E Sadder recommande la charité comme
Tunique moyen d'obtenir la rémiffion des pé-
chés dont on s'cft fouillé. Il prefcrit la cbaf-
tecé

, l'honnêteté
, le mépris des voluptés

corporelles , du fafte , de la vengeance des
injures

; il défend le vol. Il faut craindre,
reHechir, confulter la prudence dans fes ac-
tions , fuir le mal , faire le bien , commen-
cer le jour par tourner fespenfées vers l'Ecre
luprême

, l'aimer , l'honorer , le fervir :
tous principes qui font conformes aux fenti-
mens des autres peuples.

Il dJclare que pendant l'éternuement
1 homme eft expofé aux tentations du malin
efprit

, & il ordonne
, qi^and on éternue

.

de réciter certaines J)rières qui ont la vertu
de le chafler. Un des préceptes les plus
Jmportans du Sadder , eft celui qui com-
mande qu'on obéilTe fans rertriftion & aveu-
glement aux décifions & à la volonté du fou-
veram pontife. « Quelques excellentes &
:»> nombreufes que loient les bonnes oeuvres
:»> d un fidele,filefouverain de la religion n'cft
>' pas content de fa foumilïïon, ou fi c% bonnes
" f^^^^'-e^lui déplaifent, c'eft comme fi le
.> fidèle n avait rien fait. .> Nous n'a'nalyfe-
rons pas cette terrible loi ; mais nous pou-
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vons obfcrver que le vrai moyen de fe rendra
agréable a l'archimage , c'efl de lui payer
exaaemenc la dixme.
Le Sadder veut qu'on honnore la mémoire

de les pcre & mère & de ks parcuir
; qu'on

ialle un examen rigide de fa conlcience à la
lin de chaque journée , Si qu'on fe repente
avant que de s'endormir, des fautes que l'on
a eu la foiblefle ou le malheur de commettre •

qu'on épargne la vie des animaux, &fur.*tout
des boeufs propres au labourage, des brebis
des chevaux & des coqs

; qu'on falTc fa con-
feïïion devant lé prêtre, ou à fon défaut de-
vant quelque laïc reconnu pour vertueux
ou enfin devant le foleiî

; qu'on s'abflienné
de pofer les pieds nuds à terre, dans la crainte
de la profaner

; qu'on évite de faire, par cette
raifon

, ufage de l'eau pendant la nuit , ou
du moins qu'on ne l'emploie qu'avec beau-
coujD de précaution

; qu'on ne rempliiîe pas
entièrement d'eau le pot que l'on met fur le
feu

, parce qu'en bouillant elle pourrait fe
répandre & éteindre le feu ; enfin il ordonne
Ja pratique de quantité d'autres puérilités
dont nous épargnons le récit au leâeur.
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CHAPITRE X.

CirimonUs nuptiales des Guèhres,

Ht

_ RIDEAUX (Liv. IV, hift. des Juifs, )nous expofe formelJement que les mages
permettaient autrefois J'incefte , & qu'ils
l'ordonnaient même à leurs prêtres ; & pour
preuve il rapporte que dans la tribu facer-
dotale ceux qui étaient nés du mariage d un
fils avec fa mère , étaient regardés comme
les plus dignes d'être élevés aux fublîmes
fonctions .du miniftère. Zoroaftre , lorfqu'il
prêcha fa réforme , trouva cette loi établie,
& fa politique ne lui permit pas de la dé-
truire. Un fourbe fçait flatter les paffions
pour parvenir à fon but.

Les prêtres des Guèbres ne peuvent épou-
fer qu une femme

; cependant en cas de fté-
rilite, fi l'époufe légitime le permet, il
leur eft libre d'en prendre une féconde pouf
avoir des enfans

; parce que le Sadder recom-
mande particulièrement la propagation de
lefpece, fur-tout des garçons. Celui qui
aura procrée beaucoup d'enfans , dit Zo-
roaltre

, fera favorifé au jugement dernier
i^e louverain pontife & les principaux prê-
tres ne peuvent fe marier qu'une fois. .

,o
' p?^7« «"t cinq fortes de mariages:

i^ celui des enfans. en bas âge ; ^", celwi
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des veufs qui fe remarient

; 30. celui de deux
perfonnes libres qui fe marient de leur pro-
Î5re choix ; 4°. celui d'une fille qui eft morte
avant d'avoir été mariée ; dans lequel cas

,
on la marie après fa mort , dans la perfuafion
que fans cette ridicule cérémonie, elle ferait

moii» heureufe dans l'autre monde
; 5°. &

enfin le mariage d'adoption. Ce dernier s'ap-

pelle ainfi
, parce que c'eft un père par adop-

tion qui marie celui ou celle qu'il a adopté.
Les mariages fe célèbrent toujours avant

l'heure de minuit : la cérémonie s'en fait
devant le feu. Le marié & la mariée ont
chacun de leur côté un prêtre particulier

,
ils font afîis l'un près de l'autre fur un lit ;

le prêtre du marié demande à la future , en
lui pofant le premier doigt de la main fur le
front : « Voulez-vous que cet homme foie
3> votre époux? » Elle répond oui, & le
prêtre de la mariée réitère lamême cérémonie
pour lepoux , après quoi les mariés fe don-
nent mutuellement la main , l'époux donne
à l'époufe quelques pièces d'or : les prêtres
répandent fur eux quelques grains de riz en
iigne d'abondance , on récite quelques priè-
res & le mariage fe termine par la bénédic-
tion que donnent les prêtres. Zoroaftre re-
commande à fes-fedateurs de fe marier jeu-
iws, & pour entretenir la paix dans leur
ménage de n'époufer que des femmes de leur
religion.

ht% Guèbres lavent fcrupuleufement les
cnfans nouveaux nés , & cette ablution

,

difenti
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d-fenMls, fcrc admirablement ù purifier IVme On prefente l'enfanc au prclre dans lWree en prefence du loleil & du feu &
cem.n,ftre le paffe fur ce feu, pourlefa'nc^nner. j.nrd nous apprend qu'un prêtre au"moment de.ia nailTance d'un enfant, fe /en

J

<'an» la mai(on de fes parons, &Vu'apr^«avo.r exarniné attentivement l'heure & e

I"
ment de fon entrée dans le monde

, il Tefon horolcone, & qu'enfuite par fo'n Js
i e A "' r

"""' "" "T '"«--""ecérémo-'me. A lept ans cet enfant fait fa premièreentrée dan, le temple
; le prêtre lu enfe !

iCur 7. „..
'" ''" e'-enade à mâcher

,
}
our le nctcoyer intérieurement : ceci faite lave dans une cuve remplie d'eau &jHui pa R. la 5«</ra. Hide prétend que'cel

I
cérémonies ne fe pratiquent que lorfque L|)eune homme eft parvenu à Age deZLeans Ce qu, eft vrai, c'eft qufl eft défendu

r^cuTa"'. '; '^"' ^ '
'^^" ^ quiconque n'a ,1s

'

r«ÇU la Sudra a quinze ans & fan. aJ.
|..e^cerefuseft4ruited'ui;etxi:mi^^

Après leur accouchement les femmes font

pendant ce tems douloureux : tant qu'elle»font enceintes
, il ne leur eft pas , e?mi "jf

kapproaier des perfonnes cenlée ^p r" tl

ciel Te f?'rT'' '--''"-courfn e ;
"è

fi m' 1« 1""^ & les étoiles.
'•

''

G
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CHAPITRE XI.

Funérailles des Guèbrts,

ussi-TOTqu'unGuèbrefefentprochedefa

fin , il envoie chercher un prctre ,
qui s'ap-

proche de Ton oreille , marmoce quelques

prières & le recommande arDieu. Dès qu'il

cft mort , on ne peut le toucher fans con-

tra(^er une feuillure , dont il n'eft poffible

de fe défaire qu'à force d'ablutions. Ils ont

deux diffèrens cimerières , l'un appelle blanc

& l'autre furnommé noir
, pour les raifons

que nous allons déduire.

Les Guèbres prétendent que cen'ell qu'a-

près quatre jours qu'on peut fçavoir (J le mort

çll dans l'autre monde au nombre des fidèles

ou des réprouvés. Ils ajoutent que les trois

premiers jours , l'ame voltige fans ceflTe au-

tour de fon corps , cherchant à s'élever vers

la région du feu divin , & toujours tourmen-

tée & pourfuivie par l'efprit de ténèbres.

C'eft pourquoi pendant ces trois jours , les

f>arens & le» amis du mort ne ceflTent d'adrefler

eurs prières à Dieu ,
pour obtenir qu'il par-

donne les fautes que le'aéfunt a pu commet-

tre. Le quatrième jour l'ame eft obligée d«

fe fixer au lieu qui lui eft afîigné pour fa peine

ou pour fa rccompenfe. C'eft donc ce qua-

trième jour que l'on attend avec impatience,

pour afleoir fon jugement & décider fi Tamc
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ur les raifons
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lfcarav?/:rrn*'^'"''"''r
•'"'^"'^ '' ^^^«

Jecadaveeftdrelïe contre le mur d'un cime-
tiere

, le vifage tourné vers le ciel delaçon que les vautours peuvent venir irîinn.
nément le becqueter. Ordinairement c'cftaux yeux que s'adrelTent d'abord ces animaux
carnacers

: s'il, attaquent l'ccil droit le pre^mier c'eft un ligne manifefte que lame dumort iouit de la léatitude , &>on p^rtelecorps au cimetière blanc ; s'ils oot S'abord
arraché l'ail gauche, c'ell une marque 5eréprobation,& on le porte au cimetière noirLe voyageur Tavernier nous dit qu'avantque d'en venir à cette étrange cérémonie nnexpofe le mourant à un chieS , qui^oftrCvoir (es derniers foupirs : fuperftition fan!doute fondée fur le pilTaKe fuivanr .,»?
trouve dans le Sadder'^* c!^u7âie'n s:- plus pauvre qu'un chien En donnant
» du pain a^n chien, on fait une œuvre"rTs

lonTr^À 'V^'"'
^'"P'uncerons d'Owin1

c,u} •' ^' '^^
^f' ^^y^g"

) ie détail de cetfefolle cérémonie: « Avant d'expo^r [!
- corps aux oifeaux , dit cet auteu^ on le» pofe proprement à terre : un des am^d!
- mort va battre la campagne & v'fite le.-villages voifins po^r trouver un rh?.
- quand il l'a trouvi, il l'att?re"arTemZ;

G ij
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^> arracherde la bouche un morceaude paîn

33 qu'on y a mis , c'efl; une marq«ie aflurée

3> ' .'il ell ver tablement hcufîux : mais fi lé

3j chien a'en approche 'pa« , c*eft un mauvais

Si- préjugé , & l'on déiclpcre preCque de fon

>>' bonheur. Quand le chien a firti^ïa céré'-

35 ly^onie , deux prêtres Ce tiennent debout

3> lefr mainsîpintes y à cent pas d« la bière

3> oîi'ëll leniorc , & tépèitm^k haute voix,

j> petida-nc- u'ne ht?ure , une langue formule de

.•>, prières : ils la difent fi viré , q\i'ft''jf)eine iU

3, le domicnt le tems de •l'dpî^fer. :*> Dans

c^s prières il éft dit ïjue'lc' Ci^^ps dl''tt>m-

-r^ofé de quatre élémens , 6c qu'ainfi chaque

éiémenc eft tjn 4ï0lt <le reprendra ce ^ui lui

appavtieht;'^''^^* ; ^^i'^i^o: :- •

ÊntJré k«^fup6rrtitÎ€!nS' dôi Guébre« , <jn

peut compter celle dà fmfejpofter par quatfe

pei-fôiihès le corps d'une fettirtlc Hioi-tie en-

ceinte ;
parce que ,' dirent-Hi;, c^tte-fcimme

eft double : tandis qu'ils ïi'en employent

jamais' que deux pour tranfporter au tirne-

tière le cadavre dd- tout autre. 11 faut y
joindre l'attention- qu'ils ont tous de radem-

bler pendant leur vie , ce qui tortibe de

leurs ohgles & de leurs cheveux quand ils les

coupent , <Sc de leur barbe lorfqu'ils fe font

rafer , atin qu'à leur mort le tout foit porté

avec eux au lieu de leur (iépuhure.

A l'égard du palfage de l'amede ce monde
dans l'autre , il leur paraît extrêmement dif-

ficile , car ils doivent franchir un pont qui

devient tris-périlleux , fur-couc fi les parcn$
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temoignenc par une trop grande abondance-
dé larmes le regiec qu'ils ont de la perte qu'ils
viennens de faire : cela fair groffir& débor-
der le torrent qui coule fous le pont , & donc
ies eaux fales

, froides & noirâtres font aifé-
ment enflées par les pleurs de toute une fa-
nulle îc'eft pour cette raifon qu'il efl
expreflement défendu de pleurer les mortj.
:>i les Guebres trouvent delà difîiculcé.à fran.'
chir ce pont les plaifirs qu'ils doivent gi)i,ter-
dans le paradis, font bien capables de redou^
bler leur courage pour furmonter le. obftacles
qui le rencontrent dans le voyage. Toute
1 imagination romanefquedes.Orientauîi s'eil
développée pour faire de ce paradis le por-
trait le pus agréable. C'eUuneviUedélicieu-
le ou habiteront les âmes des bienheureux,

^ cette ville ne peut trouver de c^mparailoa .

dans aucune de celles que nous conr,ailîbns.
Ves falles toujours vierges

, & qui ne fçau-
raient perdre leur virginité, font fans norrlbre
dans ce brillant féjour : (JH (hnt paradifeœ
vtrgines non dejioratx nec défloranda;\fed
^ntaendœ. (H,j;,ch. 35.) dp les regariet
e.^esn en^ exigent pas davamage. La peinturede

1 enfer des Guèbres efl aulîi horrible que
celle du paradis eil volupcueufe, D^s âmesplongées dans les affreuses eaux du vor ^49m .on vient de parler : d'autres Jogées avec
les^reptUes es pl.s venimeux, daifs des ca!chotsrempl,5 de fumée, lans ceiïe piquées^ordues, déchirées par des diables.^ Bor!'
non^-nous a cette efquiHc. .

• *
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L'opinion des dofteurs Guèbres eft que les

gens de bien revivront un jour en corps & en

ame , mais d'une manière infiniment plus

pure , & dans une terte toute nouvelle ; c'e(i-

a-dire , fur la terre quenous habitons , mais

qui aura repris fa première beauté. Quant à

la féparation des innocens d'avec les coupa-

bles , deux anges examinateurs fe tiennent

continuellement fur le pont redoutable : l'un

pèfe le paflager dans une balance , & s'il eft

trouvé d'un poids trop faible, après avoir fait

ion rapport à Dieu , l'autre ange le précipite
|

dans le torrent. Ceux qui ont le poids font
'

introduits dans le lieu de délices.

CHAPITRE XII.

Etahlijfement du Mahométifme dans la Perfi.

iM ou s avons vu dans le fécond chapitre de

cette hiftoire , les lieutenans d'Omar , fuc-

ccfTeur du faux prophète Mahomet
,

profiter

des guerres civiles des Perfans, & gagner la

fameufe bataille de Madaïn fur Zédafgird,

que no!is nommons Hormizdas IV. Bientôt,

courant de vidoire en viâoire, ils parvinrent

à envahir tout le royaume , & à y établir leur

nouvelle religion. Efclaves des Arabes juf-

qu'en 1258 , les Perfans eurent le bonheur de

fecouer leur joug cruel,& d'être derechefgou-

vernés par leurs propres rois ; mais Tamerlan
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pifut & ils retombèicnc dans l'efclavage.
Vers l'an 1469 , Uflum CaflTan, chef d'une
nouvelle dynadie , connne fous le nom du
mouton blanc , monta fur le trône. Ufîum
Caflàn était politique : il étudia le caradère
de fa nation ^ & conçut que pour gagner les
coeurs , il fallait rompre avec les Turcs

,

oppofer religion à religion , un culte nou-
veau à l'ancien , élever Ali au-delTus d'Omar,
& établir dans Tes états un lieu révéré, 011 fes
fujets puflTent aller en pèlerinage , fans par-
courir les provinces de fon ennemi naturel
pour le rendre à la Mecque , fiége commun
de la religion des deux empires. Un certain
Xeque-Aidar , appelle vulgairement Sophi

,

c'eft-à-dire , Sage , aida le monarque Perfaa
dans ce grand & dangereux projet , ôc donna
la forme à ce fchifme politique & religieux.

Pour donner une idée nette de ce fchifme
à nos lecteurs

, il eft néceflaire d'expliquer
ici brièvement quelques faits que nous ferons
obligés de traiter avec plus d'étendue , dans
l'article du mahométifme.
Mahomet eft reconnu pour le véritable

prophète
, pour l'envoyé de Dieu , dans la

Peife ainft que dans la Turquie. L'un &
l'autre peuple admet l'alcoran & le regarde
comme le principe immuable de fa foi ; mais
les Perfans fuivent l'interprétation qui en a
été faite par Xeque-Aidar , fophi , & les
Turcs celle qui a pour auteurs deux célèbres
jmans

, Azem & Schafi. De-là eft née entre
les deux nations une haine irrèconciliabl

G iv

a.
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qui les a porte & les porte encore aux adions
les plus barbares. Les difrenfions politiques,
les querelles d'intérêt vicillifl'ent ôc meurent
enfin : la haine qui naît de la diverlité des
opinions des hommes en fait de religion,

. prend toujours de nouveaux accroifTcmens

,

& elle ne peut cefTer que par l'entière ex-
tindion de l'un ou de l'autre parti. Revenons.
Mahomet , dilent les Perfans , étant de

retour de ion dernier voyage de la Mecque,
voulut prévenir toutes les conteftations qui
pourraient s'élever entre l'es difciples, furie
choix d'un fuccelfeur. Il fit aflembler fon
armée , & ayant fait monter fur un faifceau

d'armes Ali fon neveu & fon gendre , il an-
nonça de la part de Dieu qu'il était celui qui
devait lui fucréder. Abubéker , Orrlar &
Ochraan , tous trois licutenans du prophète,
parurent approuver cette éleftion ; mais en
fecret dévorés par l'ambition de commander,
ils n'épargnèrent rien pour perfuader au peu-
ple de ne point reconnaître Ali , dont ils pu-
bliaient les défauts. Cependant le prophète
tomba malade à Médine , & mourut peu de
tcms après. Tandis qu'Ali pleurait fon beau-
père, fes ennemis travaillaient aie dépouiller
du kîdifat. Ils convoquèrent le peuple , êc

lui ayant laifie le foin d'élire un (uccefleur à

Mahomet , ils lui perfiiadèrent de s'en rap-

porter à un vieillard de ralTèmblée qu'ils

avaient gagné. Celui-ci nomma fur le champ
Abubéker , oncle du prophète , & l'on ne
fongea plus à Ali. Omar ôi Othman ne cru-
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renf pas devoir s'oppofer à la nomination de
ce nouveau kalife , dans refpérance qu'étanc
fort vieux , ils pourraient promptement lui
fuccéder. En effit , Abubéker n'avait pas
.encore régné deux années qu'il fut attaqué
d'une maladie mortelle ; Tentant fa fin appro-
cher , il voulut rendre à Ali la puifïance
fouveraine qu'il avait ufurpée fur lui ; mais
le perfide Omar, qui fe ferait vu par- là
fruflré du fruit de fa trahifon , étouffa le
malade dans fon lit , & courut au peuple
lui montrer un faux papier , fcellé du fceau
d'Abubéker

, par lequel il le défignait pour
fon fucceffeur. On le crut & ce fourbe régna
douze ans. Après fa mort , Ali reftant tou-
jours oublié , Omar s'empara du kalifat : ce
ne fut qu'après le règne de ce dernier qu'Ait
rentra dans fes droits ; & encore ne put-il
tranfmettre l'autorité à fon fils aîné Huffein,
qui devait légitimement lui fuccéder,

Ali mourut afTaOîné. Les Perfans prodi-
guent les titres les plus honorables à ce gen-
dre de leur prophète : ils l'appellent l'exécu-
teur teflamentaire & l'héritier de Mahomet;
le bien reçu de Dieu , le lion vidorieux , le
diflributcur des lumières & des grâces , le
roi des hommes. Ali eut neuf femmes, donc
la première fut Fathmé, fille de Mahomet

,
on croit qu'il eut quin/e fils & dix-huit filles.

Les Mufulmans prétendent qu'Ali fut le
premier qui embraffa le mufulmanifme ; &
par une ridicule fuperflition , ils crovcnt qu'il
en fit profelTion lorfqu'il était enco^. lans le
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fein de fa mère ; car , difent-ils

, pendant
les neuf mois de fa grolTefTe , il l'empêcha
de le prolterner devant fon idole. Ils ^appo^
tent que Mahomet, parlantde lui, di fait: «Ali
»> cft pour moi , & je fuis pour lui , iî eft
*> auprès de moi dans le même rang qu'Aaron
» tenait auprès de Moïfe : je fuis la ville oîi

3* toute la fcience eft renfermée , & Ali en

dans

^ n.' '• / t
* ' ~~7'K

—-n*»'*" *^ toute
pofterité n'ayent ete maudits , & leurs

perfonnes excommuniée* dans toutes les
mofquées de l'empire des kalifes de la mai-
k)n des Ommiades ; tandis que les kalifes
l*athjmjte$ d'Egypte faifaiçnt ajouter fon
nom a celui de prophète , dans les publica-
tions qu'ils faifaient faite du haut de leurs
mofquées.

^
Le tombeau d'AIî refta inconnu jufqu'au

règne des kalifes Abbaflides. Il fut décou-
vert l'an 367 de l'hégire , & de Jéfus-Chrift

J'^?* ^ °" ^"^ ^^^^^ "" monument fomptueux
a Coufa, auquel on donna le nom de Kunbud
faii al anovât y dôme du diftributeur des
lumières & des grâces.

Quoique le fépulchre d'Ali foit l'objet des
dévots pèlerinages de ceux de fa fefte , il y a
toutefois un grand nombre de Perfans qui
croyent qu'il n'eftpas mort , & qui aifurent
qu'il reviendra à la fin du monde dans les
nuées

, & qu'il y fera régner la juftîce : d'au-
très en font un Dieu. Quelques-uns à la

venté np pcnfent pas qu'il foit véritablement
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Dieu , mais ils difent qu'il participe en beau-

coup de chofes à la nature divine. On rap-

porte d'Ali plufieurs propos & fentences

inftrûélives : « Celui , difait-il , qui veut

» être riche fans bien
,

puiflant fans fujets ,

» & fujet fans maître , doit quitter le péché

3> & fervir Dieu , il trouvera ces trois cho-

» (es. M Pourquoi , lui demandait un jonr

un capitaine peu exad à fes devoirs ,
pour-

quoi les règnes d'Abubéker & d'Omar , vos

prédécefleurs , ont-ils été paifibles ? & d'où

vient que celui d'Othman & le vôtre ont été

plein de troubles & de divifions ? « La
» raifon en eft claire , répondit Ali ; c'cfl:

3> qu'Othman & moi , nous fervions Abubé-
» ker & Omar pendant leur règne , &
» qu'Othman & moi nous n'avons trouvé dans

» notre fervice que vous & vos femblabiés. »

Une maxime mémorable d'Ali , & qui pa-

raît bien éloignée des fentimens de ceux

qui fe vantent d'être fes difciples , eft la fui-

vante : « Gardez-vous bien de vous féparer

» de la communion des autres Mufulmans :

33 car celui qui s'en fépare appartient au dé-

53 mon , comme la brebis qui quitte le trou-

« peau appartient au loup. Ne donnez donc
» point de quartier à celui qui marche fous

« l'étendard du fchifme ,
quand bien même

» il fe couvrirait de mon turban ; car il porte

» lamarque infaillible d'un homme dévoyé, m

Il faut remarquer
,
pour bien entendre ceci

,

que les fedatcurs d'Ali portent non-feule-

ment uo turban fait d'une façon particulière^
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.mais qu'ils treireht leurs cheveux fort diffé-
remment des autres Mu'ulmans.
Tel ell le fujec du fchifme qui a féparé

de communion les Perl'ms (Se les Turcs. Quoi-
que les derccndans d'Huiïein , fiJs aîné d'Ali,

• foienc toujours fugitifs & perfécutés , ils

n'en font pas moins regardés en Perfe comme
les feuls & légitimes fucceff'eurs de Maho-
met. Leurs partifans les appellent imans

,& ils difcnc que le douîjième & dernier
iman, qu*ils nomment Mahomet- Mahami
ou Mehedi ou Medhi , naquit à Sermentai

'

Tan 255 de l'hégire , & fut enfermé à l'âge
de neuf ans dans une cave ou dcerne par

.fa mère,qui le garde foigneufement jufqu'à
Ion apparnian qui doit être à la fin du mon-
de. Ils ajoutent que cet iman doit fe joindre
a JéfusXhrift pour combattrei'antechrift , &
ne faire qu'une feule loi des deux loix chré-
tienne & mufulmane. 11 y en a qui. préten-
dent que cet iman a été caché deux fois

;

Ja première depuis fa nallfance jufqu'à l'âge
de foixante-quatorze ans

, pendant lequel
tems il converfa fecrettem.ent avec fes dif-
ciples fans fe faire connaître aux autres
parce que les imans Ces ancêtres avaient
ctéempoifonnés par les Kalifes ufurpateurs,
qui connaiflaient leurs prétentions & redou-
taiei^t la révolte des peuples en leur faveur.
La féconde éclipfe de. cet iman eft comp-
tée depuis que fa mort fut divulguée jufqu'au
tems que la providence 4 .delliné pour fa
mamfeilation.. Voilà un teau champ imoif-
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fonner pour les impofteurs. Il fe trouve dans*
Ja Chaldée un marais où toutes Içs eaux du'
pays viennent fc rendre & fe dégorgent
eniuite dans la mer : c'eft dans cet éndrojt,;
difent les Arabes qui tiennent le parti dk^
fucceifeurs d'Ali

; que l'apparition de Ma-'
liadi doit le fadre dans 'la luire diés téms.

C'eft lur ce'îie-fkble qu'eft fondée la relf-'
gion des Perlàns î ils attendent Mahadî, qtiî*
doit venir reprendre la pofTelîion de Ton em-i
pire; & dans tôutes-les villes de la Perfe ,^
ils lui tiennent continuellement dés chçvauxt
bridés & icellés pour'Ie recevoir. Ils difenc'
qu'Ali eft le légitime vicaire du prophète :'

ils ont en horreur Abubéker, Ornai- '.éc^th-^
raa'n

;
mais ils maufliflent fur- tout Omar. *

Les feftateurs d'Ail font appelles Schiites^
par \qs Turcs

, qui Te donnent le fuperbe'
nom de Sunnis

, c'eft-à-dire , orthodox*-s
Schiice, félon é'Herbelot, eft dérivé du mot
Schija, qui fignifie une ieftemëpri fable Qc"
réprouvée. LesSchiites

, partages éntr'èux eii
un fort grand nombre de feftes , croyenc'
que Je don de prophétie & là dignité de'
Kahfe font tellement attachés à la poftérité^
d'Ali , qu'on ne pourrait, fans injuftice. Us
Jeur ôter pour les déférer à d'autres. Us
difent que ce chef doit être aufli foigneux^
d'éviter les péchés- les moins- rmportans'; '

cju^il l'eft de-s'abftenirdes plus grands; qu5^*
cette charge de chef & de fucceifeur doit*
être regardée comme un des plus fermes' ap-'
pis de U foi; (ju'oju doit fe déclarer fan^^*
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aucun déguiiemenc dans les affaires qui «on-

cernentia reiigion,^^ témoigner hardiment par

fes paroles ôc par Tes faicsjfi l'on e(l pourou con-

tre un partiyOU contre une opinion. Us y a des

Schiites,nommésKhactabiens,quifouciennenc

que le paradis & l'enfer, ne. font autre chofe

que les plaifirs 6c les peines de ce monde, qui

ne doit jamais périr. Ceux qu'on appelle

Cholaires , attribuent à leurs imans toutes

les qualités qui ne font dues qu'à Dieu, donc

ils jfpnt un être abfolument corporel ; c'cft

pourquoi ils difent d'Ali : « Tu es toi : m

ce qui revient prefque aux termes que Dieu
emploie dans Moïle pour exprimer la fubli-

initi de fon eflence. Ceux-ci admettent une

cfpece de métempfycofe f ou, pour mieux
dire , une t-ranfmigration de l'efprit faint

4'un prophète à un autre , & l'on trouve dans

,
leurs livres des traces d*une defcente de Dieu

dans les créatures y pour exprimer fans doute

la toute puiffance divine.

Après avoir établi en quoi les Perfans & les

Turcs different,par rapport à la religion , il efl

néceflTaire de faire connaître quels en font les

miniflres dans la Perf^.

Le Sedr ou Sédre elt le fouverain pontife de la

loi; il eftnommé par le roi,qui contère ordinai-

rement cette pkce importante à fon plus pro-

che parent , ou à celui fur la fidélité duquel il

a^iieu defe repofer. Sa)uridifâ:ion«'étendàtout

ce qui a rapport aux établiflemens pieux , aux

mofquées , aux hôpitaux , aux collèges , aux

tomjbeaux & aux monaflères ; il difpofe de

/
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tous les emplois eccléfiafliques , & nomme
cous les Tupcrieurs des mailons religieufes :

il juge tous les procès couchant les fuccelTionsy

les dettes de les contrats, 6c prcfque toutes

les affaires criminelles, dans fa propre mai-
l'un , fans appel ; & on peut le regarder

comme la féconde perfonne de l'empire.

On porte un grand refped au muphcî ,

mais fon autorité efl fort médiocre; on ne le

confulte que dans les difficultés qui naiflent

fur les interprétations de Talcoran.

Il eil néceilaire de remarquer ici, que les di«

gnités de Sédre, dont le nom, pour ne pas
l'oublier, fignifie en Arabe à la lettre, la
partie intérieure du corps & de la poitrine

,

Se celle du muphti , étaient jadis réunies;

fous une même tête , mais que cette aurorité

devenant trop dangereufe , un roi de Perfe
en Ht deux cnarges , fous les titres de fédre
privé ^ de pomife univerfel.

Le Chiec - el - iflam & le Cazi font le»

premiers qiagiflrats eccléfiadiques après les

deux fédres ; leurs pouvoirs font fort éten-
dus

, parce qu'ils connaifTent de toutes les

affaires litigieufes , & qu'ils nomment tous
les autres juges fubalternes. Les derviches
font les moines Perfans, & leur nombre
n'eil que trop confidérable.

Les biens eccléfiaftiques de la Perfe con-
fiftent en fonds de terre, en maifons, en
rentes fur le tréfor royal , fur les impôts
que payent les villes , les bains publics , les

cgravanferails & autres droits ; on les fait
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xnoncer à environ trenre-fix millions de nos
livres, qui lont dillribuces & adminiftrées
avec une grande économie. Le lédre reçoic
une penlion de deux cents mille livres , & les

^ autres n'ont jamais plus que douzemillefrancs
de revenu : on leur accorde quelquefois
des gratifications. A^ relie, les miniftres
IVIululmans condamnent la pluralité dts
bénéfices , & foutiennent queTufage des biens
de l'églife doit être interdit à tous ceux qui peu-
vent ié procurer une l'ubliftance honnête par
leur travail. •- •

Outre les pèlerinages que les Perfans font
nécelFairement au tombeau d'Ali , ils en
entreprennent d'autres à celui de Fachmé

,

/^parente d'Ali , Sz ce -dernier eft en auffi

grande recommandation
, que peut l'être le

pèlerinage de la Mecque pour les autres
Mufulmans. On donne à cette Fathmé le tii-

tre de dame & maîtrefle-îde l'ame & du cœur
du fidèîè, directrice de la vérité , vierge
fans tache, &c. Ali,regardé au moins comme
le premier des faints par les Perfans, eft

peint par >ôux, fi nous en croyons Chardin,
( Tom.')Z:^ pag. ^8. ) armé d'un fabre à
deux pointes , & le vifage couvert d'un
oileverd,. tandis que les autres faints font
couverts d'un voile blanc; mais il ne nou
explique pas pourquoi cette diftindion. ,.

^
Outre les fêtes que les Perfans célèbrent con-

jointement avec les Turcs, ils en ont une qui
leur eft particulière, c'eft celle du martyre des

fHfens d'Ali , appellée vulgairement la fête de

Huflein.
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HulTein

. fccond «1, d'Ali . eft regardé 'À
Perfç, comme le troifième iman ou pontifede la loi muiulmane: il naquit à Alédine
l».qua.nème année de I l.e^gi,e

. n'ayinc
ete que l.x mois dans le loin de fa mè"e
tathmchlledeMahomet.LesIcaateursJ-AIÎ
regardent cette nailTance comme miraculeule
& avancent hardiment qu'aucun enfant n'elîne dans If monde „ ce terme excepté Jahia

Lr I

J^'/'-'^^F'««.)& que fol, mart |futur lu, fut aiinoncé dans (on bas âi^e parange .,abriel. Toute la famille d'Ali étantvivement pourfuiyie par le kalife lézid, Klsde Moavie, HulTem abandonna Médinc. &
«t maf r "J^u" ""V'"-""' à la Mec-que

, mais les habitans de Coufa , lui ayant
offert dcler«onnaître four leurjcalife Li.

fn- .
^ f" parens, au nombre defo xante-douze fous l'efcbrte de quelque peud infanterie Arabe : comme il venait ^'entrer^ans le àfrert qui fépareCoufa delà Mecque"un desl, eutenants de lézid vi nt , rattaquelvec

un corps de dix miUe cavaliers. Dans cettecirconftance fàcheufe il fallait vai/cre o!per.r Huflem. p^«n de bravoure, f? battiten de efpere; mais obligé de céder au nom-bre ij flut mis en pièces avec ro«s les fienjialo'Mnte- unième année de l'héaire 1»
dixième du mois de Moharram. Ce jour' eftencore appelle la journée de hullein. Les dix

faZ»"'?"" ^* '.* "~« '"""' =°"'"acrés àxappçUw la mémoire du meurt, e du fiUJome III,
1^
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d'Ali ôc de fa famille. Fendant te tems , le

peuple fe rcpanc^ dans les ruci , les uns pref-

quenuds, couverts defang, \e% autres bar-

bouillés de noir pour exprimer l'cxtrume

chaleur que loufTiir Hulfein, pendant lu ba-

taille où il perdit la vie. Dans le» intervalles

de ces pieules convuKituis de ces fanatiques

,

l'air ne retentit que de ces mots, Hufainf

Hujftin y Hulfein. Cette folie nous rappelle

le culte que les Syriens & les Phéniciens ren-

daient à leur Adonis , ôc la manière dont eux

& les Grecs failaient la commémoration de

fa mort. On croira di iHcilemcnt que ,
pendant

cette iblemnité, il y ait iics dévots qui ayent

la folie de s'enterrer jufqu'au cou, & la pa-

tience de refter dans cet état ttmrc la journée,

la tête couverte d'un not de terre. Cette

fctc ell accompagnée de proccfîions & de

combats, quelquefois fanglanti ,
qui repré-

fentent au naturel celui viu périt Hulîein.

Après toutes ces momcries , la joye folié

fucccde à cette extravagante trifteffe , &

l'on forme des danfes autour de la repréfen-

tation d'HulTein. Un de» jours de cette fête

eftconfacré à détailler, dans un fermon, tou-

tes les circonllances de la mort de ce martyr

Mufulman. « Un foufi , dit Chardin, & ce

3^ foufi ell une efpèce de dévot qui fçait fpi-

>, ritualifer la religion jufqu'àTcxtafe, com-

mence par entretenir le peuple fur le fujet

delà fôte, jufqu'à ce que le prédicateur

vienne , qui commence fon adion par la

Icdure d'un chapitre du livre intitulé, £/Aû-
39
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» /e/;c'eft l'occilion. Ce livre contient en
» dix chapitres la vie & la mort de Huf-
jj

fcin, pour les dix jours de la frte. >, Les
ierlans obfervent auffi une fête en mémoire
du (acrifice d'Abraham.
Le détail que nous venons de faire, nous

conduit naturellement à expliquer certaines
oifférences qui fe trouvent entre les céré-
monies du mariage & des funérailles des
1 erfans, & celles que les autres Mufulmans
oblcrvent en pareille occafion. '

Chardin,
(
Tom. 3, chap. 1 7, édit. //Z-4Q de

1737, )
nous rapporte que la première chofe

que le Cari ou juge demande à un jeune
iiotDme qui fe préiente à lui pour être ma-
ne

, c'efl : « Si le diable lui a déjà fauté fur
- le corps; „ c'eft-à-dire , s'il a déjà ref-
icnti quelques mouvemens involontaires de
concupifcence

: &,lorfqu'ilaapprisde la bou-
che du jeune homme

, que le diable a réitéré
plufieurs fois le faut, il procède au mariage
La queftion que font au jeune homme Jes
j3rctres Mahométans ell un peu différente •

ils

,

ui demandent
: " S'il a de l'eau d homme fur

|iui. » Les Perfans, fuivant le même auteur
circoncifent leurs enfahs dès l'âge de cinq
foufix ans: cependant tous les doreurs deM loi de Mahomet conviennent que cette

I

cérémonie ne devrait fe pratiquer qu'à treize
|ans accomplis, parce qu'Ilmaèl le fut à cet
lage, & que d'ailleurs on eft déjà depuis
quelque tems en écac de difccrner le bien
|oavec le mal.

Hij
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Lorfqu'un enfant ell né en Perfe , le père

4e prend dans les bras, l'élève en l'air, l'of-

fre à Dieu & enfuite lui met. un giain de

fel dans la bouche ,
puis il tire dans Tal-

>coran , ou entre plufieurs petits papiers mê-

lés enfemble , le nom qu'il doit porter.

Paffons aux fLinérailles. Les Perlans con-

ferve une opinion allez fingulière , c'eft que

chacun doit avoir foin de mouir au même

endroit où l'ange
,
qui a préfidé à fanaiflan^e,

a pis la terre dont il a ér4 formé. Ils fe

perfuadent que l'ange delà nativité mêle de la

terre dans la matière dont l'homme efl formé.

Un ufage bien moins ridicule & qui tient à

l'humanité, ell celui de s'arrêter lorfqu'on

voit approcher un convoi , d'accompagner le

mort , en récitant des prières , & même de

prêter fes épaules pour aider à le porter ,

s'il eft nécelTaire. Le voyageur Chardin va

rious apprendre tout ce qui fe pafle en Per(e

depuis la mort du malade jufqu'à fon deuil

inclufivement : ce font fes propres termes

que nous empruntons.

« Dès qu'un malade donne des fignes de

mort , on allume fur les terraffes du logis de

petites lampes en divers endroits ; c'eft pour

avertir les paflans & les ypifins , de prier

Dieu pour le malade. Des MoUa ou ec'clé-

fiaftiques font mandés, qui.tournent fonefpiit

au repentir de fa vie palîçe , lui parlant de

tous les péchés & de tous les excès dans

lefquels il pt^ut être tombé , le malade dit à

chaque paflageww^^; c'clt-à-dire, je me re-
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pends ; & quand il ne peut plus parler, ort'

jit l'alcoran auprès de lui , jufqu'au moment
qu'il rend refprit.

Ce moment funefte cft marqué par des
éclats de cris & de gémiflemens fi furieux ^
que tout le voifinage efl bientôt informé de
ce qui eft arrivé. Tous ceux qui fontintérefTés.

dans cet- e perte , comme ies parens entr'au-

tres, fe déchirent les habits du cou jufqu'à

la ceinture, s'arrachen: les cheveux , segrati-
gnent le vifige, fe frappent la poitrine , de

fe font tous les autres aàes de défefpoir. Les
femmes, fur-tout , s'emportent aux excès de
fureur de de défolation les plus outrés, qu'elles

entremêlent de longues complaintes , de récits

tendresse touchans & d'apoftiophes au mort.
On envoyé cependant chez le- Cazi

, qui
eft le juge civil

, pour donner avis du décès

,

& pour avoir un ordre au Morchidour de
prendre le corps , le laver 6c l'enfevelir. Mor^
chidourveut dire laveur de corps morts. C'eft un
office, & perfonne que celai qui eft en revêtu,
ou les fubdélégués , ne peut laver un mort.
Il eft établi par la luftice, afin qu'on fçache
le nombre des morts & les maladies dont
ils meurent. On dit au portier du Cazi , urt

tel ej^ mort. Il répond, votre tÙe foit faine ,& en même-tems il va chercher un petit
papier fcellé du juge

, qui eft une permiftion
de laver le corps. La permiffion ne coûte
rien

; mais le portier du juge civil
, qui la

délivre, prend quelques. Tous de droit, feloa
U condition des gens.

H iij
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Avec ce billet on va au laveur des mbrts,

qui donne du monde pour laver le corps.

Les hommes lavent les hommes , & les

femmes lavent les femmes. Le laveur désha-
bille le cadavre, & s'empare des habits qu'il

a fur le corps, lefquels lui appartiennent de
droit ; car du moment qu'une perfonne efl

morte, on n'ofe y toucher
, parce qu'on

ferait fouillé , & on porte le corps au lavoir.

Il y a des lavoirs mortuaires dans toutes les

villes , dans un lieu retiré & couvert. A
Ifpahan

,
par exemple , . parce que la ville

eft féparce en âeux quartiers, il y a deux
principaux Mor'dichours ou laveur de morts;
& entre les autres lavoirs , il y en a un fort

grand dans une cour reculée de la vieille

mofquée , qui eft un grand balîln de vingt
degrés fous terre. On y porte les corps

,

mais ce ne font que ceux des gens du peu-
ple ; car pour les autres, on les lave aans
leurs maifons : on couvre d'une tente le

bafîin où on lave le mort , afin qu'on ne
puilfe le voir d'aucun endroit ; & quand le

corps eft lavé , on lui bouche toutes les

ouvertures , ou les conduits avec du coton
,

afin qu'il n'en forte aucune humeur qui le

falille le moins du monde.
On enfevelit enfuite le cadavre dans un

linge neuf, fur lequel les gens qui ont le

moyen font écrire des paiïages de leurs

faints livres. Il y en a qui font copier deftlis

le yauchen , ou cotte-maille ; c'eft le nom
d'un petit livre qui comprend les attributs
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de Dieu. Ils font au nombre de mille un ,

Se cet un efl mis par delfus les mille
, pour

marquer, difent-ils, que dans l'infinité de
Dieu , mille attributs ne définiffent pas
mieux Ton eflence qu'un attribut. Les linges

dans lefquels fut enfeveli Saroutaky , ce
grand vilir eunuque, qui fut aflaflinc fous

Abas II, contenait l'alcoran en entier, écrit

avec de la terre fainre , détrempée avec de
l'eau & de la gomme. On appelle terre fainte

en Perfe, la terre des lieux de l'Arabie, que
la dévotion mahométane a confacrés à caufe
des faints qui y font trépalTés. On peut juger
de la grandeur du linceul.

Quand le corps efl enfeveli, on le dépofe
dans un lieu retiré du logis ; & s'il doit être
porté à quelque fépulchre éloigné, on le met
dans un cercueil de bois

,
qu'on remplit de

fel, de chaux & de parfums, mêlés enfem-
ble

, pour le conferver. L'on n'embaume point
autrement les corps en Orient : on ne les

vuide point ; cela palTe ch«z eux pour une
ordure & pour une impiété. On met les

morts promptement au cercueil en Perfe
,

parce que l'air y étant très- foc , prefque par-
tout , un corps mort enfle fi fort au bout
de huit ou dix heures, qu'on ne le pourrait
plus enfermer dsixs la bière.

Les enterremens de l'Orient fe font com-
munément avec un peu ou point de pompe,
un molla vient avec la bière de la mofquée
prochaine, qui efl un méchant cercueil de
trois planches grolTièrcs & mal agencées,

Hiv
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avec un couvercle qui touine dcflus par une

eheviUe : on met le corps la-dcdans , & fi

c'eft qu'lqu'un du commun du peuple, on

l'enterre Tans façon Le corps eft toujours

porté vîie & comme t n courant , & n'eft d'or-

dinaire accompagné que des porteurs
,
pro-

nonçant à mo s lents & rerofés : Allah
,

Alhih; c'eft-à-dire, Dieu, Dieu.

Quand l'enterrement cil de perfonnes de

conditions & riches , ont porte devant le

corps les enCeignes de la molquée. Ce font

de longues piques de diflérentes fortes, les

unes ayant une main de laiton ou de cuivre

au boui .qu'on appelle la main d'Ali ; les autres

jurraontées decroillans : d'autres des noms de

JVlahomei 6c de a fille , & de fes dou/e pre-

miers légitimes fuccelTeurs, faits comme nous

traçons nos chiffres de noms. 11 y a toujours

quatorze de ces enfeignes enfemble ; c'eft

ce qu'on appelle le train des 7 chardé-Maf-

foum\ e'efl:-à-dire, les quatorze purs , ou

i'aints. 11 y a encore de ces perches, donc

les fûts font de lames de laiton ou de fer,

larges de quatre doigts , & longues de trois

à quatre pieds , fi faibles que la moindre

agitation les fait pler. Au haut font atta-

chées de-s bandes de taffetas ,
qui pendent

tout du long Après ces ^feignes viennent

cinq ou fix chevaux demain, portarvtles armes

& le turban du défunt: puis vient le Siparé;

c'eft-à-dire , l'alcoran , en trente parties , ou

ferions, ce qu'ils appellent G//(/Vf , ce qui

lignifie portion. On le garde ainfi en grand
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volume dans les principales mofquées. Il

eft écrit en lettres fi grolTes, que chacune
cft de lalai geur du pouce. Trente TaUbelmet
ou étudians , le portent en le lifant , & il faut
qu'il foit tout lu avant qu'on mette le more
dans la fofle. Si c'eft une femme qu'on en-
terre , on porte au-deflii$ de la bière le

Tcharchadoue ; c'efl-à - dire , les quatre voiles

,

qui eft un poêle porté fur quatre longs bâ-
tons. Cell-là toute la pompe funèbre, à
moins que les parens du défunt ne veuillent
faire encore plus d'éclat : auquel cas ils

multiplient les chofes que nous venons de
dire.

Il n'y a point de gens exprès pour por-
ter un corps mort au tombeau , fes voifins ou
ïes domeftiques lui rendent ce dernier de-
voir. La coutume eft de porter le cercueil
jufqu'à ce que quelqu'un tende l'épaule ; &: la
charité mahométane enfeigne, quand on ren-
contre un enterrement, de porter la bière au
moins dix pas. Des gens de la première
confidération mettent fouvent pied à terre
en rencontrant un corps mort, ils le por-
tent à une certaine diilance , & enfuite ils

remontent à cheval.

On n'enterre jamais dans les mofquées

,

parce qu'encore que les corps morts ayant
été purifiés , on ne laifife pas de les regarder
toujours comme rendant impur tout ce qui y
touche , <Sc les lieux oh. on les mec.
Aux petites villes , les fépulchres font

toujours hors des portes , & fur les grands
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chemins, & c'eil demême aux bourgs & aux
villages

; ce qui eft une inftitution qui a fa

morale , & par laquelle on prétend inftruire

les vivans : mais les grandes villes font plei-

nes de cimetières , fur-tout où l'air eft fec.

Les fofles en Perfe font plus petites qu'ail*

leurs , n'ayant que deux pieds de large , fix

de long & quatre de profondeur: mais voici

qui eil fort particulier. A un des côtés du
fépulchre , celui qui regarde la Mecque,
ils creulent au fond une voûte un peu in-

clinée , de la longueur & de la largeur de
la folle, qui efl comme une autre fofle , dans
laquelle ils fourrent le corps enfeveli dans fes

linges & fans cercueil, le couchant fur le

côté, le vifage tourné vers la Mecque ; & pour
empêcher qu'il ne tombe de la terre deflus en
rempliflantla fofle , ils mettentdeux tuiles en
équerre fur la tête. Quand c'efl une fofle pour
des pauvres gens , on ne fait point cette voûte
tout le long de la foflTe , mais feulement à un
bout pour y mettre la tête, laquelleon couvre
aufli de deux tuiles : mais au contraire, fi c'eft

pour un homme riche , ou pour quelque
grand guerrier, on met à côté de lui dans
la fofl^e fon turban, fon épée, fon arc &
fon carquois , & puis on mure cette fofle

latérale, fi on peut l'appeller ainfi
,
par une

couche de tuiles avec du plâtre, afin que
le corps foit arrêté là-dedans , & que la

terre dont on remplit la foflTe, ne puiffe

tomber deflTus. Nous dirons plus bas à quoi
bon tout cemyftère ; il faut auparavant obfer-
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ver que les Sahitds

, qui font ceux qui fe
difenc delcendus de Mahomet , ne font point
enterrés comme les autres Mahométans

; car
après les avoir defcendus amplement dans
la foffe , entourés de leur linge , on n'y jette
point de terre , mais on couvre la fofle d'une
pierre.

On couvre les fofles, ou de briques, ou
de pierre brute, ou de marbre, de ce mar-
bre bâtard qu'il y a dans la Perfe, lequel
eft brun & très-dur, & ils mettent des
pierres droites au bout

, qui font connaître
le fexe du corps enterré: li c'eft un homme,
ils mettent à la tête une pierre chargée d'un
turban : fi c'ed une femme, ils mettent deux
pierres droites en tables ; aux deux bouts
la foiïe ne doit être élevée que de quatre
pieds au plus , & d'ordinaire elle ne rcfl
que de deux. La tombe qui la couvre a tou-
jours quel.]u'inrcription , mais ce n'eft pas le
nom ni l'éloge du défunt , ce font des pafîa-
ges de i'alcoran.

Les gens du moyen 6c b is état , com-
mencent au bout de huit ou dix jours à aller
viHterle lepulchre , &les femmes particuliè-
rement n'y manquent point. On en voit tou-
jours les cimetières remplis fur-touc à certai-
nes fêtes

, & fur-tout le foir & le matin, ayant
leurs enfans avec elles grands & petits. Elles
le mettent là à pleurer les morts, en verfanc
des larmes, poulTant des cris, fe battant la
poitrine, & s'arrachant le vifage & les che-
veux; ce qu'elles entremêlent de longs ré-
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cits de leurs entretiens padës avec le défunt

^

& le refrfiii continuel ell : >» Rouh , rouh
;

3> ame, efprit, où c$ tu allé ? Pourquoi n'ani-

«< mes-tu plus ce corps ? Et toi , corps
,

t> qu'avais-tu à mourir ? Te manquair-il de l'or,

3> de l'argent , des vêtcmens, des plailirs , des

M tcndrelles ? » Leurs amies les confolent &
puis les emmènent, lailfant quelquefois des

offrandes de gâteaux, de fruits & de confitu-

res ,
qui font , dilent-ils, pour les anges gar-

diens du fépBichre
, pour les rei.dre favora-

bles aux défunts.

Les gens de condition ordonnent d'ordi-

naire qu'on enterre leur corps auprès de

quelque grand faint , mais rarement vont-ils

jufqu'à fe faire porter à la Mecque, ou à

Mcdine
,
parce qu'il y a trop loin : mais il»

ordonnent qu'on faite leur fépulchre ou à

Négeff dans l'Arabie déferte, où Ali a été

enterré, ou bien à Metched ^ au fépulchre

de l'iman Riia , ou à Com auprès de Farhmc,
ou bien à Ardewil auprès de Cheik-féphy,
à deux ou trois mois de chemin. Tandis
qu'on fe prépare à ce long voyage , on dé-

pofe le cefcueil à quelque grande mofquée,
dans de petites cavernes qui font faites ex-

près , le'quelles on mure , afin que le corps y
foit plus relVerré & plus hors de la vue , &
on ne l'en tire qu'au moment que tout ell

prêt pour l'emporter. Les Perfans croyent

que les cadavres ne s'altèrent point, pen-

dant qu'ils font ainfi dépofés , & avant qu'on

les enterre
, parce , difent^ls

, qu'avant de

/
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fe corrompre & de s'altérer , il faut qu'ilj

rendent compte aux anges du l'épulchre qui
attendent le mort à lii folle

, pour lui faire

fun procès : mais on en rencontre l'ouvent

fur les grands chemins qui puent alFcz puur
détromper de cette forte opinion. On ne
pafl'e point au travers des villes

, quand on
fiortedes corps avec loi pour les enterrer. Les
^erfans le tiendraient pour un mauvais au-
gure, dil'ant : " Qu'il faut que les morts
» fortent , mais qu'il ne faut point qu'ils

« entrent. •»

Le deuil dure quarante jours au plus : il

ne confifte point à porter des habits noirs,
( le

noir étant chez les Orientaux une couleur
déteftable

,
qu'ils appellent la couleur du

diable , difant qu'un vêtement tout noir eft

un appareil infernal.
)
Il confifte à jetter des

cris , à être affis , immobile , à demi-vêtii
d'une robe brune ou de couleur pâle, à fe
réfufer les alimens huit jours de fuite , comme
pour dire que l'on ne veut plus vivre. Les
amis- envoyent & viennent confoler,^ le
neuvième jour , on mène les hommes au
bain, on leur fait rafer la tête & la barbe
on leur donne des habits neufs, av^c qisoi

le deuil efl pafle pour l'extérieur, & l'on
va rendre les vifites. Mais les lamentations
continuent dans le logis jufqu'au quarantième
jour , non pas fans cefle , mais à reprifes
deux ou trois fois parfemaines, & fur-tout
aux mêmes heures que le défunt a rendu
refprit ; ce qui va toujours en diminuant
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julqu'au quaranticme jour qu'on n'en parle

pius.Les femmes font toujourslesplus difficiles

à coiiioler ; aulfi y a-t-il toujours beaucoup plus
pour elles à s'affliger, parce que le veuvage
efl d'ordinaire une condition qui nç change
point en Orient.

Les confoiations que les Perfans fe don.
nenc à la mort de leurs parens & de leurs

amis, font fages , fenfées & d'une bonne plii-

lofophie, en comparant la vie à une carava-
ne, dont tous les voyageurs arrivent au ca-
ravenferail

,
qui eft le gîte ou le rendez- vous

général, bien que les uns s'y rendent plutôt
& \ts autres plus tard.»

Tel efl le récit que nous fait Chardin des
funérailles des Perfans , nous n'avons pas
dû l'abréger, parce qu'il s'y trouve quantité
de traits qui jettent un grand jour fur les

«fages particuliers de ces peuples.

CHAPITRE XII I.

Ancien gouvernement des Perfes,

E gouvernement monarchique a été ^le

feul en ufàge dans l'Orient, <Sc les Afiatiques

ont toujours prétendu qu'il était le plus

propre à maintenir les peuples dans la paix

& l'union , & par conféquent le moins ex-

pofé aux troubles, aux difîenfions intérieures,

& aux révolutions qui agitent & à la longue
renverfent les états.
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Le roi de Perfe fe faifait appeller le grand roi,
u l6 roi des rois

; l'infcription trouvée fur le
tombeau de Cyrus portait ce dernier titre.
II eft à préfumer qu'il prenait ce titre faflueuxi
ou parce que Ton empire était compofé
de pludeurs royaumes, ou parce qu'il comp-
tait plufieurs rois entre Tes vaflaux.
La royauté paflait des pères aux fils , &

ordinairement à l'aîné, à moins qu'il ne fût né
pendant que fon père était encore particulier-
car alors on choifiiraic celui des fils dont la
nailTance avait été précédée par l'avènement
du père au trône. Le prince qui avait quel-
qu'infirmité corporelle, ou qui malheureufe-
ment le trouvait privé de quelque membre
était réputé inhabile à porter la couronne. Ko-
bad,dit Procope, (de Bel. Perf. L. i. ) vit fon
hls rejette, par cette raifon. Sur la fin de la
dommation des Perfes , l'on ne parvenait
plus au trône félon la loi , mais par la plu-
ralité des fuffrages des premiers de l'état
qui cependant choifiiTaient leurs maîtres enl
tre les prmces de la famille royale. Les fils
naturels ne fuccédarent à leurs pères, qu'au
défaut des cnfans légitimes

; cependant, Pau-
lanias nous aflureque Darius le bâtard fut pré-
fère a Ifogée, fils légitime d'Artaxcrcès, du
confentement de tout le peuple. Lorfque
le roi d-vait fortir du royaume, une loi lui
prefcrivait de nommer fon iuccefîeur.
Les héritiers préfomptifs étaient élevés avec

beaucoup de foin : on ne les abandonnait pas
totalement a l'affeaion dangereufe de leur
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nourrice. Des eunuque» , c'e(l-ù-dire , des

premiers olfit-iers du paUi» , dont la probité

& le mérite étaient connu» , Te chargcoient de

veiller à la fiinté du jeune prince & aux

commencemens de ion cduration. Loriqu'il

forraic de leurs mains , il était remis à des

maîtres qui lui* apprenaient à monter à che-

val & à chalîer les bétes féroces. A quatovze

ans, on le Toumettait aux leçons de quatre

nouveaux maîtres; Tun l'initiait dans la ma-

gie; c'ell-à-dirc ,
qu'il Tinltruifait du culte

des dieux, i'uivant les loix 5c les maximes

de Zoroaftrc , & lui donnait en mcme-tems

les premiers principes du gouvernement : le

fécond l'accoutumait à dire la vérité & à

rendre la juilice : le troifiémc lui appre-

nait à fuir la volupté 6c à vaincre fes paf-

fions; & enfin le quatrième travaillait à for-

tifier fon courage contre la crainte, qui ne

fait ordinairemt nt que des cfclavcs. Si la

multiplicité de ces maîtres devenait dan-

gereufe pour l'éducation du jeune prince,

par les diflférens intérêts que chacun d'eux

avait fans doute à ménager, la pompe qui

l'environait , & les plaifirs qui lui fervaient

continuellement de corrégc, étaient de bien

plus forts obftacles à furmonter.

Les rois de Perfc fc faifaient facrer avec

beaucoup de cérémonie*. Les prêtres les

conduifaient , dit Plutarque, d-ms le tem-

ple d'une déelTe guerrière
,
qu'on pouvait

comparer à Pallas. On leur faillit quitter

leuri habits ,
pour prendre ceux que Cyrus

portaic
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portait n'étant encore que fimple particulier i

«nfuiteils mangeaient quelques figues, mâ-
chaient quelques feuilles de térébenthe,ôc ava-
iaient quelques gouttes de lait aigre. On leur
dofait ïur la tête le diadème nommé Cydaris,
qui était de pourpre & ceint d'une bande bleue
rayée de blanc. Lts rois tributaires , félon
Lucien, portaient pour diadème une fimple
bande blanche , mais le roi Sapor fe ceignait
la tece d'une efpèce de bonnet , repréfen-
tant un bélier , & tout couvert de pierreries,
LQs rois portaient auffi la tiare, coeflfure qui
leur était commuûe avec leurs valTaux &
les magiflrats; la leur était droite, celle des
autres recourbée en arrière. L'honneur de
P6fer le diadème fur la tète des rois, ap-
parrenait à un grand officier , que Plutarque
oc Ammian-MaTcellin appellent Surêne.

L'habillement des monarques de Perfe
con.iilait en une longue robe, enrichie d'or

^ chargée de pierres précieufes , dont labros
derierepréfentait diverfes figures d'animauxl
lis portaient une fultane pourpre , à iarges
manches, avec des rayes blanches ; d'amples
culottes

, les cheveux longs & des pendans
^ oreilles , a la manière des Parthes.

Les peuples rendaient des Honneurs extraor-
dinaires au prince régnant, parce qu'ils ref-
pesaient en lui le car^aère de la Divinité
dont il était l'image vivante , & ils le regar-
daient comme étant établi par le fouvcTaia
Maître

, pour être envers eux le miniftre
*e la bonté 5c de fa providence. Les Payens

Tom€ ïlh l
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'tie penfaienc pas autrement : Frincipem dat
Deus , qui ergat omns hominum geniàsyicefua

^fungatur. ( Plin. in Paneg* Traj.)

En abordant le roi^ on devait non-feule*

ment baiffer la tête , mais même le proller-

ïier jufqu'à terre , les mains croifées der-

«ère le dos : les étrangers n'étaient admis à

fon audience qu'après avoir promis de fc

•conformer à cet ufage de la nation. En le

faluant, il fallait lui Ibuhaiter une vie éter-

nelle. Il fe faifait rarement voir à fes fujets
,

& prétendait par-là infpirer plus de refped
pour fa perfenne. On n'entrait dans fon

palais qu'avec une permiflion -exprefle de fa

part^ & fes mipiflres fe tenaient à la porte,

pour attendre fes ordres. C'était un crime
digne ae mort que de lever le voile d'une

fille deftinée à fes plaifirs, & c'en était un
prefque aufli grand

, que de blelTer une
bête à la chaffe avant qu'il eût lancé fon

dard.

Lorfque le prince fortait , toutes les rues

& les chemins étaient jonchés de fleurs, &
l'air était embaumé de l'odeur des parfums
qu'on brûlait. Lejour anniverfairede fa naif

fance était lolemnifé par des facrifices &
des réjouiffances extraordinaires , & à fa

mort tous ks tribunaux étaient fermés ; on
éteignait le feu facré^, & mêm» celui qu'on

devait conferver 4ans les maifons , & le

deuil était générai dans tout le royaume
pendant cinq jours.

Les rois de Perfe, refpedés de leurs fu-
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)ets , qui les fervaient avec une fidélité
prefqu'incroyable , n'avaient pas de réfi-
cence décidée : ils pafTaienc ordinairement
l'hiver à Babylone, le printems à Suze, Tété
a Ecbatane , & le relie du tems à Perfépo-
lis & à quelques autres maifors royales. Leurs
palais étaient de la plus grande fomptuofité,

^ nous en croyons Arillote. ( de Mundo. )
Leurs lits étaient d'or , & leur table fervie
avec la plus étonnante profufion. On leur
préfentait aflez fouvent , comme une efpèce
d'offrande , un peu de tout ce que produifaienc
d'exquis Jes diflférentes province s de l'empire-
On faifait devant eux l'eflai de la boiffon &
des viandes

; & par une fingularité qui mé-
rite d'êtr« remarquée , on couvrait tous les
jours une table particulière pour le génie
du roi. Quelquefois ils invitaient les princi-
paux feigneurs de leur cour à des feftins pu-
blics; & Xénophon

(
Liv. 8. ) rapporte qu©

Cyrus plaçait à fa gauche les courcifans aux-
quels il fe fiait le plus ; ce qui dans la fuite
a donné en Perfeune forte de prééminence à
la main gauche fur la droite.

^
Lorfpue ces princes daignaient fe faire voir

a pied, on couvrait le chemin de fuperbes
|apis de Sardes : s'ils montaient fur leurs
chariots, on leur préfentait un fiége d'or pour
en defcendre. Toutes les années ils faifaient
le tour de leurs provinces, & celles qu'ils ue
pouvaient vifuer , étaient foumifes à l'inf-
peftion de certains lieutenans, qui veillaient

fuMOUçà cç que i.e§ laboureurs ne.fuffeat
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point intfirrompus dans leur travail , les mar«
chands dans leur négoce , ôi les artifans dans

leurs métiers. Ils iacritiaient tous les jours

mille vidimes, ( Athen. Liv. 3. ) foit bœufs

,

ânes
f
cerfs , ou autres animaux ; 6c les ma-

Çes , qui étaient les miniftres de ces facri-

lices , rempliiïaient auflî les places de con-

feillers d'état.

Quoique les rois de Perfe fufTent abfolus,

leur autorité était cependant retenue dans

decertaines bornes,par rétabliflement du con-

feil que l'état leur donnait. Ce confeil devait

fon origine aux fept feigneurs
,
qui conju-

rèrent contre le mage bmerdis , le firent

mourir , & fe fournirent enfuite à la domi-
ration de Darius , fils d'Hyllafpe , Perfe

de nation & de la famille royale d'Ache-
mène. Ce Darius efl le même que l'écriture

appelle AlTuérus , & elle nous apprend que
ces confeillers étaient inflruits à fond de

la difpoficion des loix » des maximes de

l'état , des coutumes anciennes , & que les

rois ne faifaient rien fans les confulter.

Ce confeil fuivait toujours le roi , & ceux

qui le compofaient, devaient puifer les avis

qu'ils lui donnaient , dans les régiflres pu-

blics , où tous les arrêts , toutes les ordonj

nances du prince, tous les privilèges donnés

aux peuples , toutes les grâces accordées aux

particuliers, étaient infcrites , & fur-tout dans

les annales du royaume, où tous les événe-

mens des pègnes pafTés , les réfolutions pri-

fes p & les fervices rendus par les fujets , fe
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trouvaient dépofés. Le monarque lifaît fou.
vent ces régiflres & ces annales , afin , dans
Ion adminiftration

, d'éviter de tenir une
conduite arbitraire & inégale, toujours fu-
nefte à la profpérité d'un empire, qui exige
de l'uniformité dans le maniement des affaires.
Les rois de Perfe rendaient quelquefois

la juftice eux-mêmes, mais fur-tout ils veil-
laient à ce que les juges la rendifTent avec
beaucoup d'intégrité & de défintéreflcment.
Lambyfe fit écorcher un juge inique; il fit
couvrir de fa peau le fiége fur lequel il
prononçait fes jugemens, «Scoiifon fils, qui
lui fuccedait , devait s'affeoir , afin d'avertir
ians cefle ce dernier de ne pas fe laiifer
corrompre.

On choififfait les juges dans la clafle des
vieillards

, où l'on n'entrait qu'après avoir at-
teint l'âge de cinquante ans. Un particulier
ne pouvait faire mourir un efclave , ni le
roi prononcer la peine de mort contre qui
que ce fût pour une première & unique faute ,
parce qu'on préfumait qu'elle était moins la
marque d'une volonté criminelle, que l'effet
ordinaire de la fragilité humaine. Les juges
avaient grand foin , avant que de prononcer
une fentence , de pefer dans la balance les
mentes & les fautes du coupable

; & fi [es
bonnes adions l'emportaient fur fes crimes.
Il était fur d'obtenir fa grâce. Darius con-
damna un juge à mort

, parce qu'il avait
prevarique dans fon office

; mais fe fouveftant
que précédemment il avait rendu d'impor-

liij
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tan; fervices à l'état, il- lui accorda fon pardon
au moment de l'exécution.

Il y avait en Perfe une loi dont on ne
s'écartait jamais; elle prefcrivait de ne point

condamner un accufe, fans auparavant lui

«Lvoir confronté les accufateurs , & lui avoir

donné le tems de préparer fes défenfes. Un
délateur devait fubir les mêmes peines qu'il

voulait faire loufTrir à l'accufé , reconnu in-

nocent.

Les fupplices étaient de différentes fortes.

On tranchait la tête: aux nobles avec un
jrafoir : on brûlait , on écorchait , on lapidait

les roturiers. Les empaifonneurs étaient fciés

en çl,çux. Pour les moindres crimes, on
^fe contentait d'arracher les yeux , de cou-
per le nez , les oreilles , les pieds ou le»

mains. Quelquefois on rendait infâmes les

criminels , en les dépouillant de leurs di-

gnités , & en confifquant leurs biens dans

certains cas ; c'était un très-grand déshon-
neur que d'être pron^ené par la ville fur un
âne; mais fi les fupplices étaient terribles,

les encouragemens a la vertu étaient bien

capables d'en infpirer la pratique. Tous ceux
qui s'étaient Cgnalés dans l'état par quel-
qu'a<f^tion recommendable , voyaient leurs,

noms infcrits fur les régiflres publics : 1«

roi les faifait venir en la préfence ; il les

faifait aflfeoir dans la place la plus honorable,

fouvent il les embraflTait, leur donnait une robe

de CcAe, ôc leur permettait de porter au cou une
chaîne d'or , des braûelets d'or » & fur-tout un
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eîfneterre d'or, qai était la plus> grande

marque d'homieur qu'un Perle pût recevoir^

^ qui ne le cédait qu'à celui de faire porter

des mords d'or à fes- chevaux , & d'obtenir

de la<propre main du monarque une meule

d'or. Les*récompenfes ordinaires confiftaienc

en- terres , en revenus & en charge. Les

fujets qui avaient une famille nombrcufe &
bien élevée , avaient un droit affuré aux

bienfaits, qui fe didribuaient chaque année

dans toute l'étendue du royaume. Celui des

fujets qui fe perfuadait avoir encouru l'in-

dignation de fon fouverain , allaitfe rendre à

un certain trépied de fer ,
placé à cet effet

dans la grande place , & la il attendait foa

jugement : fans autre formalité le roi lui

envoyait fa grâce,, ou il le faifait conduire

au fupplice»

Si la .capitale de Témpire était bien poli*

cée, fi lajuftice y était févèrement exercée,

enfin fi l'oeil du maître y vivifiait toutes les

parties del'adminiftration,il nefaut,pas croira,

qu'abandonnées à. la. rapacité & aux malver-

fations des gouver«eurs, les provinces fuf-

fent dans, le cas cruel de fournir au prince

une fubfiflanee qui leur manquait; ou que

fe trouvant horriblement vexées , elles ne
puflent j faire parvenir jufqu!a\ï . trône, leuts

julles cris.

L'empire des- Perfes était divifé en cent

vingt-fept gouvernemens , dont les gou-
verneurs fe nommaient Satrapes , & chaque

viHe. un peu confi^érable de. ce? dépaçtciti''

^ liï
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mens , était foumiie à un gouverneur fubor*
donné au fatrape de la province. On prétend
que cet établifTement eft dû à Cyrus , &
qu'ilfut fait du tems même deCyaxare fon
oncle. Ces fatrapes étaient choifis entre les
perfonnages les plus importans & dont la

probité retrouvait la mieux établie. Ils tou-
chaient des revenus proportionnés à l'étendue
de leur gouvernement , & à la figure qu'ils

devaient y faire pour s'attirer le refped &
la confidération ; car le prince prétendait que
la cour de fes fatrapes donnât dans l'honnête
médiocrité , une jufte idée de la fienne. Le
loi s'était réfervé la nomination de ces places
éminentes, & lui feul connailTait des abus
qui pouvaient s'y commettre : les fous-gou-
verneurs , les intendans , les ccmmandans
des troupes , ne recevaient leurs ordres
àue de lui , & c'était à lui qu'ils rendaient
directement compte de leur geftion : parcon-
féqwent ils étaient autant d'infpedeurs de la
conduite des fatrapes. Ce tableau légèrement
efquiffé de l'ancienne adminiilration du royau-
me de Prffe

, prouve que le prince, quoi-
que livré aux phïfns , ne laiffait pas de
prendre connaiflance de toutes les affaires ;

& l'on doit préfumer qu'entre tous les officiers
de i'empire, naturellement cenfeurs de la
conduite les uns des autres , il s'en rencon-
trait toujours quelques-uns, qui, foit par
aniour cour la patrie

, par intérêt ou par
haine, lui ouvraient les yeux fur les avions des
grands; aufli l'officier, chargé d'éveiller Je
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monarque tous les matins, lui difaità hatfte
voix : « Prince , levez vous, & fongez à rem-
» plir les fondlions peur lefquelles Orofmade
h vous a placé fur le trône. .» Lorfqu'il voya-
geaic dans fes provinçes,il n'omettait rien de ee
qui pouvait fervir à l'avantage de fes peuples.
11 dépofledait de leurs emplois des fatrapes
durs & tyranniques, il chaflTait des juges ini-
ques ouignorans, il réformait des fentences,
donnait de l'extenfion & de la facilité au
commerce , veillait à ce que l'agriculture ne
fût point négligée, faifait réparer les chemins,
ordonnait des embelliflemens pour les villes

& fur-tout ne négligeait rien pour entretenir
l'abondance & la paix parmi les peuples.
On voyait vis-à-vis du palais ciu monarque

une grande place publique , bordée des trois
autres côtés par les maifons des principaux
courtifans, & autour de laquelle on ne fouf-
frait ni marchands ni ouvriers. Cette place
était divifée en quatre parties , dont la pre-
mière était afîîgnée aux enfans, la féconde
aux Jeunes hommes , la troifième aux hommes
faits , & la quatrième aux vieillards

, qui ,
attendu leur âge, étaient exempts d'aller à la
guerre. La loi obligeait tout le monde de fe
rendre à une certaine heure, à fon quartier;
les enfans & les hommes faits , de très-grand
matin

; les vieillards , lorfqu'ils le jugeaient
a propos : mais les jeunes hommes armés à la
légère couchaient autour du palais, excepté
ceux qui étaient mariés, qu'on avertiflaic
«ans le befoin , & pour qui il aurait été
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bonceux de s'abfonter trop fouvent. Chaque
quanicr était régi par douze gjouvemeurs

,

parce que la nation était divilce en douze

tribus.

Les enfans avaient lès vîeillardt pour pré-

cepteurs , & les jeunes hommes étaient fous^

la conduite des hommes faits. Dès efpèces

d'incendans avaient une infpeftion générale

l'ur les uns & les autres , & devaient les en-

gager à remplir leurs devoirs. Le principal

but de toutes les inftruftions étaient d'ap-

prendre à la jeuneflTe à devenir julle , & les

maîtres employaiert une partie du tems à

ajufter les petits différends qui furvenaicno

toujours entre leurs écoliers y afin , par ce

moyen innocent , de leur donner une idée

frappante du jufte & de rinjulle. Si, dans Icj

difputes, il était queftion de larcin,, de men^

fonce , de faufTeté ou de fourberie , les cou-

pables fubiflaient la peine due à ces crimes ;

mais fur-tout l'ingratitude n'obtenait au-»

cune grâce : le Perle difait qu'un ingrat nefe

fouciait ni de Dieu , ni de fon roi > ni de fa

patrie, ni de fes parens , ni de fes amis : en

un mot , on apprenait à ces enfans à être mo->

délies & foumis aux magiftrats, & particu-

lièrement à être fobres. Le jeune Perfe appor*

tait de famaifon fon pain , fon preiïbn & ua

vafe pour puifer de l'eau ; car telle était toute

fa nourriture , &. il ne mangeait que lorfque le

chef de fa clafiTe lui en avait donné la pcr*

miflion par un figne.

Jufqu.'à dix-fept ans la-jeuaciTe de Peift
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%'în/lruifatt dans l'art de tirer de- l'arc & de
lancer un dard. Si-tut que le jeune homme
avait atteint cot «Ige , il entrait dans la fé-
conde clallb, où il demeurait dix ans, cou-
chant autour du palais royal

, gardant la
ville, & apprenant à le comporter avec mo-
dcftie dans toutes les occafions. Si le roi
allait à la chafTe , une partie de cette garde
l'accompagnait avec Ces armes , & jamais
ceux qui la compofaient ne mangeaient de
chair que celle des bêtes qui y tombaient
fous leurs coups. Le refte du temsils étaient
léduits au pain & au crcfTon.

Après avoir pafle ainfi dix années dans la
claflTe des jeunes hommes , ils entraient danç
celle des hommes faits , où ils demeuraient
vingt-cinq ans , tant à fuivre les magiftrats
dans toutes leurs fonctions

, qu'à s'exercer à
l'arc & au javelot

, pendant la paix. S'ils
allaient à la guerre, ils quittaient les armes
légères pour prendre le coreelet , le bouclier
& le coutelas. De cette claflTe on tirait tous
les magiftrats , excepté les gouverneurs des
enfans.

A cinquante ans , on entrait dans îa clalTe
des vieillards , & l'on ne devait plus porter
les armes que pour la défenfe intérieure du
pays. Ces vieillards étaient chargés de l'ad-
miniftration des affaires publiques & de celles
des particuliers ; ils donnaient des juges à

V^"/.^" tribunaux, condamnaient à mort,
elifaient les officiers

; & quiconque était
«ecjaré par leur fentcnce coupable de quel-
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que faute un peu confidérable » ne pouvale

Îtlus précendre à exercer aucune charge de
•état.

Les revenus du roi de Perfe étaient fort

confidérables , & confiftaient ou en levée de
deniers impofée fur le peuple , ou en four-

niture de piufîeurs chofes en nature, comme
grains,provifions,fourrages & autres denrées;

chevaux, chameaux, &même des produ6lions

rares des différentes provinces de Tempire,
Si nous nous Hons au calcul d'Hérodote , les

fommes que les fujets payaient par chaque
année, montaient à environ quarante-quatre

millions de nos livres. Les tréfors clu roi

étaient gardés en différentes villes , telles

que Suze, Perfépolis, Pafargade, Damas
& autres. L'or & l'argent s'y trouvaient en
lingots , & on en tirait quelques-uns toutes

les fois que l'on avait befoin de faire battre

monnoie. On prétend que Darius Médus

,

ou autrement Cyaxare , oncle de Cyrus , a

été le premier qui ait fait battre des pièces

d'or. Outre cet or & cet argent que fournif-

faient les provinces , le prince tirait , comme
nous venons de dire , des contributions bien

plus confidérables en denrées , & qui fem»

blaient moins onéreufes au peuple, qui paye

avec plaifir la dixme dç ce que la terre lui

rapporte. Elles fervaient à entretenir fa table

& toutes celles de fa maifon , à approvifion-

ner l'armée , & les chevaux qui en prove-

naient, fuffifaient pour remonter la cavalerie.

Le feul gouvernement de Babylone payait;
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un tiers de cette taxe, les provinces del'AÎie
fournifTaient le refle. Un certain canton était
de/tine pour l'entretien de la toilette <Sc de la
garderobede la reine,un autre pour la ceintu-
re, un autre oour fon voile ; & par cette raifon
on les aDpellait le canton de la toilette, le
canton de la ceinture & le canton du voile.Un peut lire dans Quinte Curce le détail des
fommes immenles qu'Alexandre trouva danj
les differens trefors du roi de Perfe. Ce
qu on doit encore remarquer à ce fujet , c'efl
que les penfions que le monarque accordait,
étaient ordinairement afîîgnées fur différentes
villes. Le fameux Thémiftocle en reçut une
de la forte. Une ville devait lui fournir le
vin

,
une autre le pain , la troifième les mets

n5ceHaires,& la quatrième les meubles & les
vetemens.

Bans ce que nous venons de dire , ne font
pas compris les tributs des princes vaifaux

.

ni les prefens des peuples amis. Les Arabes
leuls offraient au roi toutes les années de l'en-
cens pour la valeur de mille talens.
Terminons ce chapitre par remarquer que

es rois de Perfe avaient plufieurs femmes
Jegitimes & un fres-grand nombre de concu-
bines, qui ne le quittaient ni lorfqu'il entre-
prenait ces fuperbes chaffes, fi communes
encore dans l'Afie , ni quand ils comman-
daient eux-mêmes leurs armées ; ajoutons
que la plupart de ces rois, nourris dans la
moiielle, ne redoutaient rien tant que la dou-
leur, & que plufieurs d'entr'eux, pour l'é-
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loigrrèr des derniers momcn* de leur vie >

{^Athen.Lïy. 12. ) fc fervaient d'un poifon

fubtil , tait de l'excrément d'un petit oifeau

des Indes, nommé Dkodre ,
qiri a , die

l'auteur cité > la propriété de faire mourir

en peu de tems & (ans douleur.

m- fSX

CHAPITRE XIV*
Mœurs, Ufages & Coutumes des anciens

Ferfis.

V^uAND les ameurf anciens parlent des

Pei Ces , ils confondentavec eux les Aflyrions,

lès Bal5y Ioniens, les Lydiens ^lesMcdes,

parce que les royaumes de ces peuples onc

dans la fuite fait partie du grand empire des

Perfes , & qu'if eft à préfumer que les

xpœurs , les coutumes & les ufages particu-

iiers de ces différentes nations réunies , fe

font confondus au point de faire difparaî-

tre le caradère diftindif de chacune, pour ne

laifler remarquer que celui du vainqueur.

En général les Perfes étaient maigres &
bruns ;ils avaient les yeux pcrîts , les fourcil»

épais,la barbe fournie 6c les cheveux longs. Les

nés aquilins étaient en fort grande recom-

mendation parmi eux, fur-tout depuis Cyrus,

à qui la nature en avait accordé un pareil.

Plutarque, Hérodote, Ammian-Marcellin

,

fe réunifîent pour accorder de la- beauté aux

femmes de cette nation fameufe, qui d'ail-
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leurs jouiiïàic d'une fanté robufte. Entré
les maladies qui affeÛaient quelquefois les
Perfes , on peut compter la lèpre : fi-tôt qu*ua
homme en était attaqué , il ne lui était plus
permis d'entrer dans les villes, ni de fréquen-
ter fes amis & même fa famille; on le regar-
dait comme un coupable qui devait être prof-
crit de la fociété

, pour ayoir péché contre le
loleil. •#

Les Perfes étaient naturellement volup-
tueux., & dès l'antiquité la plus reculée , on
remarque qu'ils entretenaient un grand nom^
bre de concubines

; mais cette paffion effré-
née pour les femmes ne les engageait jamais
a iortir en public des bornes que prefcrit la
modellie

; ils haïflaient le menfonge & détef-
taient le vol. Réellement courageux , ils
étaient cependant plus redoutables de loia
que de près : ils harcelaient fans cefle Ten-
nemi par des attaques fubites , & fe reti-
rant au moindre obflacle qu'ils trouvaient.
Jls retournaient de nouveau à la charge îuf-
qu a ce qu'ils euffent remporté la vidoire
ilocrate les accufe de cruauté, d'orgueils

lis n'étaient pas tellement attachés à leurs
ulages

, qu'ils n'adoppaffent volontiers ceux
des^nations étrangères , lorfqu'ils y recon-
naiffkient de l'utilité. Ils quittèrent leur^çon de s'habiiler, pour prendre celle des
i^Leaes ,.comme plus commode , Sç, fe cou-
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vrjrent delà cuiraflTedes Egyptiens ,

qui ga-

rantiflait leurs corps des cruelles bleffures

auxquelles précédemment ils étaient ex»

pofés* .

Nous, avons dit que depuis l'âge de cinq

ans jufqu'à vingt-cinq ,les Perfes s exerçaient

à manier un. cheval , à combattre fur lui &
à chafler les bêtes féroces ; Se nous devons

obferver que ceux qui ne s'adonnaient pas à

cet exercice , encouraient le mépris de leurs

concitoyens. La courfe était encore une de

leurs occupations journalières ; ils fe faifaienc

réveiller le matin au fon des trompettes , &
le choififlant un chef, ils le fuivaient en cou-

rant pendant un certain efpace limité.

On ne peut qu'admirer leur première fo-

briété; mais les richefles corrompirent bien-

tôt en eux cette vertu, qui conferve la

fanté , entretient le courage , & qu'on pour^

fait en quelque façon appeller la mère des

autres vertus. Ils prirent l'habitude de ne

plus traiter tout ce qui pouvait concerner les

affaires importantes de l'état, qu'au milieu

des feftins , & fi le lendemain matin la ré-

folution prife la veille était approuvée , on

fe faifait un devoir de l'exécuter. Alors leurs

tables furent couvertes de mets les plus re-

cherchés 6g les plus délicieux : leurs buffets

furent chargés de vafes d*or & d'argent ; les

grands feigneurs ne mangèrent plus que cou-

chés fur des lits dorés , entourés de voiles

précieux 8c recouverts de tapis de pourpre

liffus d'or. Là , le front couronné de fleurs ,

le
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le corps frotté des plus rares onguens , & ref-
cirant l'odeur des parfums qui s'exhalait de
leurs riches caflblettes , ils faifaient appeller
leurs femmes & leurs filles pour prendre
part à la joie que leur infpiraient le vin &
la bonne chère. Ils ne quittaient jamais leuc
épée, ni dans les feftins, ni dans Iqs réjouif-
fances

: le milieu de la table était regardé
comme la place la plus honorable ; le rot
n'en occupait point d'autre , & dans les mai-
ions particulières, elle était affedée au chef
de la famille , ou à l'étranger à qui l'on vou-
lait faire honneur. C'était toujours en fortant
du bain qu'on fe mettait à table.

^
Rarement les Perfes fortaient de chez eux

a pied
, & pour l'ordinaire ils ne parailTaienc

en public que dans leurs fuperbes chariots,
ou mollement couchés fur des brancards ,
portés par plufieurs domeftiques , ou à cheval,
l^es femmes faifaient leurs voyages couchées
dans des litières fermées, & elles y pouvaient
prendre leurs repas, & dormir à leur aife.
Ces litières étaient portées par des mulets,
ilien ne paraiflTait plus fomptueux que les
meubles qui décoraient les palais des grands
leigneurs

, «Se c'était en quoi confiilait par-
ticulièrement leurs richelTes ; enforte que
lorfque le roi voulait grièvement punir un
de fes courtifans , il lui ordonnait de ne
taire couvrir fa table que de vaifTelle de
terre.

La mufique entrait dans tous les amufe-
mens des Perfes, a« ils cultivaient cet ar^
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avec un foin particulier. Le feul nom des prin-

cipaux modes de l'ancienne mufique, le Do-
rien,\e Phrygien, le Lydien, V Ionien, VEolien,

marque aflez quel a été le lieu de fanaiflance,

ou du moins celui où elles'efl accrue & per-

feftionnée. Les hommes 6c les femmes ne

ceflàient de chanter des vers qui renfer-

matent les louanges de leurs dieux & de

leurs héros. A Tégard de leur poéfie, on en

peut juger par les morceaux précieux que

les livres faints nous ont confervés.

Chaque Perfe époufait plufieurs femmes ,

fi (es moyens le lui permettaient , & il en-

tretenait à proportion un certain nombre de

concubines. LesPerfes eflimaient infiniment

ceux qui avaient le bonheur d'élever beaucoup

d'enfans , & punilîaient févèrement l'adul-

tère. Les enfans ne fe préfentaient devant

leurs pères qu'à l'âge de quatre ans , & même
à fept , au lapport de Valère-Maxime , qui

obferveque cet ufage s'était introduit, afin

que s'ils venaient à les perdre ils fuflent moins

dans le cas de les regretter. Le refpeâ: que

les enfans avaient pour leur père & mère ne

peut être trop loué ;
jamais on ne les voyait

s'afleoir devant eux fans en avoir obtenu la

permifllon, & jamais un Perfe , dit Héro-

dote ( Liv. I .) ne fut le meurtrier de fon père,

& ceux qui furent convaincus de ce crime

horrible , fe trouvèrent toujours enfans bâ-

tards ou fuppofés.

A leurs habits modefles des premiers tems,

ils en fubftituèrent de magnifiques , lorfqu* U
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eurent vaincus Crélus& les Indiens

; ils pri-
rent des robes faites des plus riches étoffes
& s'ornèrent le fjprps de colliers d'or , de
perles & de pierreries. Les femmes atta-
chèrent leurs habillemens avec de larges
ceintures frangées , & s'acoutumèrent à
porter des chaînes, des braffelets <5c dei
pendans d'oreille.

Lorfqu'ils fe rencontraient , foit dans les
rues, dans les promenades , dans les places
pubhques, on rcconnaiffait auffi-tôt le rang
desperfonnes. L'inférieur fe proflcrnait huni-
blement devant fon fupérieur ; ôiftla. diftan-
ce de l'un à l'autre n'était pas abfolùmenc
confidérable , il le baifait à la joue : au refte
jJs honoraient plus particulièrement leurs
voifins que les autres , & c'était avec eux
qu'ils cherchaient à entretenir une étroite
correlbondance

: mpîs un de leur ridicule
était de croire que les peuples qui fe trou'
valent les plus éloignés d'eux , ne pouvaient
être compofés d'hommes réellement mé-
chans.

L'anniverfaire du jour de la nailTance de
chaque particulier était célébré dans la fa-
mille & chèsles amis, par les plus grandes
rejouilfances. Ce jour-là les plus riches fai-
faient rôtir dans des fours, des bœufs des
chameaux

, des chevaux & des ânes 'tous
entiers. Les pauvres tuaient de plus petits
animaux. ^

Leur année était compofée de trois cents
loixante-cinq jours , & ils obfervaient foi-

Kij
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gneufement l'équinoxe du printcms. On Icuf

doit l'invention des polies Se des couriers ;

Cyrus les établit dans chacune des provinces

de l'empire. 11 fupputa crqu'un bon che-

val ,
pouiïe avec force, pouvait faire de che-

min en un jour , fans pourtant fc ruiner
;

il fie conftruire à proportion des écuries éga-

lement diftantes l'une de l'autre , 6c il y en-

voya des chevaux & des palfreniers pour en

prendre foin. Dans ces écuries il y avait un

chef, qui recevait les paquecs des couriers

qui arrivaient , & les remettait à ceux qui

devaient partir fur des chevaux frais. Ainfi

la pofle marchant jour & nuit , faifait la

plu? grande diligence , fans que les incom-

modités des différentes faifons puffent y

mettre obftacle. Il eft étonnant que cet an-

cien & utile établiffement des poftes , réfervé

pour les feules affaires du gouvernement des

rerfes , n'ait paffé que très-tard de l'Àfie en

Occident , & qu'il ne foit devenu que bien

plus tard avantageux aux fujets des empires

& au commerce en général. Nous devons

la perfetflion de cette importante invention

à l'univerfité de Paris.
^

Les Perfes fe fervaient à la guerre de

cimeterres courts & recourbés , de dards &
de javelots , avec lefquels ils allaient aufli à

la chaffe. Ils ne paraiffaient jafftais en pu-

blic fans un arc & des flèches , & ils jettaienc

des pierres d'une groffeur confidérable , avec

leurs frondes , & ne manquaient que biea

rarement le but «ju'iU s'étaient propofé.

m-m-
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IlsportaientaufTidescuirafles à écailles, 6q

de grands écus quarrés qui les couvraient

prelque de la tôce aux pieds. Hérodote leuc

donne des carfques d'airain Ôc de fer, qui leur

emboîtaient entièrement le vifage, & qui
avaient des ouvertures aux narines pour faci-

liter la refpi ration , 5c d'autres pour laifler le

paflfags à la lumière. Leurs chevaux étaienc

couverts de lames de fer , fur-tout ceux qui
étaient attelés aux chariots de bataille, dont
plufieurs étaient enrichis d'or & d'argent , &
d'autres armés de faulx : Artaxercès avait

dix-huit cents de ces derniers dansfon aimée,
avec fept cents éléphans. Darius en coniuidt
deux cents contre Alexandre. On< attribue i
Cyrus rinveotion des chariots de guerre à
huit timons , fur lefquels on plaçait des tours,

de bois , chargées decombattans.
Les rois de Perfe , à l'entrée de la campa-

gne , fourniraient teur armée de bled & de
viande : ils avaient des munitionnaires char-

gés de cette difltibution , Se à leur défaut , le

plus ancien de chaque brigade ou de chaque
tente y fuppléait. Les vivres étaient portés

fur des chameaux , 6c chaque jour la diflri^

bution générale s'en faifaic , fouvent en pré-

fence du-monarque^ ainû' que celle de la paye'

îournalière.

On ne fe mettait en marche qu'après le

lever du foleil. L'inftant du départ était an-

noncé par le fonde la trompette, du haut de
k tente du roi , fur laquelle on voyait briller

Fimage du fbleil, renfermée dans une efpèco

Kii|
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de boëte de cryflal. Devant l'armée on por-

tai»^ fur un autel le feu facré , êc les mages ou
prêtres dont il était entouré chantaient des

iiymnes en fon honneur,& trois cents foixante-

cinq jeunes enfans , nombre égal à celui des

jours de l'année, les accompagnaient, cou-

verts de manteaux d'écarlate. Après eux par-

raiflTait, ditQuinte-Curce, le char de Jupiter

tiré par des chevaux blancs , 6c fuivi d'un

cheval de merveilleufe grandeur , qu'on ap-

pellait le cheval du foleil. Les écuyers étaient

tous vêtus de blanc , & portaient des baguet-

tes d'or à leur main. Dix chariots revêtus d'or,

d'argent & de pierreries venaient enfuite,

& précédaient la cavalerie des diverfes na-
tions , ou tributaires , ou alliées , ou con-
quifes , armées différemment ; puis venait

le fameux corps de cavalerie des immortels

,

compofé des plus braves d'entre les Perfes

,

dont les habits étaient tout éclatans d'or &
de pierreries. On les appellait les immortels

,

parce que lorfqu'un de ces cavaliers mourait
ou fe retirait pour quelque caufé que ce fût,

il était auffi- tôt remplacé. Entre ces dix mille

guerriers , il y en avait mille qui portaient

des lances , & à leurs dards étaient attachées

des pommes d'or. Cyrus , dit Xénophon

,

( Cyr. 1. I. ) avait choifi mille homotimes

,

ou égaux en honneur , bien armés
,

pour
être à la tête de fon armée : chacun de ces

homotimes choififfait dix archers , dix por-
teurs de boucliers , & dix frondeurs , qui

tous ralTemblés, formaient un corps extrê»
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mement redoutable. Après les immortels

,

marchaient ceux qu'on nommait les confins
du roi : ils étaient au nombre de quinze milie,
Se remarquables par la richefTe de leurs ha-
bits , qui avaient quelque refTemblance avec
ceux des femmes , & fur-tout par la beauté
de leurs armes. On appercevait enfuite les

pages du roi , précédant le chariot magni-
fique fur lequel il était monté : ce chariot
fe fai fait remarquer parles ftatues des dieux
qui l'entouraient , & qui étaient d'or & d'ar-
gent. Deux flatues d'or repréfentanc deux
combattans , au milieu defquels fe trouvait
placé une aigle les aîles étendues , fervait
de, couronne à.ce char, gardé par dix mille
piquiers , par deux cents des plus proches
parens du monarque , quatre cents chevaux
de la garde , & trente mille hommes de
pied

, qui faifaient l'arrière-garde de ce
corps d'armée.
La mère , les femmes , les enfans , le

concubines du monarque, avec leur fuite,
fix cents mulets , & trois cents chariots
qui portaient le tréfor, fuivaient l'armée à
quelques centaines de pas de diftance , &
un gros corps d'archers leur fervait d'efcorte.

L'arrière-garde était compofée des gens de
tous inétiers , & de toutes les troupes ar-
mées à la légère.

En tems de paix les rois de Perfe avaient
continuellement autour de leur palais dix
mille hommes de garde. Dès qu elle était
rompue, tous les gens de guerre venaient paffer

Kiv
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en revue devant le prince aflîs fur Ton trônej:

êc ils jettaienc chacun une flèche dans des
coffres deftinés à cet ufage , qui auffi-tôt

étaient fcelléà du fceau du rot ; 6c lorfqu'on

était de retour, l'armée défilait de même
devant lui, chacun reprenait fa flèche, &
par le nombre de celles qui reftaient , il con*

maiïïait ce qu'il avait perdu de foldats pen-
dant la campagne-.

La principale force des armées confiftait

'dans la cavalerie. Lorfqu'on avait décidé
de déclarer la guerre à quelque nation

,

([ Diod. /.II. Judith, c. 1 1. ) on lui faifait

demander par un héraut la terre & l'eau

,

ce qui fignifiait qu'ils euflent à remettre
leurs villes entre les mains des Perfes & à
fe foumettre à eux , au défaut de quoi ils

feratent pourfuivis à toute outrance. Ceux
3ui fefoumettaient, étaient dans l'obligation

e reconnaître le grand roi pour leur fou-
verain. Divers fignaux faifaient mouvoir
l'armée pendant le combat. Les différens

fons de la trompette ordonnaient la charge ou
la retraite, & les étendards faifaient voir

clairement où toutes les brigades devaient fe

rorter. Les foldats qui recevaient quelques
bleflTuTes , trouvaient de prompts fecours

,

dans un certain nombre d'hommes prépofés

& payés à cet effet par le fouveraiti , Se s'ils

guériflaient , ils obtenaient des gratifica-

tions. Les vaincus
, pour avoir la vie fauve ,

devaient aulîi-tôt mettre bas les armes. Jamais
les Perfes ne combattaieiit la nuit , à moin«
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(qu'ils n'y fuflent forcés pour fc défendre :

mais, pendant ce téms , ils employaient
des efpions

,
qui favaient fe glififer avec ane

merveilleufe adrelTe dans l'armée ennemie ^
pour en examiner la force, & pénétrer les

deffeins des généraux. Ils arvaient l'art de for-

tifier leur canip par des hauts retranchemens
êc par des fortes profonds. Rarement Hs fe
rifquaient à faire la guerre tant que durait
l'hiver ; cette faifonque les Européens affron-

tent aâuellement , ils la redoutaient , &
cenfaient avec railbn que fans donner des
batailles , une campagne d'hiver eft capa-
ble de fondre l'armée la plus floriflante.

Dans les fiégesils employaient les échelles,
& plufieurs machines, telles que le fcorpion
6cc. & les mantelets fous lefquels ils s'a-

vançaient jufqu'aux murailles d'une ville

pour en faper les fondemens. Quelquefois
ils fe fervaient d'une certaine huile , qui
jettée contre les portes , les brûlait, ainfi que
les combattans, {JElian. hif. Anim. /. 5. rA. 3.

)

& dont l'embrafement ne pouvait s'éteindre
qu' à l'aidé de la boue ou du fumier. Au relie ,
on doit extrêmement louer les Perfes du foin
particulier qu'ils avaient de payer la rançan
de leurs prifonniers de guerre.

^fe^
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CHAPITRE XV.

Gouvernement moderne des Perfans.

iMTRE les monarques de l'Afie, il n'y en
a point de plus faftueux que le roi ou fophi
de Perfe ; pour s'en convaincre , il ne faut

que tranfcrire les titres que prenait le fultan

HufTein. Les voici.

« Sultan Huffein, roi de Perfe , de Parthie,
» de Médie , de Badriane , de Khoraffan

,

» de Candahar , des Tartares Ufbecks ; des
» royaumes d'Hircanie, de Draconie , de
>* Parniénie , d'Hifdafpie, de Sogdiane,
» d'Aric , de Paropamize , de Drawgiane

,

» de Margiane & de Caramanie , jufqu'au
» fleuve Indus ; fultan d'Ormus , de Larr

,

» d'Arabie , de Sufiane , de Chaldée , de
3> Méfopotamie j de Géorgie , d'Arménie

,

y de Circaffie ; feigneur des montagnes impé-
» riales d'Ararac, de Taurus , duCaucafe:
» commandant de toutes les créatures, depuis
» la mer de Chorazan jufqu'au golfe de
»> Perfe, de la famille d'Ali ; prince des
» quatre fleuves , l'Euphrate , le Tigre

,

>» lAraxe & l'Indus : gouverneur de tous \t%

» fultans , empereur des Mufulmans, rejet-

ï» ton d'honneur , miroir de vertu & rofe
j» de délices , &c. »
Le royaume de Perfe eft monarchique

,

fm
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e , il ne faut

nait le fulcan

derpotique, & la volonté du fouveraîny ferc

de loi. 11 ell héréditaire, êc les feulsenfao^
mâles ont droit à la couronne. L'aîné des
enfans légitimes eft ordinairement l'héritier

préfomptif de l'état /fi cependant le roi n*en
ordonne pas autrement ; car il peut choifir

entre tous Tes enfans , celui qu'il aime Je

plus , & le défigner pour fon fucceffeur. Au
défaut des fils légitimes , on appelle ceux
des concubines j & fi la race des uns & des
autres venaient à manquer , on choifirait

,

pour occuper le trône , le plus proche parent
du roi du côté paternel. Ces parens tiennent
à Ja cour de Perfe le rang de prince du fang ;

mais cet honneur ne leur fournit pas fouvent
un revenu capable de les retirer de la mé-
diocrité la plus reflerrée. A l'égard des fils

du roi , cent fois plus malheureux que le

moindre des fujets du royaume, ils font conf-
tamment renfermés dans le fond d'un ferrail

,

& à la mort du fophi , celui des fils qui a
l'avantage de lui fuccéder

,
pour premier

efîai de fon autorité, ne manque jamais de
priver de la vue tous fes frères , fes oncles

& leurs enfans mâles. Le miniflre , chargé
de cette affreufe expédition , fe rend à la porte
du ferrail , & préfente aux eunuques du de-
dans l'ordre du roi ; on amène à la porte les

malheureufes viftimes de la crainte du nou-
veau maître , & tandis que les eunuques les

tiennent , l'oflicier leur ouvre d'une main la

paupière , & de l'autre il fépare l'œil de fa

cavité , avec la pointe d'un couteau. On les
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rentre dans le ferrail , on panfc leurs playeij
avec des cauftiqucs , ôc le tyran r\e croit coith
mencer fon règne que lorfqu'on eft venu lui
apprendre que les ordres cruels ont été ponc-
tuellement exécutés. Les Pcrfans prétendent
qu'ils font moins barbares que les Turcs
qui privent entièrement de la vie leurs frères
«c leurs oncles; & d'ailleurs, difent-ils

, quel
jue foit l'état malh jurcux de nos princes ^
ils procréent des enfanf , & nous fomme»
certains que la maifon régnante

, par ce
moyen

, ne manquera jamais d'héritiers. I!
faut être réellement barbare

, pour difputer
fur le plus ou le moins de barbarie.

Quelques auteurs prétendent que la façort
ordinaire de priver de la vue ces princes infor-
tunés , c'eft de Içur paflfcr un fer rouge de-;
vant les yeux.

Les rois de Perfe, plongées lâchement
«ans la mollefle, invifibles au fond de leuf
ferrail , fe repofent du foin du gouvernement
de leur empire , fur un officier qu'on nomme
Athémadouht

y dont l'autoritc approche de
celle du granj vifir des Turcs, excepté qu'il
n a pas

, comme lui, le commandement des
armées. L'Athémadoulct eftîe grand chance-
lier du royaume , le prenier préfident du
confeil, le fur -intendant des finances , le
miniftre des affaires étrangères , <5l l'on cour-
rait lui donner le titre de vicaire général du
royaume. Il intitule les ordonnances & les
édits du roi : Bende dcrea ait il alla & ma*
dauUt

j c'eft-à-dire , o Moi ^ui fuis le foua
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h «en de la puiffance, la créature de cette
d> cour , la plus puilTànte de toutes les cours
« «Sec. » Le mot Athémaaddaulet, Athéma'
doulet, ou Etmadoulet, cil originairemenc
Arabe, & fignihe la confiance en la ma«
jeftc , le fupport des riches , ou l'appui &
Je refuge de la cour ; car les auteurs ne fonc
d'accord ni fur fon ctymologie, ni fur fou
cxade lignification. Nous avons parlé de
l'autorité eccléfiafliquc du Sedr dans le
douzième chapitre de cette hiftoire, «Se il
nous relie à détailler les fondions des mi-
nières du fécond o:dre, qui forment une
efpcce de confeil, dont l'Athémadoulet eft
îe chef; mais dont les décilions ne prennent
force de loi , qu'autant qu'elles ont été ap-
prouvées Se revues dans les confeils fecrets
des femmes &, des eunuques.
Le divan Beghi eft le fur -intendant de

la juftice; on appelles fon tribunal des ju-
gemens rendus par les gouverneurs des pro-
vinces

: [es appoinremens font de cinquante
mille écus, moyennant lefquels il doit rendre
gratuitement la juftice, dans le palais royal
fans être obligé de fuivre d'autre loi que
TAlcoran

, qu'il interprète à fon gré. Il
connaît particulièrement de toutes les caufes
criminelles des Khans, des gouverneurs &
des principaux feigneurs de la nation

, &
reçoit tous les appels du Baruga, ou lieu-
tenant criminel. Cet officier , le Courtchi-
Bachi

, commandant général de toutes les
troupes, qui bordent les frontières du royau-
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me, le Coulai- Âgafi, chef des efclaves

,

le Téfanchi-Agali , général de rinfanterie,

& le Topchi-Bachi , grand maître de Tar-

tillerie , compofent le confeil dont venons

de parler.

Les provinces de l'empire font gouver-

nées par des Khans , qui , eu égard aux
lichefles & à la puiflance , tiennent la place

des anciens Satrapes , & font fouvent trem-

bler fur fon trône leur indolent fouverain.

Ils ne font tenus qu*à lui envoyer chaque
année en préfens, ce qui fe trouve de réel-

lement rare dans les productions du pays

qu'ils gouvernent ; mais ils doivent conftam-

ment entretenir fous le drapeau un certain

nonibre de troupes prêtes à marcher par-

tout où l'exigent les befoins de l'état. D'au-
tres provinces , moins conlîdérables , font

régies par de fimples intendans , & ceux-ci

font chargés de Jever les tributs impofés

fur les peuples , &; de les verfer dans la

caifTe du tréfor royal.

Outre le gouverneur particulier de chaque
ville , qui a la principale adminiftration de

la juftice , il y a des juges inférieurs qu'on

nomment Cazis , dont les uns jugent les dif-

férends qui s'élèvent entre les marchands

,

par rapport au commerce , d'autres qui ne
connaiflent que des difcuifions entre les mi-
litaires , & d'autres , enfin , feulement pré-

pofés pour faire obferver une exaéte police

dans la ville. Il ne tiendrait qu'à ces juges

de rendre les peuples heureux , mais en
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X : mais en

CES PKRSANS. ,5,
Afie, comme en iu.ope , l'infatiable {o({
de i or énerve l»,uftice, fait taire les loix
& accabla !c malheureux indigent fou, lé
çoid. de la proteftion qu'eft toujours en
état d acheter le riche coupable. Ainfi l'opu-
lent crimmel eft toujours certain de l'im-
punjte

,
tandis que le pauvre qui a commis

quelques fautes eft puni féve^rement. Les
fupplices les plus communs en Perfe , font
la baftonnade & e carcan : la baftonnade
fc donne fous la plante des pieds, & c'eft la
punition douloureufe infligeas ordinairement
au peuple

; mais les gens nobles , ou en
place fubifl-ent celle du carcan

, jufqu'à cequ Ils foient définitivement jugés'. Se car!
can eft long d environ trois pieds, & com-
ix)rc de trois pièces de bois ,^dont l'une ?ftplus courte que les deux autres , ce quiforme u» triangle allongé. Celui qui le por"ê
aie cou pris vers le lommet du rrianele
«nd.s que fa „,ai„ eft attachée à Si'm te : ,1 lui eft permis d'aller & de venir,
mais ,1 doit toujours avoir un garde avec
lui. Les crimine s condamnés à mort

, per-dent la vie par divers fupplices. Il y en aa qui on fend le ventre Z, deux côtés du

ÎTt\
'

c" ?"."« ' °" '« attache pares pieds fur le dos d'un chameau, & on
les promené par toute la ville , obfervant

tJZ" *'FTFgn" le criminel par u„homme
, qm, a haute voix, déclare au peu-

?^Lr*.."r'.'^°£' " ''"'^ ^«"''" coupable.
Quelquefois les Perfes font empaler les^mal-

•
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faiceurs ; ils leur coupent les pieds ou lei

mains, & les laifTent expirer clans cette af-

ffèufe fituation : ils les enterrent dans une
fofle remplie de plâtre , ou ils leur font fur

le corps diverfes incifions , dans lefquelles

ils parfent des mèches qu'ils allument , & qui
brûlent jufqu'à ce que la graifle du patient

foit entièrement confumée.
Les meurtriers font remis par les juges

aux parens du mort , & ceux-ci font en droit

de leur faire fouffrir tous les fupplices que
la vengeance eft capable de leur fuggérer.

En leur remettant les coupables , les chefs

de la juftice leurdiient : « 11 vous eil permis,
:»> félon la loi . de répandre le fang ; mais
» fouve::ez - vous que Dieu efl miféricor-
33 dieux. :»> Le roi même , tout .defpotique
qu'il eft , ne peut pardonner le crime d'ho-
micide , il n'y a que les parens qui foienc

en droit de faire grâce.

Le créancier peut en Perfe arrêter fon

débiteur , l'emprifonner dans fa maifon, le

charger de coups
, pourvu qu'il ne le mutile

pas , vendre fcs biens , fa femme & fes

enfans. Chaque juge tient fon tribunal ches
lui

; les parties y viennent plaider fans le

fecours d'avocats; au défaut de témoins,
on exige le ferment ; les Chrétiens jurent

fur révangile, les Mufulmans fur l'alcoran,

les Juifs fur l'ancien teftament , les Guèbres
fur le feu , & les Indiens fur le corps d'une
vache. Tous les aâies d'une certaine impor-
tance font légalifés |)ar difTéxens juges ,

qui

tirenc
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îs , les chefs

tifçnt féparément des droits
, pour donner

Jeur fignature & ajppoler leur fceau ; ce qui
doit rendre néceflairement les lentences fore
coûteufes.

Toutes les terres de la Perfe font cenfées
appartenir au fouverain , & les poflellèurs
re les tiennent qu'en conféquence d'une
cfpèce de bail amphithéotique

, qui
, quand

il eft' expiré , fe renouvelle, en payant à
la couronne une année du revenu de la
terre. Tous les Perfans afferment leurs pof-
ie/îîons^ aux cultivateurs à railbn de leur fé-
condité, & du travail qu'elles exigent pour
être mifes en valeur , & l'on peut afTurer
que la condition de ces fermiers eft plus
heureufe que celle de tous les autres
ordres de l'état. En Perfe, la terre produit
^'abondantes récoltes , & paye avec ufure
?u payfaL , la peine qu'il prend de la cul-
tiver.

' La police eft obfervée avec une rigidité
furprenante dans toute l'étendue de l'em-
çire, fur-tout par rapport aux vivres : les
^boulangers & les bouchers rifquenc beau-
cpup lorfqu'ils vendent à faux poids ; & s'ils
font trouvés en contravention, ils ne peu-
vent efpérer de pardon.
Les revenus du roi confident en impôts

extraordinaires .j & en doua-nes affermés :

les deux principales font celles du golfe
Perfique & celles du Ghilan : elles rap-
portent annuellement plus de fept millions
«le notre monnoyej quatorze mille hommes.

Tome III. i^
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entretenus fur les terres de fon domaine

,

compofent famaifon militaire, &cent mille

cavaliers entretenus de la même façon
,

gardent les frontières du royaume. Il n'a ni

infanterie réglée , ni marine. Son armée

jufqu'à préfent , n'a pu fe foumettre à au-

cune difcipline. Le foldat Perfan fçait har-

celer l'ennemi , le furprendre , l'attaquer

& le pourfuivre, lorsqu'il a trouvé le moyen
de l'enfoncer, mais il ignore l'art de fe

retrancher dans un camp ; & ne connaît
,

quand il tft contraint de fuir
, que le défaf-

treux avantage d'arrêter le vainqueur en

dévaftant dan? fa retraite tous les lieux pat

011 il palfe. Le défaut de fubordination dans

les troupes , a jufqu'ici été la principale

caufe des malheurs de la Perfe , qui , pres-

que toujours , s'efl vue foumife auffi-tôt qu'at-

taquée , mais la fuperftition n'y a pas moins
de part. Un général Perfan ne peut ni don-

ner bataille , ni tenter une entreprife de

quelque nature qu'elle foit . fans avôii* pris

l'avis des aftrologues
^

qui naturellement

ennemis de la guerre , trouvent fans ceflTc

dans les aftres des raifons pour en regarder la

continuation. comme dangereufe. D'ailleurs,

que peut faire un général, toujours en butte à

la trahifon des Khans , qui cherchent à met
* nager leurs troupes , ou à fe tirw d'une

dépendance qui leur pèfc?
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CHAPITRE XVI.
Mœurs , u/ages & coutumes des Perfans,

J_jEs Perfans d'aujourd'hui ont beaucoup
de reffemblance avec les anciens Perles du
tems d'Ammian Marcelliii. Ils font , comme
eux , d'une taille médiocre, mais bien prife ,
de couleur olivâtre, les cheveux & les four-
cils noirs , forts & vigoureux , lorfque leur
penchant à la volupté ne détruit pas la bonté
de leur tempérament. Leur efprit efl vif
& pénétrant ; ils ont de la politefTe , Se
affeaenc de traiter les étrangers avec une
affabilité peu commune ; mais ils font hypo-
crites , flatteurs & d'une pareffe prefqu'in-
yincible. On remarque que du côté des traits
ils ont beaucoup gagné par leurs continuel-
les alliances avec les Géorgiennes & les
Circafîîennes.

Les femmes de Perfe font plutôt aima-
bles que belles; leur taille efl élégante,
leurs yeux font noirs & briUans , leur peau
allez blanche & leur teint très-uni. Adon-
nées naturellement aux plaifirs de l'amour,
on peut fe perfuader qu'elles ne font fages
que par contrainte ; le fond de leur carac-
tère eft marqué au coin de la gaieté ; mais
la réferve dans laquelle elles vivent , ne
J^ur permet pas d'y donner un libre eflbr.
Toujours renfermées, elles paffent leurs jours

Lij
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Si leur toilette , à table , ou à faire de h
inulique, occupation qu'elles préfèrent à toute
autra

Le vêtement des hommes eft compofé
d'une tunique de coton ou de foie, large^
qui defcend jufqu'au gras de jambe , & qui
eft retenue par une- écharpe

, par defliis la-

quelle les perfonnes opulentes paffent une
ceinture garnie de pierreries. Sous cette tu-

nique ils mettent , lorfqu^ils fortent , une
vehe de foie de diverfes couleurs. Leurs cale-

çons font faits de toile de coton ; ils ont
des fouliers pointus au bout , dont le quar-
tier eïl extrêmement bas. Leur pafîion favo-
rite eft de fe peindre les ongles d'une cou-
leur orangée , de fe couvrir la têre avec de
certains bonnets fourrés

, prefque toujours
rouges, ou de porter des turbans garnis de
toile de coton, rayée Ôt fort fine, qui faic

plufieurs tours & forme agréablement des j5lis.

L'habillement -dés femmes eft très-élé-

gant. Au lieu de turban, elles fe ceignent
le front d'un bandeau d'oi' émaillé , Jarged'en-
viron trois doigts & chargé de pierres pré-
cieufes. Elles ont fur la tête un bonnet,
brodé légèrement & envîrôrtné 'd'une écharpe,
qui, en voltigeant , leur defcend jufqu'à la

ceinture. Leurs caleçons leur couvrent la

jambe qu'elles ont ntie. L'hiver elles por-
tent des brodequins brodés, & en tout tems,
leurs cheveux font treffés , Se leur" cou &
leurs oreilles, chargés de perles 6c de pier-

xeuQs, Ajoutons qu'elles peignent e» rouge

^M:2
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léufs ongles & le dedans de leurs mains >.

&. qu'elles. fe noirciflent les yeux.
Les Perfans n'ont que des idées afTezs

confufes touchant la nobleiTe du fang, ft
recommanJable dans noçre Europe. lls'n&
fçavenf pas ce qu'il peut y avoir.de com-.
mun entre les vertus & les fervices de»
ancêtres^, & les- vices & la vie nonchalante-
de leurs defcendans. IJs croyenc que la-

gloire des uns n'eft pas: capable d'effacer-
l'infamie doar fe couvrent fouvenc les autres^
k font perfuadés qu'on ne peut fe diftinguer^
dans un état que par fon.mérite perfonnel

,
& des taleas utiles à la patrie. Chez lesi

Orientaux , ceux qui font les plus élevé»
en dignités , font les plus nobles , & l'on-.

n'y rend jamais des horvneurs kdes podefleurs-
de vieux parchemins,^ quç rien d'ailleurs na.
rend recommandables ; & que leurs pères ^.

s'ils revenaient au moi^e^ rougiraient fani
4oute de leur avoir tranfmis.

L'éducation des enfans occupe particuliè-
rement les Perfans,: dès. leur plus bas âge

^

ils les remettent entre les, mains d'un eunu>.
que ou.d'un molla. Les mofquées

, qui fervent--
pour U prièrcpublique.^ fervent auÏÏî pour les»
écoles.. C*efl-làquejatjeunefle apprend la lan-
gue Turque , avec, la fienne , l'arithmétique, la>
médecine,:l'aftronomie, ou plutôt l'aftrologie-
Une luftice-qu'on peut.rendre à cette nation^
c'eft. qu'elle approfondit toutes les^ fcience».
auxquelles elle s'applique, tandis qw'engéné^
ni, nous n'en prenons que la AiperRcie..

Liij
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Quelle que foit l'attache qu'on remarque

dans les Perfans pour les fciences , ils n'en
négligent pas pi. ,

^( .>m cela les exercices
du corps. On 'es vr.it dans les places pu-
bliques

, comme au tems de Cyrus , s'exer-
cer à naanier un cheval, à lancer u« jave-
lot, êc à difputer le prix de la lutte. Lorf-
qu'ils fortent de chez eux. c'ed toujours à
cheval

; ils ignorent quel peut être le plaifir

de la promenade : conllamment afîis , les
jambes croifées , dans leurs maifons, ils

croiraient déroger à leiir gravité naturelle

,

s'ils daignaient aller & venir. Les femmes
refient toujours dans leur ferrail , ou fefont
porter à la campagne fur des chameaux,
dans de grandes corbeilles , entourées de
voiles, ou dans de:; efpèces de litières. Ces
ferrails font de véritables prifons pour le
fexe

: étroitement gardé par des eunuques
ombrageux, qui poJTèdcnt toute la confiance
(les pères & des maris, il ne jouit pas même
de l'ombre de la liberté. Lorfque ces vie.
times de la jaloufie doivent pafler dans les
Tues ou dans les chemins , des domeftiques
les devancent , & crient à haute voix

, que
tous les hommes ayent à fe retirer : c'eil

fur-tout quand le roi fort avec Tes femmes
& fes concubines

, que cette loi eft obfer-

o. difent les Perfans : Gardez votre religioû
-»3 ^ vos femmes. »
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Dans ce pays les femmes n'apportent ea

dot à leurs maris que des bijoux & quel-
ques meubles. Si elles font répudiées, elles
ont droit de réclamer une certaine fomme
d'argent portée dans leur contrat

, qui leur
fert de préciput : mais elles doivent en
exiger le payement avant que d'avoir palTé
une nuit hors de la maifon du mari; car,
après ce tems , elles ne feraient pas reçues
à la répéter. Il ne leur efl permis d'em-
porter de leurs habits

, que ce qu'elles peu-
vent embralîer dans leurs mains.
En Perfe , le confentemenc des pères efl!

inutile pour la validité des mariages. Les
enfans nés des concubines & ceux des
femmes légitimes , ont le même droit à la
fucceffion de leurs pères. Pour obtenir des
enfans, les femmes ont la fuperftition de
faire ramafler des aumônes par leurs fervan-
tt^ dans les rues d'ifpahan , afin que, fe nour-
rilTant un certain tems du produit de ces quê-
tes, qu'elles regardent apparemment comme
la feule richeflc bien acquife , le ciel daigne
les rendre fécondes. Il y a des femmes aflez
folles pour avaler dans cette intention les
prépuces de circoncis, d'autres qui fe baignent
dans les bains qui ont fervi à des hommes,
& d 'autres enhn , qui ' afifent <Sc repaflenc
fous les corp,^ morts de criminels

, que l'on
cxpofent aux portes des villes comme en
Euv-pe.

llpahan & toutes les grandes villes de la
Azérie ^ font remplies de courtilannes

, qui

L iv
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y ont des quartiers affedés , où elles fo

gouvernent par certaines loix qui leur font

particulitres. Elles payent au fouvcrain uno

cfpèce de capitation , & par cette rai Ion
,

on les infcrit fur les régiftres publics. Les

plus en vogue font déllgnées par le prix

qu'elles mettent à leurs charmes , & non

far le nom qu'elles ont reçu de leurs parens^

1 ell à croire qu'elles ne confervent pas bien

des années le même nom , & que celle qui

j'appellaic fix mois auparavant du nom de

3a pièce de la plus haute valeur , prend

humblement celui de la moindre pièce de

monnoye. Ce qui fe paffe journellemeRî

dans nos villes , nous prouve qu'il y a tou*

îours une certaine amnité de mœurs entre

Jes peuples même les plus éloignés. Il y a

aufT» des différences lenfibles ; en Perfe les

danfeufes doivent quitter la troupe , lorf-

que leurs appas font au-deflbus de la taxe de

deux tomans ( quatre-vingt-dix livres.) Au
refte , il y a peu de villes plus peuplée?

de femmes publiques que celle d'ifpahan
;

on en compte au-delà de douze mille.

Le fimple particulier s'habille en Perfe à

fort peu de frais ; tout fon ajuftement n'e-

xige qu'un peu de toile de coton , dont le

prix efl: trèg-médiocre : excepté quelques

tapis , le relie de fes meubles conftfle en

peu de chofe. Le riz fait fa nourriture or-

dinaire , fon jardin lui fournit des fruits ,

-de le premier ruilTeau lui tient lieu de cave.

Ceux que dans ce diam ou regarde çorame

V
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fenfuels, font fervir quelquefois fur leurs

tables du mouton & de la volaille , & diffé-

rentes boiflbns compofées , les unes de jus

de citrons & de grenades , les autres d'ef-

fence de rofe & de pavot. L'ambre, & le

mufc entrent dans toutes ces compofitions.

On ne fait que deux repas , le dîner & le

fouper ; le refte du tems fe paiîe à fumer,

à dormir & à réciter des vers.

En général le Perfan aime les arts &
fe fait un devoir de les cultiver ; il réuflîc

dans tous les ouvrages d'orfèvrerie. Ses bâti-

mens font fomptueux ôc élégans, cependant
peu comparables aux fuperbes édifices de
l'Europe. Ses manufaftures de porcelaine

of&ent des chef-d'œuvres en ce genre ;

nous connaifîbns la beauté de fes étoffes &
fur-tout de fes tapis , il recherchés dansr

toutes les parties du monde. Les broderies

de Perfe furpalTent tout ce qu'on peut voir

ailleurs de plus achevé mais on ne trouve v

dans ce royaume ni fculpteur , ni peintre p

peu de philofophes, beaucoup de moraliftes p

ôc un bien plus grand nombre de poètes ;

car dès qu'on aime , on fait des vers , &
les Perlans aiment de bonne heure.

'&%i^
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CHAPITRE XVII.

JProduâions , richejfeu commerce de la

terje,

JLb royaume de Pcrfc en général jouit
d'un air Tain & tempéré , & il n'y pleut nue
bien rarement

; c*c(l pourcjuui les l»crfan$
le ionr appliqués

, par le moyen de certai-
nes rigoles

, à tirer l'eau de leurs rivières
« de leurs ruilleaux, pour en abhreuver leurs
champs. Ces rivières ne l'ont pas toutes na-
vigables , mais elles fertililent toutes les
icrres qu'elles traverlent. Les provinces qui
avoilinent la mer Calpicnne lont d'un grand
rapport

, tant à caul'e de la commodité iiue
frocurent \^% lleuvcs qui Te jeitont dans
cette mer

, que parce qu'il y rtgne un
vent allez frais. Il y en a d'autres qui font
«ouvcnt cxpolccs à de grandes léchcrcfles

,

oc dautics dans lelqucllcf le trouvent de
vallos d;fcrt$ 5w des montagnes llcriles.
La Mcdie , qui reconnaît Tauris pour h

capitale
, jouir alFe^ conHammenc d'un air

frais, & abonde en tt>utcs fortes de produc-
tions utiles, excepté les olives : Tes plaines
font couvertes de riches moifl'ons de toutes
fortes de grains; l'es vignes font charrccs
«Je plus de Toixante elpeccs de railîns Tles
forets, fes montagnes font remplies de gibier;
tUe a àfi% mines de ici ^ des carricrcs de
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marbre , des fontaines minérales 6c des
prairies , où l'on nourrit un ;;rand nombre
d'excellents chevaux. On y trouve quelque
peu de cochenille.

Les habitans do cette province montrent
aux étrangers ,deleur pciite ville de Marant,
Ja montagne d'Arafat, qui féparc la Médio
de l'Arniénie, & où la tradition rapporte
que s'arrêta l'arche de Noé ; ils alîurenc

t|ue ce patriarche mourut dans le lieu où
JVIaiant cfl aduellcment bâtie , & qu'il doic

y avoir la fépulture.

Ccd dans la province d'Adir- Beitzan ,

qui fait partie de la Médie, que Zoroaftre
hàtit un temple au feu; mais, quoiqu'on ne
retrouve aucuns vcitiges de cet édifice , les

Guchrcs ne laiflcnt pas de vous aflurer que
Je feu facré occupe toujours le terrcin fur

lequel le temple avait été élevé , & que
lorfquelcs dévots d'entr'eux s'y rendent pour
l'adorer , ils le voyant (brtir de terre en
forme de flammes. L'homme iiaturellemenc
fuperftitieux, fe repaît volontiers de pareil-
les chimères ; & lorsqu'il ne peut vérifier

un nrodige qu'on lui a annoncé, il fe per-
fuade que fcs péchés l'ont privé de cet avan-
tage.

Outre les produirions ncceffltires à la vie,
la petite province d'Adir - Beitzan produit
une très-grande quantité de fuperbe foie

,

qui palfant à Tauris, eft portée en Kufîie,
en Circaflie , en Géorgie & dans toute la

Perfc.
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/ La province de Mafanderan ou Tabriflan
cftmontueufe en plufieurs endroics. La par-

tie du midi eft très- fertile ^ celle qui eft

cxpofée au nord eft couverte de chênes , d»
pins & de fapins , & d'un certain arbre qui

pendant les chaleurs de l'été, laiffe couler
un fucy que les anciens prenaient pour du
miel : on y voit peu de vignes. Le pays
abonde en* tigres , panthères , léopards &
autres bêtes féroces. Les Perfes apprivoi-
ikient autrefois beaucoup de tigres , & ils

s*en fervaient à la chaffe àts autres animaux.
On recueille dans ce pays beaucoup de cocon
de fucre & de très-bons fruits.

La Parth'de ou , félon le nom moderne , le

I]ïak-Atzem
, eft une province prefque'en-

tièrement couverte de montagnes & d'épaif-
:fes forêts: l'air y eft fec , ce qui fait qua
la ^-Tre n'y eft que médiocrement fertile,
excepté dans les endroits arrofés par lej

rivières. Les environs d'Ifpahan fur-touc
produifent abondamment devin, de grains,
de fruits. <5c de légumes. On y élève aulTi

de très-beaux chevaux, de forts mulets,
& des chameaux qui portent aifément un
poids de huit cent livres. Kpahan fait un
grand commerce en ouvrages d'orfèvrerie,
en damas , velours , étoffes

, perles , pier-
reries , tapis, foi€& eau-.-ofe, que les Iiv
diens y viennent échanger contre- leurs
épiceries.

Le Kirman eft l'ancienne Càramanîé
;

une partie de cette province eft pjèfqui



âramamé
;
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dcferte

, parce que les chaleurs y font infuti
portables &,1 n'y croie que quelques pa^
miers & de la bruyère : l'autre partie pro-
duit quelques grains, des fruits & du vir..

j / P*IÎ®/e ^es riches mines d'argent &
de 1er

, & de deux montagnes , dans l'une
defquelles on trouve beaucoup d'arfenic
& dans 1 autre du M , airifi que des veines
d un excellent acier & beaucoup de belles
tiirquoifes Les forêts font remplies d'une
prodigieufe quantité de gibier de toute efpèce,
& des meilleurs faucons qu'il y ait au monde.
Celt de ces contrées qu'on tire la fameufe
eau de rofe , ou fueur de rofe

, qui fe dé-
bite dans tout le Levant.
Tous les anciens hiftoriens qui ont écrit

fur la Perfe
, parlent de la tuthie comme

d'une produâion particulière qu'on ne trouve
que dans la Caramanie

( le Kirman
) , &

feulement dans une montagne éloignée 'de
la capitale du pays d'environ douze lieues.
VOICI ce qu'ils en difent : la tuthie fe fait
en paîtrilTant la terre de cette montagne
avec l'eau pure , & en couvrant certaines
formes de terre grafTe, qu'on met cuire dans
des fours fcmblables à ceux des potiers ;

lorfque ces formes font affez cuites , on les
retire

, on nettoie les formes
, & on a la

trahie ferarée
, qui fe diftribue dans toutes

les parties du monde. (Texeira,L. i.C. 27 )Le dofteur Garcia Dorra
, prétend au'con-

traire que la tuthie fe faifait avec la cen-
tre Si le fruit d'un cwtain arbre , appelle

1

liii



Ï74 PRODUCTIONS, RICHESSES
gune. A l'égard de la nôtre , c'efl une

crafTe de la pierre calaminaire fondue avec

le cuivre ,
qui eft placée parmi les plus

excellens remèdes ophtalmiques , parce

qu'elle dérerge & defleche fans mordre
;

mais ce n'efl; pas-là la tuthie des anciens,

ni même celle des Arabes, que Sérapion

prétend être faite & ramaflee dans des tour-

neaux , dans lefquels on jaunit le cuivre.

Il faut avouer que ces différentes defcrip-

tions ne font pas fort claires.

La province de KoraflTan efl très-fertile
;

on y recueille beaucoup d'excellente manne,

de l'afla-foetida , du fafran , & les habitans

font un grand commerce de foie. On trouve

du plomb dans le Sitfiilan ; dans le Sabluflan

une grande quantité de moutons fauvages,

des rubis «5c des veines d'argent dans la terre,

& les autres provinces font plus ou moins

abondantes en produdions utiles , félon

qu'elles font plus ou moins arrofées par les

rivières. Dans certains cantons on recueille

de la rhubarbe , & une forte de manne ap»

pellée toranjabin , qui fe ramaffe fur cer-

taines herbes femblables à des chardons , en

forme de grains de coriandre ; & dans d'au-

tres des pierres de bézoardsi

Pa r le détail que nous venons de faire des pro-

ductions des différentes provinces du royaume

de Perfe , on doit s'appercevoir que fes habi-

tans pofîèdcnt en abondance toutes les chofes

néceîîaires à la vie &; qu'il y en a plufieurs qui

font capables d'entretenir un coïnmerce avan*

%
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tageux avec 1 étranger : mais fatisfaits d'éehan:
ger fonfuperflu contre les divcifc* iiiar.haB.
difes que lui apportent l'Arménien ou l'In-,
dien, lePerfan en général ne daigne pas fortir
defon pays pour augmenter fes richelTes • &
d ailleurs,quoiqu'afrezfort pour dominer dans
egolphe Perfique fur la mer d'Arabie & futh mer Cafpienne il déreile la navigation l
& n a jamais fonge a conftruire une marinem a creufer des ports,

fin de la defcription du royaume d§ Perfci
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LA SYRIE.
<»«> «*F^

CHAPITRE PREMIER.

Defiription géographique de la Syrie,

v^ ETTTî grande contrée clé' l'Afie que nous

jiommons maintenant Sourie , & que les

Turcs apnellent Souriftan , s'étendait autre-

fois du nord au midi ,
depuis les mon»

Aman & Triurus ,
jufqu'à l'Egypte & 1 A-

i-^^A..A^. Ar A*nc.cÀ(\enx: en orient , depuis

rendToit où l'Euphrate pr«nd fon cpurs vers

l'orient. 4-^"

D^ns l'hébreu la Syrie #ap^éllee le pays

d'Aram, Laban y efttraké tT Arameen ou Sy-

rien. Les Hébreux étaient ^Arameensd on-

cinc, puifqu'ils venaient de Méiopotamie,

& qu'il eft dit que Jacob était un pauvre

Araméen. . . ,

On partage la Syrie en trois parties ,
la

Syrie propre ou la haute Syrie , }^ ^-f'
Syrie ou Syrie creufe ,

qui eft la bafle Sy-

rie & la Syrie Paleftine. La première s e-

tcndiiit depuis le mont Aman au feptentnon,



fDfquau Lib.n au midi : la (econde corn-
tncnçait au Liban & ie cermiiuit à l'Anti-
Liban; & la troifièmé

, nommée la Syrie
Palcftine prenait de l'Anti-Liban jufqu'ala
froiiticre de l'Egypte , oii elle fimlFait.

A L E Pv

Alep
, la plus tonfidérable des villes de

la Syrie
, cil fuuée fur les bords du ruilTeau

Marlgras ou Goié
; c'cfl l'ancienne Bœrrhée

& non Hëriapolis
, comme t]uelques auteurs

la/Turent. On croit qu'elle fut bâtie par un
prince de la dynallie des Caïanides de Pei fe-
car on lit dans les hiaoriens Orientaux que
Kifchralb, fils de Lohorafb

. cinquième roi
des Caianides, y reçut du roi fon père, le tage
ou la couronne royale

, que ce prince lui en-
voya. Au rcfle, cette ville fut conquile fur
les Grecs par 1er premiers kalifes

; elle paflà
eiiluite entre les mains des kalifes de Bagdat,
& tomba lous la domination de fes an-
ciens maîtres

, qui la reprirent l'an 5 ci de
Ihegire

, & de Jérus-Chrift 962 : mais
après l'avoir piUcc & gardée quelque tems l
Ils (e virent contraints de l'abandonner.
IJepuis clîe fut poflédée par les kûlife»
Se glucides

, les kalifes d Egypte
, par

Saladin & les fuhans de fa r^aifon
, par

les Mamelus
, & enfin par fultan Selim I , qui

s en empara un peu avant de conquérir l'E-
gypte. Dans l'intervalle de ces différens
ehangemens de fpuyerains

, elle fut dévallée
Tom€ IlL
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par les Mogols de Cengh-zis-khan , & pat

les Tartares du fameux Tamerlan.

La ville d'Alep, maintenant au pouvoir

des Turcs , eft bârie fur huit petites émi-

nences , autour defquelles on ne voit que

des jardins. Elle renferme quantité de mof-

quées fuperbes & plufieurs bains publics.

Les maifons des particuliers font compofées

d'un relz-de-chaultee & d'un étage, fur lequel

on voit une plare-forme pavée de pierre, où

les habitans du pays font porter leurs lits

pendant les grandes chaleurs. Les galeries

qui entourent ces plates-formes ont des ou-

vertures qui communiquent d'une maifon

dans une autre ; car c'eit par-deflfus les toits

qu'on rend vifite à fes voifins. Une falle dans

laquelle il y a ordinairement une fontaine &
quelques écuries pour les chevaux ,

partage

le rez-de-chauflee. L'appartement d'en-haut

eft proprement orné, & fouvent peint& doré.

Les rues font étroites , mais propres & pavées

de grand carreaux de marbre. La ville eft

divifée en quarante-cinq quartiers , dont

vingt font dans l'imérieur des murailles , &

les vingt-cinq autres ,
plus grands & où fe

trouvent les plus beaux édifices, peuvent être

regardés comme fes fauxbourgs : on y compte

environ trente mille maifons. La citadelle

eft au milieu de la ville , & la commande de

tous côtés ; elle eft recommandable par

l'ancienne tradition des Juifs , qui en attribue

la fondation à Joab , officier du roi David.

L'Orome ,
qui eft la feule rivière un peu con-
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fid^rable de toute la Syrie , baigne les mu-
railles d'Alep

, qu'elle traverfait autrefois
;

On aqueduc lui fournit l'eau néceiïaire.

On montre dans une des mofquées de cette
ville, le prétendu tombeau du pi ophète Zacha-
rle, qui fut , dit-on , tiré des décombres d'un
fieuxmur, parles foins du grand vifirChurli,
ainfi que le marque cette infcription qu'il fie

graver dcflus : « Le tombeau de cet hono-
3) rable perfonnage , le prophète de Dieu

,
3> Zacharie , ( la paix de Dieu foit avec lui )
» après avoir relié long-tems caché& incon-
» nu , fut réparé par le commandement du
« grand vifir, fous le règne de notre feigneur
3î le vidorieux fultan Achmet-khan , fils de
»» Mahomet-khan, l'an iiio de l'hégire. »
La tradition du pays rapporte que le château
d'Alep fut bâti dès le tems d'Abraham,que Za-
charie y demeurait ; & qu*ayant voulu s'op-
pofer à la volonté du prince de ce pays

, qui
avait formé le defFein de répudier fa femme
légitime, pour en époufer une autre, fut con-
damne par le tyran a perdre la tête.

On voit dans Alep des négocians Français,
Anglais, Hollandais, Italiens, Arméniens,
Turcs, Arabes, Perfans à Indiens, qui tous

y entretiennent un commerce confidérable
en étoffes de foie , toiles de coton , cotons
en laine ou filés , noix de galle , cordouans

,

favons «5c camelots de poil de chèvre très-efti-

més
, qu'ils échangent contre toutes les mar-

cfaandifes de l'Europe.

Alexandrette , qui eft à là diflânce àc
M ij
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vingt-cincflieucs d Alep, eft proprement le

porc de cette ville , ol\ abordent cous les

vaifl'eauK Euroj éens. Ce font les pigeons qui

f)ortent les lettres d'une ville à l'autre. On
es inftruît à fervir ainfi de couriers , en les

tranfportant d'Alepà Alexandrette , ou d'A-

lexandrette à Alep , lorlqu'ils ont des petits;

l'ardeur de les retrouver leur fait parcourir

en moins de trois heures, à ce qu'on prétend,

la diftancc qui féparc les deux villes.

Les environs d'Alep font remplis de gi-

bier : un défert aflTcz proche lui fournit du

fel , & le terrein produit abondamment du

vin , des fruits & des légumes.

DAMAS.
Cette ville était autrefois la capitale delà

Syrie : elle eft fituée dans une agréable plai-

ne , au nord de la Paleftine , à environ fix

journées de Jérufalem , & prefqu'au pied du

mont Liban. On lui donne deux lieue de

tour , une double enceinte de murailles , un

double fofle , des tours fort hautes de dif-

tance en diftance , & des portes couvertes de

lames de fer très-épailTes.

Les Orientaux font remonter la fondation

de cette ville jufqu'au fiècle d'Abraham . qui

envoya fon efclave Dimfchak , ou, félon l'E-

criture, Eliézer en Méfopotamie, pour cher-

cher une femme à fon fils Ifaac. Le patriar-

che, quelque tems après, étant pafle lui-

même en Syrie
, y fonda une ville , à laquelle
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il donna le nom de fon efclave favori. C'ef!
celle que nous appelions Damas , & que le$
Turcs ôc hs gens du pays nomnienc Domf-
chak , mot qui figrtifiè' efdave noir.
Quoique- Damas n'ait pas l'avantage de-

voir couk dans fes campagnes des rivières
navigables, elley voit fer| enter de petits ruif-
feaux, qui, traverfànt la ville , fourniflent
de l'eau en aborïdante da^s toutes les
maifons dont elle cft compofée, 6c fervent à
arrofer les jardins & les vergers qui y tien-
nent.^ Il ne fe peut rien de plus fîmple que
l'extérieur des bâtimens de Damas ; mais en
récompehfe les appartemens font richement:
ornés, &; prefque toujours rafraîchis par des
fontaines

, dont les baffins- font de marbre.
Les bazards y font fuperbes & garnis de deux
rangs de boutiques, qui' étalent aux yeu»
ks plus riches jmarchandifes , & qu-'on n'ou-
vre jamais pendant la'chaleur du jour : chaque
forte de .ittârchandrfe a'fon quartier féparé.
Une des rues de ce bazard eft fermée par une
porte de métal

,
que les Tàrtares y apporté- .

^^^^, dit-on,, de Jérufalem il y a plus decina
cents ans..' ' '.'

'
'

^' lesb^iins publics'; lès caravenferails, le»
batimens où fe font les étoffes de loie & de
C(>ton &-les mofquécs , méritent pour la plu-
part' d'être remarqués , fur-tout l'églife-qui
porte le nom de faint Jean-Baptifle

, qui fut
dédîéeà-cefaint précurfeur, ou à fon père
fsint Zâcharie, par l'empereur Héraclius
g.ùe les Mûfulmans ont convertie en mofqué«^

M iij.
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elle tû couverte de pIomb,& du rnUku de fou

toit s'élève une Béchc dorée, qui fait vld très-

tel effet. Au nord de cette mofquée ,on voit

une fuperhe tour , .entièxement payée & re-

vêtue de marbre , avec un portique foute^nii

par des colonnes de porphyre, au milieu

duquel fpnt huit colonnes de marbre potfées

n rond
,

qui portçnt une arnjoire ^ ou l'onen
croit que les livres {acres de réglilJe fijireiw;

dépofés , iors de la dernière prile de cette

yjjle par les Mufulmans. Au couchant du

froqtifpice de la mofquée , on voit trois por-

tes de bronze d'un très -beau travail. On
çaonte à ce temple fiar vingt-cinq degris die

marbre , qui font face au principal portique,

à^QDté duquel fe trouve une magninque fon^

taine, qui fert aux Turcs pour leurs ablutions.

Pu côté du couch^int , il y a auffi trois portes

ie brx>nze. Après avoir traverfé un portique

long de cinquante pas , & foutenu par de

hautes colonnes de marbre, on defcend dix

degrés pour entrer dans ce temple, beaucoup

plus fuperbe en dedans qu'il ne l'cft en de-

hors, mais qu'on ne peut décrire, par rapport

à la difficulté que font les Mahométans d'y

laifler pénétrer les Chrétiens. Un Tijrc laïc

qui oferaic s'y gliflèr furtivement, ferait pvni

de mort ; parce que c'eft daps.ce lieu
,
qui

eil réputé laint parmi eux , qu'au jo^ir du

jugement Jéfus-Chrift doit defcendre, tandis

que Mahomet de fon côté defcendra dans le

temple de Jérufalem. Ce qu'on ptyt/çavoir

d^ plus particulier du d«dans de cette mof-
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«lécc'efl qu'on y garde le chef de fain!
Jean-Bapci/le

, & quelques autres reliques
,dans un Ijeu retire. Les Tuics difent eux-

mêmes qu'on y conferve deux cercueils de
marbre

, couverts d'un drap verd
; que

1 un elï ce!u, de faine Zacharie, qu'ils révèrent
. beaucoup; mais ils font un fecret des reliques
que 1 autre renferme

, quoiqu'il femble qu'ils
leur portent un bien plus grand refpeft.

Da.ns une autre mofquée de la ville, qu'on
appelle Gemma

, les Turcs ne font pas diffi-
culte de faire remarquer un fépulchre qu ils
prétendent être celui d Ananie , di'ciple de
fNotre Seigneur ôc maître de faim Paul , dont
ils montrent aufîi la maifon près de la porte
du midi. On y defcend par quelques degrés.
« 1 on trouve deux cellules voûtées qui fe
touchent: dans i'^ne les Chrétiens Jacobines
ont un autel , & l'autre fert d'oratoire aux
Mululmans, qui y vont fouvent prier. Les
uns & les autres alTurent qu'il s'y fait des
guerifons rniraculeufes. Nous ne dirons rien
de la ontaine où Ananie baptifa faint Paul

,

«Ile eft dans une place publique , ni de la
mailon de faint Jude oii cet apôtre logea . ni
de la fenêtre percée dans une muraille delà
Ville, par laquelle S. Paul defcendit dans une
corbeille pour fe fauver. Les Chrétiens qui
paiient a Damas ne manquent pas d'aller
vifitcr ces endroits, ainfi que le "lieu où ce
^aint entendit une voix du ciel qui lui cria •

Ui ' M^"^'
^*- ^""^ * «"V^'on deux millesde la Ville.

M iv
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Si l'oii s'éloigne un peu plm de Damas

l
on trouve le bourg d'Ananie fur le penchant
du mont Liban , fameux par une égUre dé-
diée à la fai .ce Vierge , où l'on garde fon
portrait peint par faint Luc , qui en ht quatre,
dont l'un ell comerYc à Rome, un autre à
Venile , le troilième à Alexandrie, & 1©

,

dernier dans cette églife. Les Chrétiens de
'

ce bourg
,

qui en lonc les leuls habitans

,

prétendent qu'il découle de ce portrait une
certaine huile , qui a lu vertu de guérir beau-
coup de maladies. Par une fuperftition fin-

guliôre, les Mufulmap.s n'ofent s'établir dans
ce bourg, & croyent que tous ceux de leur
religion qui ont tenté de le faire , ou le

font retirés, ou font morts avant l'expiratio»
de l'année , accablés de divers maux

C'eft non loin de cette ville qu'on rencon-
tre le champ de Damas , ïi célèbre chez les

Orientaux, parce qu'ils prétendent que le

premier homme y a été créé, & ils vous font
aufîi remarquer la montagne, qui la première
fut abbreuvée de fang humain. Peut-être fi on
les |.ireflait, ils vous marqueraient précifément
Je heu où Gain fut le meurtrier de fon frère
Abel. ^

^
Aurc/le

,
on nepeut rien voir de plus dcli-

cjeux que les dehors de Damas. ; la nature y ac-
cable de bienfaits les parefleux habitans qui
Ja fu.rchargent , & femble ne leui; demander
que (quelques femaines de travail pour leur
procurer des années, d'abondance. Cependant
\\ fç ^m da^ns çcdte villç uu très-grand coin-
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merce de ioie, de fabres , de vin & de'fruits,
fur-tout de prunes, mais tout le profit refte
d^ns les jnains des Juifs.

B A L B E C.

La ville de Balbec , bien plus fameufe par
la magnificence de [es ruines antiques

, que
par la lomptuofité de fes édifices modernes .
elt fituee a une des extrémités de la plaine
de Bocat

, qui fe trouve au pied du mont
tiban. On prétend que c'eft l'ancienne
Heliopolis ît( *S>n2^o/2 , Z/v. ,6. ) mais les
C^recs

, & l'on ne fçait fur quel fondement

.

foutiennent que c'ell Nicomédie. O, ignore
il les iuperbes débris de temples & de palais
qu'on y remarque font des ouvrages des Grecs
ou des Romains

: il eiï plus naturel cepen-
dant de les attribuer aux derniers ; mais les
Juifs vQus diront que Salomon fut le fondateur
de la ville de Balbec

, & que ce prince s'ap.
pliqua a l'embellir lorfqu'il époufa la fille du
roi d'Egypte.

Serait-ce de Balbec ou d'une autre ville
de la Syrie

, que Lucien parle dans fon traité
de la deelie Syrienne , fous le nom d'Hiéra-
polis ou ville facrée ? On y admirait , die
cet auteur, le plus grand & le plus augufte
temple de to^te la Syrie , dans lequel

, pour
prouver que h divinité y était toujours pré-
iente, les ftatties fuaient , fe mouvalent d'el-
Jes -mêmes

, & rendaient des oracles : . quoi-
^u^ les jpqxm en fuiTcût f^rioées ^. oa j.
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éntendaic continuellement uji certain bruit.

Les richeirps de ce temple étaient immenfes
;

les [ones , ia couverture & les ornemens de
l'intérieur en étaient d'or. Quelques - uns
attribuaient la fondation de ce magnifique
édifice à Sémiramis , qui le fit élever en i'hon-

ncur de fd mère Dérito ; & d'autres préten-
daient qu'il avait été confacré à Cybèlc , par
Atys, qui le premier en feigna aux hommes le

culte de cette décffe ; mais ce fait n'eft vrai que
par rapport à l'ancien temple : celui qui rubfif-

tait 4u tcms de Lucien,avait été bâti par Stra-

tonice, reine de Syrie. iH
La déefle était repréfentée dans ce temple,

tenant un fceptre d'une main Se une que-
nouille de l'autre ; elle portait fur fa tête une
efpèce de couronne compofée de rayons

,

furmontée de tours , & couverte d'un voile.

Apollon rendait au(îi Ces oracles dans ce lieu

facré: «< Lorfqu'il voulait prédire , dit Lu-
» cien , il s'ébranlait ; alors les prêtres le

» prenaient fur leurs épaules, & à leur défaut
3» il fe remuait lui-même & fuaic : il condui-
se fait ceux qui le portaient , & les guidait

» comme un cocher fait £es chevaux , tour-

» nant de çà & de-là, & paflTant de l'un à

» l'autre , jufqu'à ce que le fouverain prêtre

» l'interrogeât fur ce qu'il voulait fçavoir. Si

» la chofe lui déplaifait, il reculait , finon il

>» avançait 5c quelquefois s'élevait en l'air

,

» & les prêtres devinaient fa volonté par fes

35^diiférens mouvemens. » A l'égard de la

àieSJs Syrienne , il ne lui en coûtait , félon
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Apulée, pour iendf« fes oracles, que la même
réponfe en de*ix y^rs , auxquels U« prêtres
donnaient aiTémeiït le fens qu'ils voulaient.
Le fens de ces vers ^tait : Us baufs aiteUs
cûupfnx h terre , (ifin. que les campagnes
produifent leurs fruits, Ainfi loffque U déelT*
était confultée f^r un mariage , fur une en-
treprife , fyr un voyage » fur l'événement
d'une guerre , ^c. les bœufs qui rendent les

campagnes fécondes
, promettaient toujours

un fuccès heureux. Voffius croit que la déefle
Syrienne était la vertu générative ou produc*-
tive , defignéc par le nom de mère des dieux.
Les femmes de Balbec palTaient autrefois

pour les plus belle? $x. les plus galantes de
toute TAlie : eijes fpnt maintenant à peine
jolies & fort réfervées. La vUle n'a pa# plus
de (ix mille habitans.

Ç'eft fur le mont Liban que fe trouvent
ces fameux cèdres dpnt parle l'écriture : on
en voit encore une vingtaine d'une groiTeur
prodigieufe. Les plus petits portent un fruit

qui reflTemWe affc? à la pomme de pin , &
qui,danscertai4fcemj,de l'année, contient
un baume épais & tranfparent

, qui tombe
goutte à goutte. Le cèdre dpane auflî une
certaine réfine odoriférante.

P A L M Y R B>^

L'écriture nous apprend que Salomon fit

bâtir dans le défère une ville à laquelle il

donna le npm de "^dmor ou Tedmor , &
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Jofcphe nous aflTure que c'eft la même ville

<Jue les Grecs & les Romaini ont depuis appeK
lee Paimyre : elle eft fituée dans un défère
de lar Syrie , fur les confins de l'Arabie
dëfert» , en cirant vers l'Euphrate. On fçait

que r^abuchodonofor , avant que d'aller aflîé-

ger Jérufalem , détruifit Tedmor ; ainfi les

lameufes ruines de Paimyre, que les ama-
teurs de l'antiq^uité prilent fi fort aujourd'hui,
ne peuvent être que les reftes précieux des

édifices q\ie les Grecs élevèrent dans h Sy-

rie, lorf^u'ils s'y établirent. L'hifloire ro-

maine ne fait mention de Paimyre , que vers

le tems de Marc- Antoine, qui fe trouvant
épni'fé d'argent par les dépenfes exceflîves

qu'il avait faites en- Syrie, forma le deflein

de livrer cette ville au pillage à fes troupes,

cour leur tenir lieu de paye: Les Palmyréniens
éventèrent ibn projet, ils fauvèrenc leurs

plus précieux effets de l'autre côré de l'Eu-

Î>Iirace, ih difpucèrenc aux Romains le paf-

àge du- fleuve & s'unirent aux Parthes, afin

de fe foùftraire-à l'avaricô d^ Marc-Anpoine.
Pline (li. V.

)
dit que Palii^re « eft remar-

» quable par fà fituatioh, fon riche tei'roir

3> & fes ruifleaux agréable^
;,
qu'elle eft envi-

» ronnée de tout côté d'un vafte défert fa-

» blonrieux
, qui la fépare ^totalement du

3> refte du monde, ôt qu'elle' a confervé
» fon indépendance entre les deux, grands
» empires de Rome & 'des-Partîtes , dont le.

y> principal foin eft, qtiand'ils ont guerre j de
» l'engager dans leuris-|^éfêts. »
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De cette ville fumcufe, il ne refte maime-

nanc que quelques débris qui atteftent foa
antique magnificence: fes modernes habitans,
renfermés dans de chétives cabanes, où ils

ont à peine dcquoi fubfifler , ignorent ft

leurs ancêtres ont jou||dans le monde un rôle
iméreflant. Il eft vrai pourtant que Palmyre,
avant la découverte du cap de Bonne-Efpé-
rance , était l'entrepôt du commerce des
Indes & de tout l'Orient avec l'Occident

, par
la Méditerranée. Alors fans doute les Palmy-
réniens étaient idolâtres & rendaient des hon-
neurs divins au foleil , ainfi qu'il paraît
par ce qui refle fur pied du temple de cet
aftrc divinifé. On r?,e fçait rien de leurs loix , &
très-peu de chofe de leurs ufages. Ils avaient
reçu des Egyptiens la coutume d'embaumer
les corps , & une partie des cérémonies qu'ils
pratiquaient dans les funérailles. Leur gouver-
nement, qui était entre les mains du fénat &
du peuple, fubfifta dans la même forme, juf-
qu'au tems qu'Aurélien prit Palmyre, fur la
célèbre Zénobie , féconde femme d'Odenath,
chef ou prince des Palmyréniens, à qui Ga-
lien conféra la qualité d'Augulle.
Peu de femmes de l'antiquité peuvent être

mifes en comparaifon avec la fameufe Zé-
nobie : belle, chaile , favante , courageufe

,
elle ne contribua pas peu aux vidoires
qu'Odenath remporta fur les Perfes : hono^
rée comme lui par Galien du titre d'Auguftç
après fa mort, elle occupa fon trône avec
gloire: ell» comient les Perfes, repoufle lej
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Barbares , étend Tes conquêtes du Tigre à

rHeîleljpoftt, fubjugue l'Egypte par fes lipute-

nans , « prend le titre de reine d'Ohrient.

Aufélien frémit qu'une femme ofe fe dérober

au fer des Romains ,11 marche contre elle

avec toutes les forcesile l'empire , il bat fes

croupes âuorcs de la ville d'Emefe , & va

mettre leiiége devant l^almyre, où elle s'eft

réfugiée après fa défaite. Ce fut dans cette

circonftance que Zénobie écrivit à Au:élien

la lettre fuivante , en réponfe aux offres

qu'il lui avait fait de lui accorder la vie &
une retraite honorable, iî elle voulait fe re-

mettre entre fes mains.
•c Zénobie, reine de TOrient, à rempereuf

» Aurélien :

« Perfonne jufqu'ici n'a fait une pareille

y» den^ande à la tienne : c'eft la vertu , Au-
>» rélien , qui doit agir dans la guerre ; tu me
i> mandes de me remettre entre tes mains,
» comme fi tu né fçavais pas que Cléopâtre

» aima mieux mourir avec le titre de

y> reine , que de vivre dans toute autre

» dignité. Nous attendons le fecours des

3> Perfes : les. Sarrafins arment pour nous,

» les Arméniens fe font déclarés en notre

>» faveur. Une troupe de voleurs dans la

» Syrie a défait ton atmée , juge ce que

y> tu dois artendre quand toutes ces forces

5> feront jointes Tu rabattras de cet orgueil

30 avec lequel , comme maître abfolude tou-

» teschofes, tu m'ordonnes de me rendre.»
* Quel ^e fût l^e courage de Zéuobie, ia
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ville ne fe t;ouvant plus en état de réfifter
aux eflorts des Romains, cette princefTe fe
détermina à fuir; ellealhit pdfler l'Euphrate,
lorfqu un parti ennemi Tarrêca & la conduific
à Aurélien. Cet empereur abufa de fa vic-
toire ; il la fit conduire à Rome, couverte
de pierreries, & les pieds &les mains char-
gés de chaînes d'or. Elle avait régné en
héroïne, elle mourut en perfonne privée
dans une petite maifon , dont on montre
encore les ruines près de Tibur. Mais ce
qui doit flétrir bien plus la mémoire de ce
prince, c'eft le meurtre du célèbre Lon-
p, miniftre de Zénobie, qu'il fit mourir
inhumainement

, parce qu'il le foupçonnaiç
d'être l'auteur de la lettre que fa maîtrefle
lui avait écrite.

Antioche, fi fameufe jadis pendant nos
guerres de la terre fainte, n'a rien aujour-
d'hui de bien remarquable, & les autres villes
de la Syrie jie méritent pas d'être nommétSé
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fes:

CHAPITRE IL
Précis de rhljîoire de Syrie.

Les anciens auteurs ne nous ont rien liiiflé de

bien clair touchant la ruccelllon des princes qui

gouvernèrent la Syrie ; ce que nous en fçavons

ds nlus particulier , c'clt que les rois de

Tyr* poflédcrent quelques parties de ce

royaume. Après la mort d'Alexandre, & la

divifion des états de ce conquérant, Sclcucus

Nicanor , ayant vaincu Antigone & Dcmé-

trius Ton iils , s'empara d'une partie de l'Afic,

& le ht nommer roi de Syrie. C'eft de ce

prince que Tes fuccelTeurs reçurent le nom de

Séieucides. Entre vîngt-fôpt rois qui régnè-

rent dans la Syrie, jufqu'au tems que Pompée

laréduific en province de l'empire Romain,

fix portèrent le nom j^e Séleucus , & treize

celui d'Antiochus. Le meurtre qui applanif-

fait à ces guerriers le chemin du trône, &
qui les en faifait defcendre , ne leur accor-

da fans doute qu'un règne fort court : quatre

d'entr'eux feulement figurent dans l'hiftoire.

Séleucus commença fes conquêtes par

s'emparer de Babylone, dont il avait été

gouverneur fous Alexandre, & dont il avait

traité les habitans avec aflez de douceur,

pour efpérer d'y trouver des fujets fidèles;

& c'eft à l'entrée de ce monarque dans cette

ville
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ville que commence l'cre fomeulc des Sé-
leucidcj, dont tout l'Orient s'efl Icrvi ; les
Juifs l'appellent Vére des contrats, parce
qu'en tombant fous le pouvernement des
princes Syro - Macédoniens , ils furent
obligés de s'en fervir dans leurs contrats,
& autres pièces civiles. Les Arabes la nom-
ment ïére dubicornu , parce que , dit-on , Us
fculpteurs reprél'entaient ordinairement 56-
leucus avec deux cornes de bœuf à la tête : le
livre des Macchabées lui donne le nom de Vére
du royaume des Grecs.

Le roi Séleucus , après avoir conquis la
Médie & la Sufiane , fe voyant maître a-peu-
p.ès de tous les pays qui font entre l'Eu-
phrate & l'indus , auxait bien voulu aioutef
l'Inde à fes nouveaux états ; ma>s il fut re-
pouflTé par un* cerLain Saiidrocotte , Indien
(le la plus bafle extra£lion,qui , fous le Ipé-
cieux prétexte de délivrer fon pays de la ty-
rannie des étrangers, s'était fait une armée,
k avait, chalTé les Macédoniens des pro-
vinces envahies par Alexandre : ce nouveau
roi oppofa fîx cents millefoldarsà Séleucus, &
le força do confentijr à la paix, moyennant
un prifepf de cinq cents éléphant. Voilà
3uel fut le fruit des exploits du conquérant
e rindfl.

-

Ce fut après cette vaine tentative de Sé-
leucus fur l'Inde

,
que fe donna la fameuCe

Tomi ÎJL N
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Paleftine : Lyfimaque, la Thrace , la Bythînie,

&quelques autres provinces par de làrHellef.

pont 6c le Bofphore ; & Séleucus tout le rcfle

de VACie jufqu'au de-là de l'Euphrate, 6c juf-

au'au fleure Indus. C'eft le royaume de ce

ernier des capitaines d'Alexandre qu'on

appelle ordinairement le royaume de Syrie,

parce que Séleucus y bâtie depuis la ville

d'Antiochc , dont il fit fa principale réfidence.

Outre la Syrie , il pofledait encore les riches

provinces de la haute Aile
,
qui compofaient

l'empire des Perfes. Ancioche fut long-tem$

la capitale de l'Orient, & elle conferva ce

privilège fous les empereurs Romains : les

Juifs qui occupaient une partie confidérable

de cette ville , y jouiiTaient des plus grandes

prérogatives.

Ce roi , après un règne de trente*un ans

,

mourut aifamné, malgré les rares qualités dont

il était doué ; car perfonne ne porta p^us loin

que lui, l'amour de lajuftice, la bonté, la

clémence & le refpeâ pour la religion. Rien

ne caraftérife mieux fon amitié pour fon fiU

& fon fuccelTeur Amiochus, que la complai»

fance qu'il eut de lui cé4erfa femmeStratonic?^

dont en fecret ce jeune prince était devenu

éperduement amoureux. Antiocbus était tom-

be tout -à -coup dans un état de langueur,

qui faifait craindre à chaque infiant pour fa

vie, &lemal était d'autantplus dangereux,

qu'aucun médecin n'avait encore pu en dé*

couvrir la caufe. Un d'eux , nommé Erafif-

trate , eue q^uelquec foup^ons que l'aiiiour
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te^un ans

pouvait y avoir parc , & pour s'en alTurej
il ne (quitta plus le malade. Il l'examinaïc
attentivement toutes les fois que quelque
dame venait le vifiter ; âc par les meuve-
mens du poulx , & les cfpèces de con-
vuifions gui l'agitaient alors , il parvint à
k convamcre que Stratonice fa belle-mère
était l'objet de Ces vœux indifcrecs. Certain
de la vérité de fon obfervation, il fut trouver
le roi, ôz lui déclara qu'il connaiffait la
caufe de l'état déplorable où fc trouvait
Antipchus. ce L'amour , lui dit-il , conduit
3> infenfiblement votre fils au tombeau ; &
» ce qu'il y a de plus cru«j dans fa fituacion,

» c'cft qu'il ne nous eil pas poffible d'y
ï> apporter aucun remède

, puifque le prin-
» ce aime une femme qu'il ne pourra jamais
» obtenir. Eh! pourquoi, lui demanda ce
» père furpris & affligé : parde qu<?, dit le
» médecin , c'eft la mienne , & que je ne la
»> lui donnerai pas. Quoi ? répartit Séleuçus,
» vous ne la céderiez pas pour fauver la

» vie au fils de votre maître
, pour fauver

« celle de votre roi
, qui tient fi intimement

» à la fanté du prince ? Eft-ce-là l'attache-

» ment que vous avez pour moi? Seigneur,
»' reprit Erafiftrate , daignez un moment
» vous mettre à ma place ; lui céderiez-vous
» Stratonice ? Et fi , vous qui êtes père , ne
» confentîriez pas à le faire pour un fils qui
» vous eu fi clier, comment pouvez- vous
» croire qu'un autre le fafTe ? Ah ! plût aux
)) dieux, s'écria Séleuçus^ que la guériT^n

Nij
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>» de mon fils ne dépendît que de mon con«
»» fentement ; je lui céderais de tout mon
n cœur & Stratonice & l'empire même ! Eh
3> bien , dit le médecin , le remède eft

» entre vos mains ; c'eft Stratonice qu'il
»* aime. .» Sélcucus n'héfita pas un moment;
il obtint le contentement de fon époufe, &
Anciochus & Stratonice furent couronnés i

roi & reine de la haute Afie. L'empereur
Julien, prétend, dans un écrit qui nous reft»

de lui i qu'Antiochus ne voulut recevoir
Stratonice pour fa femme

, qu'après la mort
de Séleucus, que (qs vidoires firent nommer
Nicanor ou le Vainqueur.

Antiochus , furnommé Sotèr ou le Sau-
veur , fuccéda à fon père Séleucus , mais il

n'eut ni les mêmes talens , ni le même bon-
heur. Il voulut ufurpex fur Eumène le

royaume de Pergame , & fon armée fut dé-
truite, dans ks plaines de Sardes. Furieux
de cet événemertt , il fit mourir un de fes

fils, qu'il prétendait l'avoir trahi, & fit pro-
clamer roi l'autre, qui portait le même nom
que lui. Comme il vécut fans gloire , il mou-
rut fans infpirer de regrets.

Ce nouvel Antiochus avait époufé fa fùëur

de père, quand il parvint à ia couronne.
Les Miléfiens, qui Tavaient fouftrait à la ty-

rannie d'un certain Timarque, lui donnèrent

,

par reconnaifrance,le furnomde Theos , c'eft-

a-dire'. Dieu, & pouffèrent leur baffe flat-

terie jufqu'à lui décerner les honneurs divins.

Ce prince déclara la guerre à l'Egypte
, qu'il
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oulak joindre à Ces vaftes états. Mais peni.

4|hc qu'emporté par le feu de l'âge , il inédit

tait des conquêtes , fes provinces fe révolu
taient, & il fut obligé d'abandonner fes pro
jets & de foufcrire à un traité , par lequel
il s'engageait à répudier fa femme Laodice ,

qui était auffi fa lœur , pour époufer Béré-
nice , fille de Ptolomée , roi d'Egypte

,
déshéritant

, par une claufe particulière , les

enfans du premier lit ^ôc aflTurant la couronne
à ceux qui devaienc naître de cette alliance.

La puiflance de Ptolomée contint Séleucus
dans les bornes du devoir

, pendant que ce
roi eut les yeux ouverts ; mais après fa mort,
le roi de Syrie , croyant n'avoir plu-s rien à
redouter , rompit le traité ^.répudia Bérénice

,»

& reprit Laodice fa foeur & fes enfans. Quel-
qu'avantageux que fût pour cette reine le

recour de fon mari , elle prétendit s'afîurer

contre une féconde inconfiance, & ne crue
point de moyen plus fur que d'empaifonner
Séleucusi : mais elle attendit pour publier
fa mort, qu'un certain Artemon^ qui lui ref-

femblait, & qu'elle avait fait placer dans fon
lit , eût recommandé à. quelques courtifans

,

ians doute vendus au: crime , d'engager le

peuple & les^ grands- à reconnaître pour fuc-

cefTeur à la couronne fou fils aîné Séleucus
Callinieus qu'il avait eu de Stratonke. Tout
ayant réuffi au gré de fes efpéranees, Laodice
déclara, la mort de fon mari ; mais Bérénice^
& fes enfans vivaient encore , & ils pou-
vaient lui arracher le fruit de fa barbaries

N ii)
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elle ks fit pourfuivre jufque dans le lîct!

de leur retraite , où fes émilTaires les égllL
gèrent tous de la manière la plus noire 6t
la plus indigne.

Daniel avait prédit tous ces événemens,
êc jamais prophétie n'a été accomplie plus

à la lettre. L'homme vêtu de lin qui, de la

part de Dieu, parle à Daniel (Dan. chap. ii,

V. 2. ) après lui avoir annoncé qu'il y aura

encore trois rois en Perfe, Cyrus qui régnait

alors , Cambyfe fon fils, & Darius fils d'Hyf-

tafpe , défigne Xercès plus puiflant que les

trois autres,Alexandre, fous la volonté duquel
tout pliera , ôc le partage des états d'Ale-

xandre. Il caraâérife enluîte Ptolomée fous

Je nom du roi du midi , le roi de Syrie , fous

celui du roi du feptentrion, dont il annonce

la puiflfance ; puis il parle : ce De la venue
« de la fille du roi du midi vers le roi

jj du feptentrion , êc de l'accord ou traité

» de paix qui fe fera à cette occafion entre

» les deux rois. » Mais ce qui doit fur-tout

nous remplir d'admiration & de refped,
^eil la fuite de cette étonnante prophétie

,

dont nous venons de voir l'accompliflement:

tels en font les termes : « La fille du roi du
»» raidi viendra époufer le roi du fepten-

» trion
,
pour faire amitié enfemble ; mais

>. elle ne s'établira point paf un bras fort
,

» & fa race ne fubfiflera point. Elle fera

w livrée elle-même avec les jaunes hommes
» qui l'avaient amenée , ôc qui l'avaient

» foutenue en divers tems. »
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Séleuciis Callinicus , furnom qui lui^fuc

lionne , à caufe d'une mémorable vidoire

3u'il remporta fur Tes ennemis, eut de grands

émclés avec Ton frère Antiochus Hierax
,

nom qui (îgnifie épervier , & qu'il méricaic

par l'avidité avec laquelle il cherchait à.enva-

hir les polTedions de Tes voifîns. 11 déclara

Ja guerre aux Parthes ,
qui le firent pri-

fonnier , & chez lefquels il mourut d'une

chute de cheval. Son Bis Séleucus Céraunus

lui fuccéda ,& n'occupa le trône que trois ans.

Lorfqu'Antiochus , frère de Séleucus Cé-
raunus y prit la couronne , il n'avait encore

que quinze ans , mais fon caraâère bouillant

ne lui permit pas de demeurer oifif : il fk

une guerre cruelle à Ptolomée Philopator ,

roi d'Egypte , & lui enleva une partie de

la Judée. Ses démêlés avec les Romains
furent fuivis d'une rupture ouverte : la vic-

toire ne fe déclara pas pour fa caufe. Vaincu

en différentes batailles, il fe vit contraint

d'acquiefcer à la paix ; & comme il devait

payer «une fomme confidérable d'argent à

fes vainqueurs , & que fes tréfors fe trou-

vaient épuifés» fous un vain prétexte , il eut

l'impiété d'aller piller les richefles du fa-

meux temple de Jupiter Bélus , élevé à cette

fauffe divinité dans la province d'Elymaïde.

Ce facrilège fouleva tout le peuple contre

ce prince , & il perdit la vie au milieu du

maluLcre qu'occahonna cette atîiion , fi peu

digne d'un monarque auq ael on avait donné

le furnom de grand.
N iv
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lies auteurs anciens nous rcprérentent»

cependant Antiochus comme un prince hu-
main , clément & libéral. Ils le louent fur-

t< ut d'avoir publié un décret , par lequel

il permettait à Tes fujets , 6c même leur

commandait de ne point obéir à (es ordon-
nances , fi elles fe trouvaient contraires à la

difpofitiort des loix, marque, (dit M. Rollin
)

qu'il avait un grand refpecft pour elles. Jufqu'à

l'âge de cinquante ans, i l fe comporta dans tou-

tes les affaires avec une valeur , une prudence
& une application

,
qui lui méritèrent le

titre de grand ; mais depuis ce tems , Ton

cfprit parut s'énerver par les malheurs , fon

courage ne fut plus le même. Sa conduite
dans la guerre qu'il eut à foutenir contre

les Romains , ne lui attira que le mépris , &
le traité qui la termina , flétrit tout l'éclat

de fes premières armes. Sa mort , occafion-

lîée par une entreprife impie & facrilège
,

irend fa mémoire exécrable.

Séleucus Philopator , fils aîné d'Antiochus
le grand , fuccéda de droit à ce prince peu
regretté. Son règne fut obfcur & méprifé;
tributaire des Romains , chaque année il

devait leur payer mille talens. Il ofa for-

mer le deffein d'enlever du temple de Jé-

îufalcm l'argent qui y était dépofé pour
fournir à la nourriture des veuves & des

orphelins. Ces fommes confiftaient en quatre
cents talens d'argent , ( environ quatre cents

mille écus ) ôc en deux cents talens d'or (fîx

millions
; ) mais le jour que le miniftre de
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les volontés devait exécuter fon ordre , ïv

*

grand - prêtre Onias , proilerné devant le

ianduaire , entouré de (es prêtres & d'un

peuple nombreux, couvert de cilices, de*

manda au Seigneur qu'il préfervât fon

temple de toute profanation. Sa prière fut

exaucée ; au moment que les fatellites de
Séleucus Philopator parurent à 1^ porte du
temple, leur chef fut renverfé par une vertu

divine , ôc frappé d'une frayeur qui ôta à lui

& à fes gardes la force & le cou rager ce Ils

3> virent paraître un cheval richement cou-

» vert, qui fondant tout-à-coup fur Hélio-

3) dore
I
qui commandait cette troupe , lui

3> donna pluHeurs coups des deux pieds de
3> devant. Celui qui était monté fur ce che-
» val avait un regard effrayant , & fes armes
3) paraifTaient d'or. En même tems on vit

» deux jeunes hommes d'une éclatante beau-
3i té

,
qui s'étant mis des deux cotés d'Hé-

3> liodore , le frappaient fans relâche & lui

3> donnaient de grands coups de fouet. Hé-
M liodore étant tombé à terre , on le prit ,

» on le mit dans une chaifc, 6c cet homme
» qui, un moment auparavant, était entré

3î dans le temple avec une multitude d'ar-

» chers & de gardes , fut enlevé & chafle.

55 de ce faint lieu, fans pouvoir être fecouru

3î de perfonne
,
parce que la vertu de Dieu s'é-

» tait fait connaître manifeftement. Par un effet

» de cette même vertu, il était couché par

3> terre , fans voix, & fans aucune efpé-.

n rance de vie , tandis que le temple , au-
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3» paravanc rempli de trouble & de tumulte,

» recentifTait des cris de joie de tout le

» peuple , qui béniiïait Dieu de ce qu'il

»> venaic de relever la gloire de fon lieu

9> faint par un coup de l'a paiflance. »
Onias invoqua le Très-haut pour le mal-

heureux Héliodore ; il offrit pour fa guéri-

fon une hoilie falutaire , & pendant le fa-

crifice, les deux jeunes hommes qu'on avait

déjà vus f fe préfentèrent à Héliodore , &
lui dirent : <• Rendez grâce au grand-prétre

n Onias , car c'efl en fa confidération que le

» Seieneur vous a accordé la vie. Apres

» avoir été châtié de Dieu , annonce/ à tout

» le monde Tes merveilles & (a puiiîance. »

Ayant ainfi parlé , ils difparurent , & Hélio-

dore retourna vers fon maître t à qui il ren-

dit témoignage des oeuvres merveilleufes

du Tout-puillant.

Séleucus Philopator fut peu de tems après

empoifonné par ce même Héliodore , qu'il

avait pris pour complice de fon facrilège

înfruâueux.

Jamais les Juifs n'eurent d'ennemi plus

terrible qu'Antiochus , qui fuccéda à fon

frère Séleucus Philopator : ce prince prit le

nom d*Epipkane ou Vlllufire, & jamais titre

ne fut plus mal appliqué. Populaire jufqu'à

la baffe familiarité , il aimait à s'enyvrer

avec les plus vils débauchés : fortant alors

de ces lieux infâmes , il jettaic l'or à pleines

mains , & fe flattait que ces extravagantes

profusions ne pouvaient manquer de lui
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obtenir la réputation de fouverain libérai.

Quelquefois , voulant imiter les Romainf

chez lefquels il avait été élevé , il parcou-

rait les rues de la ville, pour foUiciter le

peuple de lui accorder fes fuflfrages dans

rélcaion qui devait fe faire 'd'un édile ou

d'un tribun. Lorfqu'il les avait réunis tous

en fa faveur , comme on peut le croire , il

fe plaçait fur une chaife curule , dans le

milieu du marché, & là il jugeait avec

gravité les dîfcuiTions les plus f\itiles. Une
conduite, fi peu digne d'un grand roi, devait

plutôt lui faire donner le lurnom d'infenfé

que celui d'illuftre qu'il eut l'audace d'u-

lurper.

Antiochus Epiphane commença fon règne

par déclarer la guerre au roi d'Egypte fon

neveu. Pendant qu'il était occupé à pouffer

ks conquêtes dans ce pays , le bruit de fa

mort fe répandit en Judée, où le peuple

eut l'imprudence de faire de grandes réjouif-

fances à cette nouvelle. Indigné de fe voir

ainfi en horreur aux Juifs , & croyant qu'une

émeute qui vient d'arriver à JéruTalem , cft

une révolte générale de la nation , il mar-

che à grands pas vers cette ville facrée ,

il l'affiége, la prend d'affaut , & pendant trois

)ours la livre à la barbarie & a la rapacité

du foldat. Il en coûta la vie à quatre-vingt

mille hommes qu'il fit égorger , quarante

mille relièrent prifonniers , & un pareil nom-
bre fut vendu aux nations voifines. Le
fanduaire du temple fut profané par la cou-
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pablef préfence d'Antiochus ; il en fit enlcvfrr
l'autel des parfums , la table des pains- de
propofition , le chandelier à fept branches

,

& tout ce qui fe trouva de vafes d'or.

Deux ans après , ce prince impie , forcé
par les Romains de renoncer à la polTeffiGn

de l'Egypte, qu'il avait voulu joindre à fes

autres états
, prit raflfreufe réfolution d'ex-

terminer entièrcmenc le. peuple de Dieu,
qu'il haïfTait plus que tous les autres. Pour
exécuter ce projet, il envoya à Jérufalem
fon gcncrai Apollonius, avec vingt-deux
mille hommes de troupe. Apollonius choifit,

pour remplir fa barbare commifîion,un jour
de fabbat , où tout le peuple était occupé à

bénir Dieu dans les fynagogues. Les foldats
au fignal donné, fe. répandirent dans la vill^,

tuèrent tous les hommes
, prirent toutes ki

femmes & tous les enfans, & les vendirent.
Jérufalem fut enfuite pillée & livrée aux flam-
mes , après en avoir retiré tout ce qu'on
put trouver de richeffes. Ce fut dans ce

tems qu'on bâtit une forterelîe fur le haut
d'une des éminences de la cité de David

,

vis-à-vis du temple qu'elle commandait.
Alors le faint lieu fut fouillé , les faerifices

du foir & du matin cefsèrent , «5c les ado-
rateurs du vrai Dieu n'ofèrent plus y venir
faire leurs prières.

La main du Très-haut était déjà prête à

frapper l'impie Antiochus, <Sc fans doute que
le« remords lui déchiraient le cœur-; il crut
s'en délivrer en ordonnant que toutes les na-

cicnnes c
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t!on$ de fes états enflent à quitter leurs an-
ciennes cérémonies religieufeaôc leurs ufages
particuliers, qu'elles fe conformadent à la
religion du roi , & adoraflent ks mêmes
dieux & de la même manière que lui. Les
Samaritains^ furent les premiers qui fe con-
formèrent à cette févère ordonnance. Ils
demandèrent que leur temple, bâti fur le
montGarizim, fût déformais dédié à /;//>/Vfr
Grec, «Se qu'il en portât le nom, déclarant
au refle qu'ils n'étaient pas Juifs. L'intendant
charge de faire exécuter cet cdit, fe tranf-
porra a Jérufalem

, & fit à fon arrivée ceïTer
les facrifices qu'on offrait au Dieu d'ifraél
& lupprima toutes les obfervances de la re'
ligion Judaïque. Il fit de nouveau fouiller
le temple, ôc profane» le fabbat <Sc les autres
fêtes, défendit de circoncire les enfans
enleva & fit brûler tous les exemplaires de
laloiqu'onput découvrir, & fit périr dans les
iupphces tous ceux qu'on foupçonna d'avoir
contrevenu en quelque point a l'ordonnance
du tyran. Bien-tôt on vit dans les rues de
Jerufalém des autels élevés aux idoles, où
'on forçait les Juifs de facrifier une fois

le mois. Ce fut dans ce tems de perfécution
qu'arriva le martyre d'Eléazar, & celui de
lamèreôc defes fept fils , appelles ordinaire-
ment les Macchabées. :

^Maiy Pieu, dans la profondeur de fes
décrets, avait marqué un tems pour la puni-
tion de fon peuplée il lui avait deftiné un
vengeur. Judas Macchabée était ce héros ^ il
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arme Tes concitoyens de bat les lieutenani

d Antiochus. D.jk une partie de la Judée

n'cft plus fous le jou^ cfu tyran, qui vient

lui-mctne expier par ia mort une partie des

crimes qu'il a commis.

Apprenant tous les défaftres arrivés fuc-

cefTîvement à les troupes , le roi de Syrie

commande à l'efclave qui conduit fon char

de le mener à toute bride , afin d'arriver

plutôt fur les lieux , & d'aflTouvir fa ven-

geance , menaçant de faire de Jérufalem le

lépulchrc de toute la nation Juive 6c de

n'en pas laiffer un feul. A peine a-t-il pro-

noncé ce blafphéme que la main de Dieu

le frappe , & qu'il «ft attaqué d'une effroya-

ble douleur dans les entrailles. Cependant

il tombe de fon chariot. FroilTé <5c a demi-

mort , il fe relève , mais il fort des vers de

toutes les parties de fon corps , toutes fes chairs

fe détachent par pièces, une puanteur affreufe

s'en exhale, <Sc ce fut alors que, ne pouvant

la fupporter lui-même , il s'écrie : « Il eft

» julle que l'homme foit fournis à Dieu,

Si Se que celui qui eft mortel ne s'égale pas au

» Dieu fouverain. » En vain ce monarque

impie promit de rétablir Jérufalem , de ré-

pandre fes faveurs fur le peup'.' Juif, d'en-

richir de dons j)ïécieu;x le fain'^ temple qu'il

avait fouillé & pillé, de fomi.ir ûe iss tré-

fors les fommes néceflaires pour les dépen-

fes des facrifices , de fc faire Juif lui-même,

& de publier par toute la terre la toute-

P'aiHance de l'Eternel ; le téms de la mifé-
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ricorde était pafle, àAntiochus frappé d'une
horrible plaie , finit fa vie criminelle par
une mort niiférable. Daniel avait prédit cette
foule d evénemcns, & il en avait marque les
plus légères circonflances.Ildécrit clairement
toutes les impiétés d'Antiochus ^c fa mort
terrible. Porphyre, l'ennemi déclaré du chrif-
tianifoie

, n ofant nier la reflTemblance exade
de^ faits rapportés dans la prophétie de
Daniel

, avec qui fe trouve dans les auteurs

--.-, ^-« y7- ^^ »«ppui«r quciqu un aepuif
Anriochus Epiphanequi a emprunté le nom d«
Daniel. Mais un peuple entier qui rend té-
moignage à la vérité, efl plus croyable qu'ua
rayen, qui fait de vains efforts pour obfcur-
cir la lumière d'une religion

, que fa faiblejfle
ne peut comprendre.
Antiochus Eupator , âgé feulement de

neuf ans, fuccéde à fou père Antiochus Epi-
-Phane, mais il ne règne que deux ans , de
laiire le trône à fon oncle Démétrius Soter,
fils de Séleucus Philopator. Son adminiftra-
tion fut troublée par les viftoires , que les
Macchabées remportèrent fur fes lieutenans
« r^ar les efforts qu'un certain Bala , qui le
difait fils d'Antiochus Epiphane , fit pour lui
fayir la couronne : il y parvint en effet; car
iJemetrius périt dans une bataille qu'il lui
"vra, & fa mort le rendit

, pendant quelque
fems, paifible poffeffeur de la Syrie , qu'il
gouverna foiis le nom d'Alexandre.
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Depuis ce tems ,
jufqu'à celui où la Syrie

fut réduite en province Romaine par Pompée,

rhiftoire de ce royaume n'offre que confu-

fion. Plufieurs princes à la fois en occupent

différentes parties , & tous fe difent rois de

Syrie. Enfin Antiochus, dit l'Afiâtique, prit

poff«ffion de quelques provinces, où il ré-

gna environ quatre ans , mais il en fut dé-

pouillé par les Romains, •& eja lui finit k
maifon à^s Séleucides.

La Syrie rèûa "pires de fept cents ans au

pouvoir des ÏRomaïns ; c'eft-à-djrè, jufqu'au

règne de l'empereur Héraclius, qu'elle fut

envahie par les Sarrafins, & depuis tantôt

fuiette des Arabes , & tantôt foumife aux

Egyptiens , & retournant fous la domination

des Arabes; elle fut poffédée en partie par

<5odefroi de Bouillon , à qui elle fut bien-tôc

arrachée par les fouverains de l'Egypte , & en

i5i7,rempefeiirdes Turcs, Sélim, père du

fameui S6timan, la réunit à fes états.

.irfV
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CHAPITRE lll.

Différentes religions des Syriens.

LES MARONITES.
E font des Chrétiens , actuellement fou-

rnis au pape, qui habitent les environs du
mont Liban , & le mont Liban même ; on en
trouve auflî dans plufieurs villes de la Syrie.
Leur langue vulgaire eft l'Arabe. Les auteurs
ne font pas d'accord touchant l'origine des
Maronites : les uns prétendent que c'était

un nom qui fut donné à quelques Chrétiens
qui embrafferent le parti des Monothélites,
& d'autres s'efforcent de prouver qu'ils
n'ont jamais été dans le fchifme, & difent
qu'ils tirent leur nom de l'abbé Maran

, qui
vivait l'an 400, & dont les difeiples fe ré-
pandirent dans toute la Syrie, où ils bâtirent
plufieurs monaftères.

Sans entrer dans une difculîîon qui n'eft
point de notre fujet, favofr fi les Maronites
ont été engagé dansle(chifme, ou fi le renou-
vellement de leur réunion avec leglife ca-
tholique doit être pris pour un véritable
retour au fein de Téglife ; nous dirons,d'après
le témoignage d'Eutychius

, patriarche d'Ale-
xandre > de Guillaume de Tyr &de Jacques
deVitry, qu'il eft conftant que ces peuples,
après avoir été féparés de l'églife environ
cinq cents ans , firent abjuration de leur

Tom e IJI. O
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héïéCie , i'oic vraie , Ibit imaginaire, entre les

mains d'Aymeric, patriarche d'Antioclie, qui

vivait du terns de Guillaume de ïyr. Avant

ce tems ils faiîaient profefTion de ne reconnaître

qu'une volonté <5c qu'une opération en Jéfus-

Chrifl, quoiqu'ils avouaflent qu'il y avait en

lui deux -^atures.

Le patriarche des Maronites réfide au

monaflère de Canubin , bâti fur le mont

Liban ; il prend le titre de patriarche d'An-

tioche. Uniquement occupé à remplir les

fondions facerdotales , il ne fe mêle jamais

de Tadminillration du temporel de i'églife.

Deux feigneurs ,
qui prennent le titre de

diacres , gouvernent tout le pays qui efl fous

la domination des Turcs , à qui ils payent

un tribut aflez confidérable. Dans l'éledtion

du patriarche, on fuit l'ancienne difcipline

de i'églife. Le clergé & le peuple fe font

confervé le droit de donner leurs fufiVages,

pour élever à cette importante dignité, un fujet

digne d'en être revêtu & qui leur foit

agréable. Douze prêtres, qui fans doute repré-

fentent les douze apôtres, s'afl'emblent dans

le monaftère de Canubin, & procèdent à cette

éledion par la voie du fcrutin : lorfqu'ils fe

font réunis en faveur d'un fujet, ils annoncent

cette éledion au refte du clergé ôc au peuple

alTemblé
,
qui la confirme ou la défapprouve.

Si le fcrutin ne réufiit pas , on procède à

réledion par le compromis; c'e(l-à-dire,

qu'entre les douze prêtres , on en choifit

trois pour faire l'éledion
,
qui doit être aufli
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tonûrmée par les eccléfiaftiques & le peuple.

Depuis la réunion des Maronites à l'églife
Romaine > le patriarche élu doit prendre
du pape des bulles de confirmation. Il dpic
garder le célibat , ainfi que les évêques fes
l'uiTragans.

Il y a chez. ces Chrétiens deux fortes
d'évcques ; les uns ont un diocèfe à gou-
verner, mais les autres n'ont aucune charge,
d'ames , & font limplement des abbés de
monaflères

; auffi ces derniers n'ont pas droic
déporter l'habit d évêque, excepté la mitre
k la croflTe , lorfqu'ils chantent la mefTe. 11
y a des évêques à Damas . à Alep <Sc dans
rifle de Chypre.
Ce n'ell: que depuis peu de tems qu'il

eft permis aux eccléfialliques de garder le
céhbat : autrefois le patriarche engageait à fe
marier , ceux qui fe préfentaient pour rece-
voir les ordres , à moins qu'ils ne voulufTent
pas abfolument. Il y a un collège à Rome, où
font inftruits les jeunes clercs Maronites
qui fe deftinent à la prêtrife : ce font ordi-
nairement les feuls entre les eccléfiafliques
de ce pays, qui ayent quelque connailfance de
la religion

; cariln'eft pas toujouiB vrai que
les autres fâchent lire & écrire.

.
Les moines Maronites fui vent la règle de

faint Antoine , ainfi que les premiers difciples
de ce faint hermite ; ils évitent le commerce
dumonde,& font conftamment retirés dans les
plus affreux rochers du mont Liban. Ils fonc
vécus d'une greffe étoffe , ne mangent ja-

Oij
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mais de viande, même dans les extrémités

de la plus terrible maladie & boivent rare-

ment du vin. On n'exige d'eux aucun vœu.

Au moment de leur réception dans le mo-

naftère, un religieux leur ht une exhortation,

qui les engage fimplement à garder la chaf-

teté, & à donner un bon exemple à la com-

munauté. Ces moines pofledent des biens, &
peuvent conferver de^ l'argent , & il leur eft

permis d'en difpofer à leur mort. S'ils s'en-

nuycnt dans un monaftère , ils peuvent pafler

dans un autre , fans l'obédience du fupérieur.

Occupés particulièrement de leur falut , ils ne

font aflujettis à aucune fonftion eccléfiafti-

que , ni à prêcher , ni à confefler. Séparés

du refte du monde , ils travaillent pour eux

feuls. Prier, cultiver la terre, faire quelques

ouvrages utiles & exercer l'hofpitalité, voilà

ce qui remplit tous les jours de leur vie.

Tous les étrangers font reçus avec joye au

knonaftère de Canubin.

Il fe trouvait autrefois d'aflez grandes

diflérences entre la mefle des Maronites &

celle des Latins ; mais depuis la réunion des

deux églifes, ils fe fervent de nos mifTeh.

Dans toÉs leurs offices , & fur-tout à la

mefle , ils font beaucoup d'encenfemens :

peut-êtce n'ont -ils pas encore l'ufage des

manipules, de l'étole , ni de la chafuble.

Au lieu des manipules , ils portaient deux

petits morceaux d*étoffe attachés à l'aube.

Il eft bon de remarquer que tous les prêtres

Maronites difent la mefle enfemble autour
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d'un autel, où ils fervent le célébrant, qui

leur adminiftre à tous la communion. Les
laïques reçoivent la communion fous les deux
efpèces. Ils vont à l'églife à minuit pour y
réciter matines ; les laudes fe difent au poinc

du jour : tierce précède la mefle ; fexte le dit

après ; nones en fortant de dîner ; vêpres au

coucher du foleil , & compiles après louper.

Lorfque les prêtres ne peuvent pas fe trou-

ver au chœur, ils nefecroyent pas obligés

à récirer l'office du jour.

L'office des Maronites commence toujours

par des prières à Jéfus-Chrift, comme mé-
diateur & comme libérateur; & s'ils prient

la fainte Vierge ( dit le père Simon ) &
Iqs faints, c'efl toujours conjointement 9f^c
le divin Sauveur , & jamais féparément.

Les louanges qu'ils adrefTent à la fainte

Vierge, & les falutations qu'ils font devant

fon image ou en prononçant fon nom, ne

fervent feulement qu'à honorer fes mérites.

Pendant le carême , les Maronites ne com-
mencent à manger qu'un peu avant le cou-

cher du foleil. Ils ne jeûnent ni pendant les

quatre-tems, ni la veille d'aucune fête; mais

ils obfervent un jeûne rigoureux de quinze

jours avant la fête de faint Pierre & faint

Paul, & un d'une pareille longueur avant

celle de l'affbmption de la Vierge. Du refte

,

les mercredis & vendredis de toute l'année ,

il leur eft défendu de manger de la viande,

des œufs & du lait, & de prendre leur

premier repas avant midi.
O iij
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Les évêques confèrent les ordres indiffé-

remment tous les jours de fêtçs ; & avant
leur réunion avec l'églife de Rome, ils admi-
nillraienc à la même perfonnc en un feul jour,

les ordres de ledeur , d'exorcifte , d'acolyte,

de fou-diaçre , de diacre , de prêtre , d'ar-

chiprétrfe <Sc d'évêque. En examinant les cé-

rémonies qu'ils employent pour faire un ar-

chiprétre , on ferait tenté de croire qu'ils

regardent ce grade comme un ordre fupérieur

à la prêtrife.

Ce n'eft point avec de l'eau bénite le

famedi faint , & réfervée pour cet ulage,
qu'ils baptifent les enfans. Toutes les fois

qu'il fe préfente un enfant à baptifer , ils bé-

iHTent de l'eau nouvelle , dans laquelle ils le

plongent trois fois ; on lui en jette fur la tête

a trois reprifes différentes, en obfervant néan-
moins de ne prononcer qu'une feule fois les

paroles facramentelles. Ils ne fe fervent

point de fel, mais ils font l'onélion du chrê-

me à la tête, à la poitrine, & au devant &
au derrière du corps, depuis la tête iufqu'aux
pieds. Le parrein ne tient pas l'enfant fur

Je«: fonrs , le prêtre le reçoit dans un linge

après l'avoir tiré des fonts.

Anciennement les .Maronites fe préfen-
taient fou vent à la communion fans avoir

confeffé leurs péchés , & leurs prêtres fans

dirtinâion avaient le droit d'abfoudre tous

les cas : depuis ils ont fuivi la règle de l'cglife

latine. Le peuple fe confefTe indifféremment
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de bout , affis , ou à genoux. Les pécheurs

publics doivent faire une pénitence publique.

Ils portent maintenant un plus grand refpcd

à la fainte euchariftit ,
qu'ils gardaient

autrefois dans un trou de la muraille de

leur églife , fans lumière & fans autre pré-

caution. Ils ne publiaient pas non plus les

mariages , avant que d'en avoir fait la céré-

monie. Tout prêtre pouvait adminiftrer ce

facrement , & l'on n'avait pas befoin pour

le recevoir , d'avoir recours à Ion curé : on

fe mariait alors dès l'âge de dotfze ans.

Croyant mal-à-propos que deux perfonnes,

comme deux frères ,
par exemple, font deux

degrés , ils permettaient les mariages au

troifième degré ,
prétendant ne les admettre

qu'au fixième ; Ôc d'im autre côté , ils ne

fouffraient pas que deux frères époufaiïent

les deux fœurs, ni qu'un père Se un fils fe

mariaffent avec la mère & la fille.

Les Maronites fe fervent encore d'une onc-

tion pour les malades, qu'ils appellent lampe,

parce qu'en effet ils employent pour cela

l'huile d'une lampe de la manière fuivante.

Ils forment une efpèce de gâteau de la gran-

deur d'une hoftie, dans lequel ils paiTent

fept mèches : ils placent ce gâteau dans

un baffm rempli d'huile , & ils allument ces

mèches, en récitant plulieurs prières. C'ell

de cette huile bénite dont ils oignent les

malades , & même ceux qui font préfens ,

au front, à la poitrine & au bras , en difanc

à chaque ondion ; « Que Dieu,par cette onc-

O iv
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M don, t. pardonne tes péchés, qu il affermilTe

» & fortifie tes membres , comme il a affermi
3> & fortifié ceux du paralytique. »

Ces Chrétiens conlipr vent une fort grande
vénération pour leurs cèdres. Le j.our de la

féce de la transfiguration , ils fe rendent pro-

ceffionnellement devant le plus gros, où on
a eu le foin de drefler un autel fur des pierres

amoncelées les unes fur les autres , & là on
chante la melTe. Ils ont un tel refpe£l pour
leurs prçpres , qu'ils n'en rencontrent aucun
fans lui jdemander fa bénédidion ; coutume
qu'ils obfervent auflî avant que de commen-
cer une entreprife. S'il fe trouve un prêtre à

table , le repas ne commence qu'après qu'il

a donné fa bénédidion aux mets, <5c il cefle

auffi-tôt qu'il a fait le figne de la ooix.
Dans les églifes des Alaronites les femmes

font féparées des hommes. Le père Beffon
dit qu'elles font à la vc ité fort modeftes;
mais que plus elles font de qualité, moins
elles vonr à l'églife ; de forte que pour louer

la qualité d'une dame , on dit d'elle
, qu'elle

n'entend la meffe que le jour de pâques , &
que même cela n'arrive pas toutes les années.

Lorfqu'une fille efl mariée, elle demeure
conftamment chez elle pendant deux années
fans aller à la meffe ; cependant elle fe

rend aux bains & aux noces.

Il y a chez les Maronites un monaflère
de" filles qui fuivent la règle de faint Antoine,
& qui eft dans ce pays en réputation d'une

grande fainteté. Pour toute maifon elles ont
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uneéglife, où, entre la voûte & la terrafle,

on a pratiqué de petites chambres qu'elles

occupent , & qui font fi baflTes
, qu'à peine

peuvent-elles s'y tenir debout. Elles chan-
tent les louanges de Dieu , travaillent à di-

vers ouvrages , & cultivent les jardins , &
les terres qui appartiennent au monailère.

Le fameux monaftère de Canubin eft très»

riche; mais quarante moines qui y demeu-
rent , n'en vivent pas pour cela avec
moins d'auftérité. On y montre la grotte qu'a
habitée fainte Marine , qui demeura un grand
nombre d'années parmi ces religieui , fans

que Ton fexe fût reconnu. Cette vierge fut

accufée d'avoir fait un enfant aune fille de
mauvaife vie ; & comme elle ne difait rien

pour fa défenfe , le fupérieur la chafla , & elle

fut en outre condamnée à nourrir l'enfant : la

fainte obéit ; & après fa mort, on reconnut fon

fcxe, fon innocence & l'excès de fa charité.

Les Maronites en général font fimples

,

pauvres & fort ignorans , mais grands hofpi-

taliers, ainfi que la plupart des peuples de
l'Afie : ils recueillent du bled , des fruits

de toute efpèce , des olives , du vin , & nour-
rilTent des vers à foie. On n'entend jamais
parler parmi eux de mauvaife foi , de vol

,

ni de meurtre : ils ignorent peut-être jufqu'aii

nom de procès. Entourés des Turcs & des
Arabes toujours prêtas à les vexer , l'équité

eft la règle de leurs adions , & la concorde
qui les lient , fert à les fourenir contre les

entreprifes de leurs ennemis.
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En 981 , les Maronites formaient une na-

tion aflez confidérable & fort belliqueufe
;

Sélim II entreprit de les réduire , mais il

tenta vainement de les forcer dans leurs mon-

tagnes. Ils ne furent fubjngués que fous

Amurat lîl par Ibrahim, bâcha du Caire,

en 992 de l'hégire, & de Jéfus-Chrift 1 584.

LES DRUSES.

Cette nation habite le mont Liban, & fe

trouve abfolument mêlée avec les Maronites.

Les Drufes tirent réellement leur origine &
f'étymologie de leur' nom de Durzy , natif

de Perfe, qui vint en Egypte ,& fit accroire au

kalife Fathimite Kakim-by-amr-AUah, qu'il

était dieu ; & en feignant d'avoir des entre-

tiens fur une montagne avec la divinité, il

eut le fecret de le faire reconnaître pour tel,

par plus de feize mille perfonnes. Après la

mort de ce kalife impie , Durzy trouva le

fecret d'établir fes difciples
,
qui étaient en

grand nombre,dans l'Egypte & dans plufieurs

endroits de la Syrie. Cependant les Drufes

ne conviennent point de ce fait hiftorique :

ils fe croyent Français d'origine , & alTurent

qu'ils defcendent de quelques princes de la

maifon de Maan en Lorraine ,
qui fuivirent

Godefroi de Bouillon à la conquête de la

terre fainte.

" Les Drufes fe difent Chrétiens , mais tout

leur chriftianifme confîfte à parler avec rel-

ped de Jéfus-Chrifl & de fa fainte mère.
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Ils ne font pas non plus Mabométans , ni

Juifs , car ils n'ont point Tufage de la cir-

concifion, & boivent fans fcrupule du vin &
mangent delà chair de pourceau. Ils époufent

indiftëremment leurs mères, l'eurs filles &
leurs fœurs ; & lorfqu'on veut leur faire

horreur de ces incelles, ils répondent qu'ils

ont engendré des enfans pour eux & noa
pour les autres , & que perfonne n'efl; en droit

de leur défendre l'ufage d'un bien qui leur

appartient. Ces faits fontatteftés par Davity ,

dans fonhiltoire du monde, édition de 164.?;

on y verra, T. I, p. 96 , concerh^aïit l'Afie,

quels font les auteurs fur lefquels il s'appuye.

Quelques auteurs prétendent qu'à une cer-

taine fête folemnelle , après avoir aflîflé à

un grand feftin, hommes & femmes fe mêlent
enfemble au hafard ; mais ce fait n'efl pas

prouvé.

Au refte, les Drufesne pratiquent aucun
jeûne , & regardent toute prière comme fu-

perflue. Ils demeurent dans des cavernes ,

occupés uniquement de leurs travaux domef-
tiques , & ils n'en font que plus honnêtes
gens. Ils fe fervent très-adroitement de leurs

armes
,

qui font le labre & le moufquet :

leurs femmes feules favent lire & écrire ;

car les hommes fe croyent , par leur force

& par leur courage , deftinés à des choies

plus utiles & plus relevées
,
que de tracer

des caractères fur le papier. Ils font un afTejz

grand commerce de foie, de vin, de bled &
de falpêtre. Les Turcs gouvernent ce peuple
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par des émirs , auxquels il fait quelquefois

prcfent du fatal cordon.

Le fondement de leur créance confifte à

croire un Dieu créateur , qui a foin de fe$

créatures, fans exiger d'elles aucunes prières,

c'ed pourquoi ils ne lui élèvent aucun tem-

ple y ni ne lui offrent de facriHce. Quelques-

uns d'entr'eux admettent la métempfycofe
;

c'eft-à-dire, qu'ils font perfuadés que l'ame

d'un homme de bien qui meurt , entre aufli-tôt

dans le corps d'un enfant qui naît au même
infiant, & que celle d'un méchant homme
pafTe foudain dans le corps de quelqu'ani-

mal féroce.

MUSULMANS
Quoique nous foyons dans le cas de trai^

ter en grand tout ce qui regarde les pra-

tiques ou mufulmanifme dans l'article de la

Turquie, nous croyons devoir parler ici de

quelque* cérémonies qui font particulières

aux Mahométans Syriens. L'amour, ainft

que dans nos contrées , ne préfide guères à

leurs mariages ; le jour de la cérémonie eil

celui où fe fait la première entrevue des deux
^

époux , dont l'alliance fe traite pat les pa-

rens des deux côtés. Lorfque tout efl ar-

rangé & qu'on a obtenu la permiffion du

cadi , on nomme des parreins , dont la fonc-

tion efl d'acheter & de vendre la future»

Le Maîim ou prêtre arrive , & demande à

l'un d'eux , s'il veut acquérir la future pour



D E s s Y R I E N s. 221
une certaine fomme qu'il fixe, & à l'autre,
s'il veut la vendre pour la même fomme.
S'ils repondent affîrmacivement, ce qui eft
toujours , il joint leurs mains enfemble

; on
compte l'argent , le marché eft conclu , & la
cérémonie le termine par la ledlure d'un
chapitre de l'alcoran.

Le nouvel époux peut alors emmener fon
époufe chez lui, mais la politefle exige qu'il
donne avis de fon arrivée à fa famille. Auflî-tôt
il lui dénêche un meiïager , 6c la jeune femme
eft conduite par fes parens dans l'apparte-
ment qu'elle doit occuper. Les hommes vont
fedivertirjufqu'au foi r dans une autre falle
de la maifon. Vers le coucher du foleil

,

les garçons de la noce habillent le marié,
& le conduifent enfuite à la porte de l'ap-
partement des femmes

, qui le reçoivent
en danfant & en chantant au bas de l'efcalier.
L'époufe, couverte d'un grand voile rouge,
& le front orné de feuilles d'or découpées

,
vient au-devant de lui, & l'introduit dans
la chambre nuptiale , où perfonnç n'entre
avec eux.

Comme les femmes s'achètent en Syrie,
on voit peu de Mufulmans dans ce pays
en avoir plus de deux légitimes , quoique
la loi leur en permette ju^u'à quatre ; mais
eu récompenfe ils ont un allez grand nombre
de concubines. Le divorce eft en grand Vi-
gueur, & un mari peut répudier la femme,
fansêtre obligé de juftifier, paraucune raifon,
l'affront qu'il lui fait. H lui eft permis de
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vendre fes efclaves , lorfqu'elles font ftérilei.

Plus l'on entend de cris y de lamenta-

tions , & de plaintes dans les funérailles des

Mahométans Syrieris , & plus on croit qu'ils

honorent la mémoire du défunt : mais ce qui

les rend fur-tout remarquables , c'eft quand

il elt poflîble d'attacher fur le milieu du lin-

ceul , dans lequel il efl enfeveli , un mor-

ceau de la vieille couverture qui a fervi à

Mahomet : c'eft plutôt une pièce du drap

que le grand feigneur envoyé toutes les an-

nées à la Mecque , & dont le vieux efl coupé

par parcelles ,
qui fe diftribuent aux pèle-

rins , comme des reliques.

Quand le corps eft defcendu dans le tom-

beau, l'iman qui préfide à la cérémonie fu-

néraire, jette la première poignée de terre
,

prie pour l'ame du défunt, & dans un petic

difcours rappelle aux affiftans qu'un jour on

leur rendra le même devoir. Le plus proche

parent du mort ne doit pas manquer d'aller

prier fur fon tombeau , le troilième , le fep-

tième , le quarantième jour , & le jour anni-

vcrfaire de fon trépas. Les femmes y viennent

pouffer d'étranges hurlemens tous les lundis

& les mardis , & elles les couvrent de fîeurs.

Pendant le deuil on doit fe revêtir des habits

les plus foncés en couleur ,
qui font dans fa

garcierobe : Tajullement de tête efl ordinai-

rement de couleur de brique. Il n'efl permis

X une femme de reprendre fes bijoux qu'a-

près les douze mois expirés , & elle ne

peut fe marier ,
qu'après avoir paffé quarante
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jours dans fon appartement, fans parler, &
en poulFanc de lugubres cris , fur-tout lorfqu'il
jui arrive compagnie. Le deuil des pères ell
de fix mois.

JUIFS
Il y a beaucoup de Juifs établis dans la

Syrie & fur-tout à Alep ; comme dans tous
les autres pays du monde , ils font le com-
merce & font grands ufuriers , <5c de même
on peut les reconnaître à leur mal propreté.
Dans leurs mariages , ils fuivenc prefqu'eiî
tout les ufages civils des Mufulmans

, à
l'exception qu'une coutume auffi bifarre
qu'extravagante les oblige de coller les pau-
pières de la mariée avec une certaine gomme,
& qu'il n'ell permis qu'au marié de les dé-
coller après UQ certain tems prefcrit. Les
Juifs de Syrie regardent comme très-mé-
moire un long jeûne. Il y en a qui tente de
jeûner depuis le famedi après le coucher du
foleil

, jufqu'au vendredi fuivant à la même
heure. Peu y parviennent^ &:plufieurs, dit-on,
ou font forcés d'y renoncer, ou périiTeut dans
le cours de cette tentative, beaucoup plus
infcnfée que pieufe.



xii GOUVERNEMENT

CHAPITRE IV.

Gouvernement de Syrie,

Ubpuis que la Syrie eft fous la domina-

tion des Turcs , elle eft gouvernée par deux

bâchas, dont l'un fait fa réfidence à Damas,

êc l'autre demeure à Alep. Ils ont fous eux

plufieurs officiers qui rendent la juflicc au

peuple. Chaque quartier de Damas a fon

gouverneur ,
qui doit y maintenir la tran-

quillité , & prendre connaifliknce de tous les

crimes qui s'y commettent : il en eft de même

pour Alep, où trois mille jaiàlfaires & une

milice confidérable fervent de garde au bâcha.

Soit en tems de paix , foit pendant la guerre,

ce bâcha a une autorité preique fouvcraine

dans le pays. Les Chrétiens d' Europe qui

trafiquent à Alep, fe retirent ordinairement

dans les caravenferails. Chaque nation a fon

conful
,
qui arrange les différends qui furvien-

nent entre les particuliers ; celui de Venife

exerce ordinairement cette charge pendant

trois années ; il a le droit de condamner à

l'amende les fujets de fa République , &ceux

de baiïc extraâion qui fe rendent coupables

de quelque crime, font remis entre les mainî

des janilTaires qui font de garde à fon hôtel,

pour être fouettés , ou punis d'autre forte.

Le conlul Français eft non feulement le pro-

teàeur
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tefteur de ceux de Ta nation , mais même
des étrangers ^légocians , dont les prii^ces
n entretiennent point de couiuls en Syrie 11
y a aufTi un conlul Anglais.
Tous CCS miniflres font fort eflimés des

Turcs : ils font protedeurs nés des fujets d*
leurs princes

, àqui ils rendent la juftice
; &

s il S eleve Quelque dilfulTion ejr.tre un Euro-
péen & un Levantin, ils ont droit d'en pren-
dre connailTance. Si quelqu'un appelle au
cadi de la fentence du conful , ou s'il porte
d abord fa plainte à ce juge, le conful aie
pouvoir de lui défendre toute négocîatioa
avec ceux de fa nation, & de le condamner
a I amende. Il y a des vices-confuls à Alexan-
drecte, pour décider les cas qui peuvent ar-
river par rapport au chargement & au dé-
chargement des vailTeaux.

Autrefois la nation des Maronites pouvait
armer jufqu'à foixante mille hoiîimes,mais a
prelent elle n'e.a mettrait pas le tiers fur pied -

quoique tributaires des Turcs , les Maroni-
tes vivent avec liberté. Les Drufes fe font
lait desloix, par lefquelles ilsfe gouvernent
lans trop reconnaître la puiflance ottomane

'

dont quelquefois tout le courroux tombe iur
les emirs qui font à leur tête. Cofovic.cji
parlant de la Syrie, die que peut-être Dieu
relerve cette nation & celle des Maronites
pour rétablir un jour la religion chrétienne
dans le Levant

; <5c en effet, li les divifions de
it.urope celfaient, & qu'ils vilTent nos ar-
mées approcher de leurs demeures , ils ne

Tome IIL p
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tarderaient pas à fe déclarer en faveur des

Chrétiens.

Les janilTaires font réellement les grands

feigneurs de la Syrie : il n'y en a point qui

ne fe charge de l'éducation de douze ou

quinze jeunes gens, qui n'attendent que des

places vacantes pour entrer dans ce corps ;

enforte que, quoiqu'ils ne foient qu'environ

quinze cents, ils pourraient ailément en peu

de jours mettre quinze mille chevaux eft

campagne , d'autant mieux que tous ces élèves

n'ont d'autre occupation que celle de monter

à cheval & de fe former à tous les exercices

militaires. Leurs maîtres entretiennent beau-

coup de chevaux, dont les harnois font de

la plus grande richefle ; ils ne reconnaiflent

pour juges que leurs officiers , & le bâcha,

ou n'a point d'infpeâion fur eux , ou ils la

méprifent ; ce qui fait que fouvent le crime

xefle impuni.

A.
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CHAPITRE V.

Mœurs anciennes & modernes des Syriens^

Les anciens Syriens avaient la réputatioa
d'être fourbes& ruféi : ils étaient avares & fore

adonnée au commerce, nenégligeaieht aucuri

moyen pour acquérir des richeifes; ils aimaient
le vin ^ la bonne chère , & paflTaient fouvenc
lesjours & les nuits à s'enivrer. Leur langue
étaic mêlée de quantité de mots hébreux &
chaldéens. Ils payaient par tête un tribut à

leurs fôuverains : les hommes depuis quatorze
ans, & les femmes depuis douze jufqu'à

foixante-quinzeans, âge auquel on fe trouvait

franc de toute impofition. Les nobles f»

diftinguaient du peuple par Tufage de porter

des pendans d'oreilles , & ils perçaient le

nez de leurs enfans , afin d'y j^alTer des ba-

gues d'or ou d'argent. Lucien rapporte que
dans la ville facrée que l'on appellait Hié-
rapolis , il y avait un fameux temple dédié

à la déefle Junon , dans lequel les flatues

fuaient Ôc rendaient des oracles. Il parle de
certaines grandes repréfentations du dieu

Priapc, fur lefquelles, deux fois chjaque an-

née, on faifait monter des perfonnes choilies

,

qui y demeuraient pendant fept jdu»s , fous

prétexte de s'entretenir avec les dieux , &
de les engager À veiller au bonheur de U

Pij
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Syrie

;
parce que , diraient les Syriens , les

dieux entendent plus facilement les prières

de ceux qui s'approchent le plus près de leur

trône. On croit que cette efpèce de céré-

monie s'obfervait en mémoire du déluge de

Deucalion
,
pendant lequel les hommes s'é-

taient réfugiés fur les montagnes & fur les

plus hauts arbres
, pour n'être pas fubmer-

gés. Lorfque ces avocats (on peut les nom-
mer ainfi) étaient perchés fur ces (l^tues im-

modefles , les dévots leur faifaient paiTer

dans des paniers leurs préfens d'or, d'ar-

gent ou d'airain , avec leur nom , afin qu'ils

priaflent les divinités de leur être favorable

^d'exaucer leurs vœux.
Les prêtres qui deflervaient cç temple

étaient vêtus de blanc Ôc portaient de hauts

bonnets f^r leur tête. Ils étaient confacrés

non-leulement au fervice de Junon , mais

auifi à celiji de Jupiter , de Vénus célefte,

& d'Apollon barbu , qui tous avaient leurs

ilatues dans ce lieu facré. On n'y voyait ce-

pendant que les trônes du foleil & de la

lune, parce qu'il était inutile de repréfcnter,

dilaient-ils,deux divinités qui fe montraient

tous les jours aux mortels. Le grand-prêtre

du temple
,
qui ne confervait fa dignité que

pendant une année, portait un habillement

couleur de pourpre , & une tiare d'or i'ur

la tête. Des eunuques , attachés au fervice

des dieux , jouaient de la flûte d&ns les

grandes cérémonies , & des femmes qui con-

Kcfa-ifaienc les infpirées , fervaiçnt à l'autel.
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C'était dans le olus gfand filence que Ion
afFrait des lacriflces à Jupiter. La principale
dé routés les fêtes fe célébrait au commen-
cement du printems ; alors on coupait de
grands arbres dans la foret prochaine, on
les dépofait dans le temple , & on y f'uf-

pendait des chèvres, des brebis & d'autres
animaux

, des oifeaux , des vêtemens pré-
cieux ,• & des ouvrages d'or & d'argent.
Après avoir porté en procefTion les idoles du
temple aiitour de ces arbres , on y mettait
lé feu, que l'on entretenait jufqu'à ce que
tout fût confume. Cette fête était appelléâ-
la fête du bûcher ou- du flambeau. On s'y

rendait d- i:ous les endroits de la Syrie , À
chaéun fë faifait uh devoir d'y apporter fes
idoles.

Les habirans de Damas adoraient'îe diea
Reinmori. On pleurait la mort d'Adonis fuf
le mont Liban. (Suidas) Les Syriens en gé-
*iérâl adoraient un poiflbn & une colombe,
(Tibtil. 1. I. él. 7. ) & même le feu, (Plut.

)
le dieu Carmel ( Tac. 1. 20. ) & la déefîe
Aftarté. (Tèrt. Apol. c. 21.) On facrifiait

tous les ans une vierge à Minerve dans la

ville de Laodicée. (Eufébe) Les peuples
d'Antioche rendaient les honneurs divins à
Triptolème

; ils révéraient le laurier en mé-
moire de Daphné, & prétendaient qu'Apollon
venait fouvent fe baigner dans les fontaines
de leur pays.

Les Syriens d'aujôtird*hui portent la barbe
Wgue éç^Çç font ràfer la tête, & la plûparc
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des femmes fe font au vifage des caraidère»

bleus avec un fer chaud, ou fe dccaupenc
légèrement les joues avec un couteau

, parce

qu'elles regardent les cicatrices qui y ref-

tenr , comme une marque de beauté. Elles

portent de larges pendans d'oreilles , &
toutes les jeunes Elles ont le nez percé pour

y placer des bagues.

Les Syriens font inconftans & légers

,

prompts à fe mettre en colère, mais lâches

êc efféminés. Leur jaloufie ne connaît point

de bornes. Les Chrétiens & les Juifs s'oc-

cupent du commerce , & s'appliquent à

^agriculture. Les Turcs font auffi le com-
merce , mais en gros. Plufieurs, fc font ja-

jiiffaires
, pour jouir de la liberté que s'ar-

roge ce corps , & fe livrent à toute l'effervef-

cence de leurs paflions honteufesôc criminel-

les : d'autres étudient les loix pour devenir

imans ou cadis. Les idolâtres exercent tous

les arts méchaniques , nourriflent des vers à

foie , & font des étoffes de foie ôc de coton.

Prefque toutes les mai Tons de la Syrie

n'ont qu'un feul & unique étage ; elles font

bâties de pierre ôc couvertes en terralTe de

briques pilées & paîtries fur des folives.

Ces terrafles font entourées de baluftrades. Le
devant de la maifon qui regarde la rue n'a

prefque jamais de fenêtres^ afin d'oter aux
femmes tout moyen d'entretenir quelque
commerce illicite avec les gens du dehors.

Au rez-de-chanifée , on trouve des falles

aflez agréables
, pratiquées de fagon qu'elles
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font ombragées pendant l'été , &

2^f
qu'elles

reçoivent le foleil tant que dure riiiver :

c*eft-là que les Syriens paflent une partie des
journées , qu'ils font leurs feflins

,
jouent

aux échecs , & s'entretiennent avec leurs

amis. Les ferrures & les clefs des portes

font entièrement de bois^

On voit quelques peintures & beaucoup
de dorures dans les appartcmens , mais
jamais *de tapifleries ; feulement les plan-

chers font couverts d'c riches tapis 5c d'o-

reillers
, garnis d'étoffé , fur lefqûels on fè

repofe : car peu de gens ont l'ufage des fié^

ges , & il femble que cette commodi^té foie

réfervée pour les bâchas & autres perfonnes
de diflinàion.

Les Syriens, aujieu dé table, fe fervent d'un

cuir rond, appelle Sofra ,
qu'ils placent à

terre, pour tenir le pain & la viande. La
compagnie s'aflîed indillinâ:ement autour

de ce cuir, & mange avidement & avec une
mal-propreté des plus dégoûtantes tout ce qui

fe trouve fur les plats. Ils font une prière

avant que de prendre leur nourriture , romr
pent & ne coupent jamais leur pain , & prenr

nenc leur\viande avec les cinq doigts , non
avec deux

,
parce qu'ils ont la fottc fuperf-

tition dé croire que c'eft dé cette dernière

manièrfe que le diable mange. Les gens opu.-

îens qui ont eu quelque fréquentation avec

les Européens , fe fervent maintenant de
tables d'un demi-pied de haut , mais ils.

«'tout pginc abandonné leur antique frugalité,'

P iv



J8 55 MŒURS ANCIENNES ET MOD.
& leurs repas font encore fort modeflej.
A Alcp toute la vaiflelle des. riches elt

de cuiyie étamé , celle des pauvres eft de
terre

: ils en ont auifi de verre, qui fe fabri-
que dans le pays.

Quoique les Mufulmans cultivent les vi-
gn^s

, comme ils ne peuvent boire du vin
qu'en fecrer , ils fc contentent de preiïer le
raifin

, & d'en exprimer le jus
, qu'ils font

cuire jufqu'à une certaine confiflanc\-, pour
s'en fervir avec la viande , à la place de
moutarde. Il y en a qui boivent ce jus avec
de Teau ; d'autres font fécher les raifins <5c

les vendent, <Sc plufieurs en compolent une
boiflon afTez agréable , en y mêlant du
miel.

On ne peut rien de plus chétif que l'ha-
billement des Idolâtres : celui desChrécienîL
quoique riche , n'eft pas fuperbe. Unç
robe de laine avecla manche qui defcen4
Jufqu'au genou, dont la doublure eft blanche,
Se le dehors de différentes couleurs, le com-
pofe entièrement. Par deffbus ils portent
iine autre robe de lin, ou de toile de cocon.
Quelques-uns en ont de peau de moutoH
blanche Se rouge.

Les Chrétiens du pays portent des tur-
bans comme les T^rcs, mais ils font de di-
verfes couleurs & différemment plies. Les
Arméniens font diflingués par leur chapeau
rointu

, garni de fourrure ^ ou par un turban
bleu. Les Chrétiens d'Europe ont le chapeau
noif, Se les Juifs un chapeau rouge forç



D E s s Y R I E N s. iff
haut , qui finit en fond & n'a point de
bords.

Les femmes Mufulmannes, Chrétiennes &
Juives l'ont toutes voilées , & portent toutes
le même habillement , à Pexcention que les
Chrétiennes mettent mie chemiie de lin par-
deflus leur doliman . & qu'elles ne fe don-
nent pas la peine de cacher leurs mains ,
lorfqu'elles vont par la ville. Les jeune»
Juives ont fur la tête ure forte d'ornement
d'argent ou d'airain doré qui laifîe pendre
leurs cheveux , enveloppés ordinairement
dans du velours. Quelques Mahométanes fe
peignent le front, les paupières , lôs joucî
en bleu, & les oncles en rouge : elles aiment
beaucoup les colliers , les bracelets & cer-
tains cercles qu'elles attachentfl leurs jambes.
Il y a peu de belles femmes en Syrie, k toutes-
paiïent leur vie afTcz dcfagréablement ; elles
ne mangent que rarement avec les homn%es :

k auffi-tôt qu'un efclave eft parvenu à l'âge
de douze ans, il ne lui eft plus permis d'en-
trer dans l'appartement de^, femmes. Les
efclaves ne jouiiTent pas d'une plus grande
liberté que leurs maîtreffes : elles peuvent
bien fe marier avec d'autres efclaves , mais
les enfans qui proviennent de ces alliances
font ferfs comme leurs pères.. . .

Lorfque deux Idolâtres fe renèontffent

,

Ils fe faluent , l'un en difant : Le jour vous
[oit heureux

; & l'autre en répondant : Etâ
yous, h.QTine fanté. Mais fl un Chrétien vient
les voir clie/ eux ,, comme il ne le croye
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tiigne d'aucune félicité , au lieu de lui faire

un pareil compliment , ils lui difcnt fimple-

mcnt : Sois le bien venu.

Un auteur ( Moquer, 1. 3.) remarque que

lorlquc les Juifs de Syrie vont pleurer fur

les tombes de leurs parens , ils fe fervent

d'un vafe percé , & font par les trous couler

Jes larmes qu'ils répandent fur la fépulturc

qu'ils ornent de fleurs.

CHAPITRE VI.

Froduûions , richejfes & commerce de Syrie,

La Syrie n'efl pas également fertile dans

toutes fes parties : celles qui s'approchent de

la mer offent aux yeux d'agréables collines

Se d'un très-grand rapport, tandis qu6 celles

qui font au levant ne préfentent que de vaf-

tes campagnes flériles ôc défertes. Les en-

virons de Damas produifent une grande

quantité de froment , de vin , de fruits & de

légumes ; on y nourrit beaucoup de bétail

,

mais fans doute que les pâtui'ages ne font pas

bons, car il n'y devient jamais gras. Le pays

d'Haman abonde en figues les meilleures de

l'univers, en mûriers blancs, vignes, grains,

coton , arbriffeaux de différentes fortes, &

herbes médicinales. Du côté d'Alep la na-

ture ne demande qu'à être cultivée, ÔcVO-

ronte fertilife tous les champs qui font pro-

ches de la ville d'Antioche. Vers Palmyrc
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on ne trouve que des plaines fablonneufes.
La récolte des grains fe fait ordinaire-

ment en Syrie à la fin du mois d'avril ou
au commencement de celui de mai. On n'y
bat point le bled , on le fait fouler par des
bœufs «Se par des bufles. Les forêts fonc
remplies de cèdres , de fapins , de lauriers,
de myrtes , de genévriers & de chênes :

elles l'ont peuplées d'ânes lauvages , de
langliers , de chevreuils , de cerfs, de daims,
de lièvres

, perdrix , cailles & tourterelles.

On nourrit dans le pays beaucoup de
bufles, de bœufs, de chèvres, de brebis,
& des moutons fi grands & fi gras

, qu'il s'en

trouve qui pèfent au - delà de deux cent»
livres , & aonc la queue efl du poids de
douze livres. Il y a auflî beaucoup de
chameaux, au-defliis delà taille ordinaire,
fort laids

, qui exhalent une odeur défagréa-
ble , ayant l'encolure déliée , longue &
couibe , quatre longues dents pointues en
haut , & la mâchoire inférieure entière-
ment garnie , une bofle fur le dos , une
queue d'âne , les jambes longues , les jar-

rets fouples , les pieds charnus & fendus

,

& la plante des pieds molle comme une
éponge. Il y eri a de velus «Se d'autres fans
poil. Les premiers font propres pour Ie«
pays froids , & l'on fe fert des autres dans
les pays chauds. Ceux de ces animaux qui
ont fait le voyage de la Mecque , fonc
fort eftimés, & portent une petite chaîne
.^e fer à la jambe droite de deyanu
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. Les dromadaires font aiFez femblables
aux. chameaux , mais ils ont deux boffes

fur le dbs. lis peuvent faire cent milles

d'Italie en une journée, & peut-être davan-
tage , fur-tout dans des pays fecs.

1 oates les herbes potagères viennent ad-

inirablcment en Syrie. Les lacs font couverts

d'oifeamx qui reiïemblertt à des cygnes &
d'une qaandté prodigieiife de cigognes. On
Y pêehâ d'excellent pdiflbn , & iur-tout des

anguilles d'Aine groifleur étonnnnte.

On ctoit que le Turc tire chaque année

phis de fept cents ni Hlë ducats des pfrovintes

de la Syrie : ce qu^il y a de certain, c'eft

cjue là feule douane d'Alep a fouvent été

aâTermée à des Juifs^ plus de deux cents cin-

quante mille fequiris '^ <5c qu'ils payaient aulîi

une fomme très-confidérable pour là fermé

de Iz monnoye qu'ils tendiénc en rriéme-

tems. Outre cela, les Chrétiens payent par

tête utD tt'ihut y 6ç icé'ax qui nourriflénï^dei

be/liaux en donnent la dixme.
Le plus grand c'Oîhfïicrce- dé la Syrie fe

ùÀt par Alep , où les marcl^andifes les plus

précieufes viennent par teri'e & par mer.

C'eft dans cefte ville qu'on vient dépo fer les

pierreries , hs épiceries $t les foies
,
qui delà

fe répandent dans toutes les parties du monde;
tar dans Alep , on voit toute l'année des

iiégocians de toutes les nations. Du Levant

on y porte du poivre long de Syrie , du

poivre des Indes , du gingembre , des noix

muicades^du girofle , de la canelle , de la
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myrrhe , de la fquine de la Chine , du gaïac
du bois d'aloes, de la rhubarbe, de la caflTe'
du curbith, delà fcammonée , du benjoin*
dei'aloes hépatique, du mufc , de l'ambré
gris, de la tutie , du l'el ammoniac, de la
manne du Liban , de l'indigo, de l'opium
des noix de gale, des tamarins, du camphre'
des étoffes de foie de toutes façons , deî
drogues, des porcelaines, des perles, dia-
mans, rubjs, émeraudes , faphirs , turquoi-
fçs, & autres pierres précieufes & du bpzoard.
De Damas

, on y porte des cuirs de Caral
marne de diverfes couleurs , du fil , ^^^
écoffes de foie & de coton

, 4es draps de
foie & d'or& des tapis dp Perfejdu Caire des
camelots & des cendres pour faire le favon-
ces cendres fe font avec une herbe appelle*
{chine, qui croît dans les montagnes de Syrie»
Quelquefois on en charge des navires entiers.
De l'Europe, on y porte des fatins , velours*

ecarlate
, draps de laine , du plomb , du fer'

deletam, des minéraux, du corail, des
peaux Ats martres zibelines & d'hermine
des ducats d'or , des pièces d'argent &
quantité d'autres fortes de marchandifes "

On peut tirer de la Syrie des fabres d'une
trempe parfaite, beaucoup d'ouvrages admi*
rablement damafquinés , des étoifes, de U
cire

,
de la foie , du miel , des tapifferies .ûes dattes

, des camelots , du pgiflbn falé
<^ de la cendre pour le favon.

Ef/i d^ la. d^fçripxÎQn de. lOuSym^
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LA PALESTINE.

[ CHAPITRE PREMIER.

Dtfcription géographique de la Palejîinu

JL»A Paleftine à fjour bornes au nord la

Fhénicie & le mont Liban qui la fépare de

la Syrie; à l'orient , les monts Hermon,
Sanir & Galaad & l'Arabie ; au midi , le

mont Séir & l'idumée ou l'Arabie pétrée;

& à l'occident , la mer Méditerranée , ou

mer Occidentale. Suivant les géographes les

plus renommés, elle s'étend depuis le trente-

unième degré de latitude feptentïionale,

jufqu'au trente-troifième trente minutes, k

depuis le cinquante-unième quarante minutes,

jufqu'au cinquante-cinquième de longitude.

Cette fameufe contrée , fuivant les diverfes

révolutions qu'elle a éprouvées , a reçu dif-

férens noms. On l'a nommée terre de Cha-

iiaan ,
parce qu'elle £ut d'abord habitée par

les Chananéens ; & lorfque Jofué y condui-

lît les Ifraclites , on y comptait fept peu-

ples divifés en plufieurs royaumes. Elle fut

appellée terre promife, parce que Dieu en

levait aiTuré la poiTeiTipa à la poflérité des
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patriarches Abraham, Ifaac & Jacob, qui y
vécurent comme des étrangers. Lorfque Jofu^
la divifa en douze tribus , elle reçut le nom
de terre des Hébreux ou Ifraélites, ôc celui
de royaume fie Juda & royaume d'Ifraèl
depuis Roboam, iils de Salomon. Au retour
de la captivité , la plus grande partie da
ceux qui revinrent étant de la tribu de Juda
ils appellèrent leur pays Judée : les Grecl
& ks Romains le nommèrent Paleftine at-
tendu que les Paleflins ou Philiftins furent
ks premiers avec qui ils firent le commerce
fur ces côtes : & les Chrétiens lui ont donné
le nom de Terre fainte

, parce que le Sau-
veur du monde y a accompli toutes les pro-
phéties & opéré le myilère de notre rédemp-
tion.

\

*

Dans toute rétendue de la Paleftine, on
ne connaît de rivière, proprement dite, que
le Jourdain, qui tire fa fource d'une 'fon-
taine nommée Phiala , ou , félon Pline
(L V. ch. 15. ) Paneas, & de la caverne
de Panion, coule du nord au fud, en for-
mant mille détours, traverfe le lac Gêné-
wret , ou de Galilée, & fe jette dans le lac
Afphaltique , ou mer Morte. Depuis fa fource
jufqu'à fon embouchure , le Jourdain ne
parcourt guères qu'environ cinquante lieues
ae pays , & n'a jamais plus de cent pieds
de largeur dans le fort de fon cours ; {e$
bords font agréables

; quelques - uns font
dériver fon nom de Jor-Eden, qui, en hé-
weu, figniJfie fleuve de délices 5 &, d'après
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cette étymologie , jQins douce forcée , ils

fe font cru permis dé placer à fa fource le

paradis terreftre , contre le témoignage de
rhiftorieh Jofephe

, qui dit pofitivement
que le Jourdain coule dans une pîaine dé-

fcrte & aride pendartt les chaleurs do l'été

qui rendent l'air dans ce téms tout-à-fait

çial-fafn* Quoi qu'il en foit , ce fleuve fera

à jamais mémorable par les miracles qui fe

font opérés fur fe> bords. On n'ouMiera pas

qu'il s'ouvrit pour laifler un libre paflage

aux Hébreux fous la conduite de Jofué,
qu'Elie & Elifée le traverfèrent en marchanc
fur les eaux ; & que lorfque Jéfus-Chrilt

y fut baptile, une lumière célefte éclaira

le ciel , & que le Sairit-Efprit , en ferme
de colombe, defcendii fur ce divin rédemp-
teur.

La Paleftine eft arrofée par plufieurs autres

rivières ou tofrens
,
qui né coulent que dans

certains tems. Le premier eft le torrent de

Jaboc , qui fe jette dans le lac de Génézaret;
le fécond ^ celui d'Arnon qui va fe perdre

dans la mer Morte; le troifième, celui d'E-

gypte ou de Befor , qui a fon embouchure
dans là Méditerranée; ainfi que le quatrième,
qui eft celui de' Sorec , & le cinquième

,
qui

porte le noni de Zabulon: enfin , le fixième

eft le torrent deCédroni qui prend fa fource

près: de Jétufaleni ôc va le perdre dans la

mer Morte. •

Outre ces monts Hernian,.Sanir , Galaad

& Sjgif, a^i forrtient une partie dos bornes

de
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, il s'en trouve encore quel-
ques autres dans l'intérieur du pays, tel que

dEphraim, de Sichem , d'Hébal & de Ga-
rizim

,
tous renommés dans J'hifloire faintc

l^orfque Jojué eut mis le peuple de Dieii
en pofTeffion de la terre promife, les villes
qui s y trouvèrent & celles que hi Hébreux
bâtirent furent -partagées en trois clafe •

les villes autrefois royales , au nombre dé
trente-fix, les villes Icvitiques à celui de
quarante-hwit a; fix villes de refuges. On
appellait les Villes royales , celles qufavaient
ece polTedees par les rois Chananéens, avant
que les Ifraelites s'en fuirent emparées.- Les
villes leviçiques étaient celles marquées parMue, fuivant l'ordre qu'il en avait reçu de
Dieu, pour (ervir h l'entretien de la tribu
de Uvs qui, dellinée au fervice du taber-
nacle & erifuite du temple , n'avait eu au-
cune parc dans la diftribution qui avait été
laite àGs terres du pays de Cbanaan. Outre
Jesdixmes iinporées fur ces villes pour lafub-
fiftsnce des lévites , ils jouilTaient de certains
pâturages

, qui fe trouvaient aux environs!
& dans îefquels ils faifaient paître leurs trou!

P^^^f •

h^'
^^^^^5 de refuges étaient celles

que le legiflateur avait deflinées pour fervir
de i-etraite aux meurtriers involontaires
qui devaient y refier jufqu'à la mort du fout
verain pontife. Hqus allons donner une idée
de quelques-unes des plus confidérables de
fps villes.

*• s»c

Tome IIL q
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JÉRUSALEM.

Cette ancienne & malheureufo capitale

du petit royaume d'Ifraël , depuis que Da-

vid l'eut conquis fur les Jébuféens ^ eft fituéc

à quarante-cinq lieues de Damas, a dix-

huit de la Méditerranée , & à cent lieues

du grand Caire. Il n'y a point de ville au

monde qui ait éprouvé autant de révolu-

tions. David & Salomon firent les plus

grands efforts pour l'embellir : Sejac , roi

d'Egypte, Hazaël, roi de Syrie, Amafias,

roid'lfraël, & Nabuchodonofor la pillèrent

fucceflîvement , & ce dernier , après l'avoir

réduite en cendres , emmena tous les Juifs

captifs à Babylone. Rétablie & embellie du

tems de Cyrus , Antiôchus le grand la dé-

truifit de nouveau. Sous les Macchabées elle

retrouva fa première fplendeur , le culte du

vrai Dieu y reprit fa forme auguftc , &

«lie jouit de la paix jufqu'aux démêlés qui

s'élevèrent entre Hyrcan & Ariftobule. Alors

Pompée ,
qui favorifait Hyrcan, vint mettre

le fiége devant Jérufalem , la prit, & dé-

molit fes murailles , dont cependant vingt

ans après , Jules-Céfar permit le rétablil-

fement ; mais les Juifs s'étant révoltes

,

elle éprouva le dernier défaftre de la part

de l'empereur Titus ,
qui , après un fiége ,

où périt la plus grande pa^e des habitans,

remporta d'affaut & en fit une affreule

folitude. Adrien bâtit une nouvelle Jéru-
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, aflez proche des ruines de l'an-

cienne
, & il lui donna le riom d'mia.

Capitolina, mais tWfi reprit fun premiernom fous Conftantin Je grand
Lorfque les Arabes fe rendirent maîtres

de 1 Afie mineure , de la Perfe , de la Fa-
leltine, ils s emparèrent par conféquent d©
Jerufalem, dans JaqucUe On.ar, fiJccelTeur
du faux prophète A^ahomet , entra trium-
phant,! année 638 de Jcfus - Chrifl

, &
la ieizieme de l'hégire. Comme cette viile
cft facrée aulTi bien pour les Mufulmans ,que peur les Juifs & ies Chrétiens, Omaî
accorda aux habitans une honorable capi-
tulation

, & demanda au fouverain Pontife
avec beaucoup de mod ftie, une place ch
îlput faire batir une mofquée, ne voulant
pas permettre aux fiens de fe faifir d'au,
cune eglife chrétienne. Le pontife lui mon-
tra la pierre de Jacob & la place où le
temple de Salomon avait été élevé . fur
aquelle les Chrétiens , en haine d,s Juifs ,avaient jette beaucoup d'ordures t le fuccef!
leur du prophète commença lui-même à
la nettoyer

, & fut fuivi , dans cet ade
oe piete

, par les principaux de fon armée .& ce fut en ce heu que fut élevée la prd
«îiiere mofquee de Jerufalem. Elle était
entièrement bâtie de maibre, couverte d«
plomb & ornée dans l'intérieur d'un grand

ce tems juWaux croifades , Jerufalem peu-
plée de près de huit à dix mille âmes/ vit
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avec tranquillité les pèlerins Chrétiens vifi-

ter le faine (èpulchre , & les pèlerins Mu-

fulmans aller taire leurs prières à la nou-

velle mofquce. Tous payaient un léger

tribut à l'émir qui commandait dans la

ville.

L'an 492 de l'hégire & de Jelus-Chrift

1098 , les Egyptiens s'emparèrent de Jé-

rufalem , mais la même année ils en furent

chaflés par les Chrétiens, après trente-cinq

jours de fiége : les vainqueurs la poffédè-

rent quatre-vingc-orze ans. Godefroi de

Bouillon fut élu duc de Jèrufalem : d'au-

tres feigneurs d'entre les croiiès fe firent

comtes de Joppé , marquis de Galilée ,

de Sidon , d'Acre & de Céfarée. Guy de

Lufignan, devenu roi par la mort de Bau-

douin fon frère , fit de vains efforts pour

s'oppofer aux exploits de Saladin , fuhan

d'Egypte ,
qui le fit prilonnier & fe rendit

fiiaî.rc de la ville lainte. Ce conquérant

ii'abufa pas de fa vidoire , il traita Ion

captif avec une humanité qu'on n'aurait

Cas dû attendre d'un monarque, qui fem-

iait ne combattre que pour fa religion.

Son premier foin , après la reddition de Jè-

rufalem , fut de faire laver avec de l'eau-

rofe la mofquée que les Chrétiens avaient

convertie en églile , & de faire graver fur

la porte : « Le roi Saladin , ferviteur de

:»5 Dieu , mie cette infcripcion, après que le

^ Tout-Puiflant eut pris Jérufâi^m par fes

» mains.» ,
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Tînt de fang inutilement ré, andu poîr

«lever la terre fainte aux Mufùlmani , loin
de refroidir l'ardeur des Européens, ie fit
qp accélérer les préparatifs que l'on f ifait
pour refifter a ce puiffant ennemi

j mais
lorfqu on arriva en Afie , il n'était plus .«tSaphadinfon frère, en i ^ 1 8 /démolit ce
q»i reftait des murailles de Jérufalem. En
1244 la terre fainte n'avait déjà plus de
maître

; les Korafmiens , tous idolâtres, ex-
terminèrent la plu» çrande partie des Chré-
tiens, des Juifs & ies IMahométans qui s'y
trouvaient encore

: de nouveaux Turcs ache-

fu ent mafl-acres par les Tartares
; enfin

lelim
, empereur des Turcs , après avoir

amcu le fu tan d'Egypte, réu'nit^l'Egypté

aPaleftine & fans doute qu'ils en feront

Ers
" " '" tranquilles pof.

f„!!yTi.'',°"','"*'""f"*"'' *"""' qu'il nou»
frapoflible, les endroits de' Jérufalem, qui
rappellent aux dévots pèlerins les principaux
myfleres de notre fainte religion.

il ne reftô plus rien du temple bâti parMlomon fur la petite Montagne Moriah , &
grandes folemnites. Ce temple, qui renfe-
mait dimmenfes richefles. après avoir fub-
Wteçiuatre cent vingt-quatre ans, fut ravagé
& détruit par Nabuchodonofor

; rétabli par
Oiii
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les foins de Zorobabel , au retour de la cap-

tivité, il fut de nouveau pille & fouillé par

Aniiochus le grand. Judds Macchabée le puri-

fia cent foixante-cinq ans avant JélusXhrift,

& le Romain Craifus en tira un fiècle après,

plus de quarante- deux millions de notre

inonnoye ; enfin Hérode le rebâtit avec la

ilus grande magnificence ; & l'empereur

"it;us l'abandonna aux flammes qui ravagè-

int Jérufalcm , lorfqu'il fc rendit maître
i

<le cette ville. Les Turcs ont conftruît une

mofquée fur le terrain qu'occuipait ce tem-

ple , dont on ne voie plus que la principale

porte ,
qui était nommée la porte d'or , &

répondait à la grande cour du temple, longue

de deux cents foixantepas, & large de cent

cinquante. Ceft dans cette mofquée qu'eft

dépofée la pierre fur laquelle on dit que Ja-

cob repofait fa tête , lorfqu'il vit en fonge

réchelle qui atteignait le ciel, à l'aide de

laquelle les anges momaiçnc & xedefcèn-

daient fans eelTe,

Ceft dans l'églife fainte du fepulcre, que

font raflTemblés divers fan^uaires , qui tous

rappellent quelques circonftances de la mort

& de la réfurredion de Jéfus-Chrift, Quoi-

qu'elle nofoit pas grande, elle renferme les

lieux où le Sauveur du monde fut infuke par

Jes folda^s , dépouillé de fes habits , retenu en

prifon , attaché à la colonne , élevé à la croix

,

embaumé & dépofé dans le fépukre, 3cc,

Lçs bâtimens les plus remarquables de la

\iUe , fgflc le \>M^ d'JHérqde , celui de
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Pilate,rhôpical &lamaifondu mauvais riche.
On montre dans la cour du laint fépulcre une
chapelle bâtie l'ur le lieu même, difenc les
Orientaux, où Abraham, par ordre de Dieu,
conduific Ton fils poar le facrifier. Un peu
plus loin efl un autel de pierre, fur lequel
ils aflurent que le grand- prêtre Meichifédcc
offrait fon facritice , & à côté un olivier,
dans les branches duquel fe trouva arrêté le

bélier qu'Abraham immola au lieu d'Ifaac.
L'arc de Vecce homo du prétoire de Pilate
eftune efpèce de chambre, longue de douze
pieds & large de fix. C'était de cet endr<^
que les officiers des Romains haranguaieiw
le peuple. Enfin , on ne peut marcher dans
cette ville fainte & adlucUement dévaftée

,

fans rencbnt^rer quelques traces douloureufes
& confolances du grand facrifice de notre
rédemption.

On y montre l'endroit où Jéfus-Chrifl:
fuccomba fous le poids de la croix » celui
où était la chambre de la flagellation, &
celle où il fut indignement jugé: la maifon
de fainte Anne , la pîfcine probatique , où
s'opéra la guérifon du paralytique : la mai-
fon du pontife Anne, celle des trois Maries

,

auprès de laquelle on vous fait remarquer
un olivier à fept tiges, encore verd : celle
de Caïphe , où faint Pierre renia le Seigneur :

un refîe de la colonne fur laquelle le coq
chanta : les fépulcres de David & de Salo-
mon; & enfin le lieu où Jéfus-Chrift fit U
tène avec fes apôtçes.

Qiv
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Si l'on parcourt les environs de cette ville

Mainte, on vous fait remarquer la mo-^tagne,
où Salomon

, pou: plaire à l'es femmes , drefla

des autels aux dieux étrangers ; on la nom-
me le mont de roffcnle : alFez proche delà

le champ du potier , appelle le champ du
fang

; ( Acheldema ) la vallée de« enfans

d'Ennon , vulgairement Tophet ; & le tor-

rent de Cédron , où les Juifs faciifiaient

leurs enfans à l'idole Moloch : la fontaine

de Siloé, où s'opéra le miracle de l'aveuele-

né : la fontaine où la fainte Vierge allaic

gÉifer de l'eau, & dans laquelle les Muful-
'»ans ont la dévotion de fe baigner : le lieu

où faint Etienne fut lapidé , converti en

églife , <Sc où font placés les (épulcres de la

vierge & de faint Jofeph ; on trouva le pre-

mier vuide & exhalant une odeur agréable,
crois jours après y avoir dépofé le corps.

La montagne des olives eft remplie des tra-

ces des pieds du Sauveur ; & de quelque côté

de la campagne que l'on tourne fes pas,

une bible à la main, il n'eft pas pofîible de

réfifler à l'impreflion d'une faintè douleur.

BETHLÉEM.
Cette ville, fameufe par la naifîance de

Jéfus-Chrift , n'efl; plus aujourd'hui qu'un

miférable village, bâti fur une montagne, à

deux lieues de Jérufalem , & habité par quel-

ques pauvres Chrétiens. Pour vifiter le lieu

où naquit le Sauveur, il faut defcendre vingt-
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deux degrés, traverfer la grotte , oîi ont

enterrées laitue Paule Ôc Eudochium fa fîile;

celle qui a ferj^i de ft^pulcre à faine Jérôme,
dont le corps a été tranfporté à Rome , celle

oti il a traduit la bible , celle des inoocens ;

le lieu où faint Jofeph fe retira, pendant
que Marie accouchait : & paflknt par un che-
main taillé dans le roc , large feulement d'un

pas ôc long de neuf , on parvient yà U
grotte , où naquit notre Seigneur ;Je\\e a
Quinze pas de long , quatre de large &
douze en hauteur jufqu'à la voûte. Affcz

près de Bethléem, on vous fait remarquer

le champ appelle Damafcène, où, dit-on,

Adam notre premier père fut créé, & d'où

il fut tranfporté dans le paradis tcrreftre,'&

puis ramené au même lieu apfès fa faute.

S A M A R I E.

Cette ville
,
jadis capitale d'un royaume du

même nom , qui comprenait les dix tribus

,

fut bâtie par Amri , roi dlfrael
,
qui acheta

deux talens d'argent d'Un nommé Somer , la

montagne où elle était fituée ; Achab y életa

un fu<îierbe palais , dont les ornemens étaient

d'ivoire. Elle fut entièrement ruinée par Sal-

manazar, roi d'AflTyrie, fept cents vingt ans

avant la venue de Jéfus-Cnrift. Elle fe réta-

blit fans doute & fut de nouveau ravagée
par Alexandre le grand, qui la peupla de
Macédoniens, & permit aux Juifs d'en cultiver

les environs , en leur accordant rexemptioa
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de tout tribut. Jean Hircan ruina encore Sâ-
njarie, & Gabinius voulut la relever; mais
elle ne dut qu'à Hérode fon entier rétabliffe-
«lent. Ce roi lui donna le nom de Sébafte,qui
reyicm^^ugufia, ville augufte, par reconnaif.
lance pour Augufte, qui lui avait accordé cette
place en toute propriété. On y voit encore les
tombeaux de faint Jean-Baptille & d'Hélifée

S J C H E M.
^On la nomme aujourd'hui Naploufe; elle

elt htuee a environ quarante milles de Jéru-
lalem

, & devint la capitale du royaume d'If.
TaeI,lorfque Salmanazar eut ruiné Samarie.
l.es Juifs l'appellaient par dérifion Sichar, ce
qui lignifiait la ville des y vrognes. Ge fut
dans les environs deSichem, que furent en-
terres les os de Jofeph

, que les Ifraélites
rapportèrent d'Egypte , & aflTez proche était
le puits de Jacob , auprès duquel notre Sei-
gneur eut , avec la Samaritaine , la converfa-
tion rapportée dans l'écriture. Lu vallée de
Mchemeft extraordinairement fertile, en com-
parai fon des autres pays de la Paleftine: elle
clt arrofee par beaucoup de fources, & pro-
duit quantité d'oliviers , de vignes, de meu-
niers blancs,d^ Vuits & d'excellentes légumes;
les prairies font tapiffécs de rieurs f & le
tîetail qui y paît , devienc en peu de iours
extrêmement gras.

PTOLEMAIDE.
L'écriture fajnte ( Juges, ch. I. v. 31. ) h
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nomme Acco , &ies Français l'appellent faint

Jean d'Acre : on la trouve dan*» les auteurs

Romains fous le nom de PtoUmaïs ; &
comme elle avait été réparée par l'empereur,

elle eut le furnom de Cxfarea. Les Sarrafins

furent maîtres de cette ville jufqu'^n Tannée

J104: en 1190, les croifés la reprirent fur

Saladin. Après un fiècle de poiTeiliony ces

fameux conquérans , qui ne pouvaient s'ac-

corder entr'eux , & qui fe firent toujours

plus de mai, que leurs ennemis étaient en éac
de leur en caufer, fe virent obligés l'aban-

donner cette ville leur conquête ,
qui de*

vint bien-tôt un repaire de brigands , plus fa-

meux par leurs crimes, que par leur courage,

Cependant,malgré tous les efforts qu'ils oppo-

fèient en 1 29 1 à l'aâive valeur du Soudan a £•

gypte Mélaferaph , il ne leur fut pas poflîble

d'empêcher Acco d'être prife d'aflaut. Ses

défenfeurs furent paflfés au fil dç l'épée ou
conduits en efclavage.

Les ruines de cette ville atteflent encore

fon antique fplendeur. On y voit les débris

d'une tour, appellée la Tour des mouches,

parce que, jadis, dit-on, Béelzébut , dieu

des mouches , y avait un fameuj^ temple,

S I D O N.

Elle efl fituée dans la Phénîcîe, à quatre-

vingt milles de Sour , ( autrefois Tyr ) & à

cinquante de Damai. Son commerce était

jadis très-confidéxabk s on la nomme main-
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tenant Zaïde ou Scïde. Les anciens Sido-
nîens adoraient Baal & Aftarté , ou le foleil

& la lune , & ils communiquèrent leur ido-
lâtrie aux lâches Hébreux. Alexandre prit

Sidon , & établit fur le trône le jardinier

Abdolomine
, qui était du fang royal des

prijBces de ce pays. Les Sidoniens excellaient
dans les arts méchaniques. Le philofophe
Zénop était de cette ville

,
qui a encore un

beau port , mais très-peu fréquenté.

T y R.

Les critiques prétendent qu'il y a eu deux
villes de ce nom , bâties à trente ftades

l'une de l'autre. Ils difent que c'était dans
îa première que fe trouvait ce fameux tem-
ple d'Hercule, dont les prêtres de Tyr fai-

faient fi étrangement remontef l'antiquité

,

& que ce fut dans ce temple que les Tyriens
répondirent à Alexandre qu'il pouvait venir
facrifier , lorfqu'il leur ht dire qu'il fou-

haitait fe rendre dans leur ville pour offrir

des facrifices à Hercule. L'autre Tyr était

dans une ifle
,
qui n'était féparée de la terre

ferme que par un bras de mer, fort étroit,

êc auquel Pline ( L. V. c. XIX. ) ne donne
qu'environ fept cents pas de diftance. Ale-
xandre combla entièrement ce bras pour
prendre la ville. Tyr eft maintenant appellée
Sour.

^
C'eft aux Tyriens qu'on attribue l'inven-

tîon du commerce & de la navigation. Ils

furent J-

des cAi
r^roches

d'HercuJ

côtes de]

les étoflf

dont ils

étaient ,

induftrie

pofaient

aies aug

Tyrel]

liée fous

Nabucho

Cyrus , ô

les rois d

qui fuive

qu'elle o

rapides fi

ks rois <

elle tom
favorifèn

fuite au}

tiens, ell

de biens

palais ab

fes colon

pues, fei

ne foupç

fuperbes

eft bon,

gersux.



DE LA PALESTINE. 2^^
furent Jjs premiers navigateurs, établirent
ées cjlonies dans tous les pays qui font
proches de la mer

, paflerent les colonnei
d'Hercule, Se firent des établiiTcmens fur les
côtes de l'océan. Ils vendaient à tous les peuples
les étoffes teintes en pourpre & en écarlate
dont ils avaient le fecret. Leurs richefles
étaient immenfes , & leur frugalité , leur
induftrie, & les fatigues auxquelles ils s'ex-
pofaient avec joie , fervaient chaque jour
aies augmenter.
Tyr eUuya beaucoup de révolutions : humi-

liée fous âalmanafar
, prefque décruite par

Nabuchodonofor , elle fut rétaljlie fous
Cyrus , & devint opulente & fameufe fous
les rois de Perfe ; elle efluya tous les malheurs
qui fuivent les armes d'un conquérant , lorf-
qu'elle ofa arrêter Alexandre au milieu de Ces
rapides fuccès. Après avoir été gouvernée par
les rois de Syrie , fuccelTeurs de ce prince »
elle tomba dans les fers des Romains, qui
fayorifèrent fon commerce. Soumife dans la
fuite aux Sarrazins

, puis au?^. princes Chré-
tiens, elle éprouva une étrange alternative
de biens & de maux ; & maintenant £es
palais abbattus , fes pyramides renverfées

,
lés colomnes de jafpc & de porphyre rom-
pues , fei remparts applanis , laiÎTent à pei-
ne foupçonner qu'elle fut jadis une des plut
fuperbes villes de l'Afie. Le port de Tyr
effbon, mais expofé à pluûeurs vents dan-
gereux.
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H É B R O N,

Hébron, ou autrement Cariatk-Arbé, étaît

en mer»e-tems ville royale , de refuge &
lévicique. Elle était fiiuée fur une montagne,
à vingt-deux milles de Jérufalem vers le

midi; David y établit le ficgedefon royau-

me , après la mort de Saiil. Près de cette

ville eÀ la double caverne oîi furent enterrés

Sara & Abraham , Ifaac & Rébecca , Jacob

Bc Lia : elle eft fort révérée par les Juifs
,

les iWahomctans & les Chrétiens, qui y vicû-

nenc fréi^uemment en pèlerinage.

--at^^^



CHAPITRE II.

Précis dç FHiJioin des Hébreux.

Avant rétabliffèment des rois, les Hé-
breux furent gouvernés par des juges, depuis
Moife inclufîvement jufqu'à Saul exclufive-
ment. Ce fut Moïfe qui les tira de TEgyptc

i!v j" ^^^^^ ^454; ( fuivant d'Avity
,

hii. du monde, t. i. p. 168. ) r^ après les
avoir conduits à la vue de la terre promîfe
il mourut âgé de cent vingt ans.

Jofué fon fucceffeur , traverfa le Jourdain
avec les Ifraclite$,ôc entra dans le pays de
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Chanaan. A l'approche du peuple de Dieu

les murs de Jéricho furent miraculeufemenc

renverfées. Dans une bataille , cet ami du

Très-haut l'invoqua, & obtint que le foleil

s'arrêterait pour donner le tems à fon armée

d'achever la défaite des ennemis. Après la

vidoire il partagea la terre promife aux douze

tribus quicompofaient la nation. Les terres

en de-là du Jourdain. Les trois tribus au-delà

du Jourdain étaient Ruben, Gad& la demi-

trîbu de ManalTé : celles en-deçà du fleuve

étaient Juda , Benjamin , Ephraim ; l'autre

demi-tribu de ManaflTé , Ifachar, Zabulon,

Nephtali & Siméon , Dan & Afer , qui fe

trouvaient à l'extrémité feptentrionale de h

Judée , vers la Méditerranée. La tribu de

Lévi ne fut point comprife dans ce partage:

attachée au îervice du tabernacle & en(ui:e

à celui du temp'«, Jofué, p^r ordre de Dieu,

la difperfa par' toutes les tribus , fixa les

dixmes qu'on devait lui payer pour fournira

fa fubfiflance & marqua les villes qui lui

ferviraient d'habitation, & qui par cette rai-

fon reçurent le nom de villes lévitiques ;

on en comptoit quarante. Jofué , après ce

partage, mourut ran»du monde ^511 , âgé

de cent dix ans , ayant gouverné les Ifraélites

à-peu-près pendant dix-hujt.

Le peuple ne donna ppint de fuccefleur à

Jofué : il remit toute Vi^umitÇ entre les

main»
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ïnains des anciens , êc ceux-ci la confervè-
rent pendant dix-fept ans. Après leur mort
les Ifraélites étant tombés dans l'idolâtrie

*

Dieu permit qu'ils devinflent efclaves du
roi de Méfopotamie, & ce ne fut qu'après huic
années qu'Othoniel , de la tribu de Juda
les tira de la fervitude : il fut leur troifièmê
chef & leur premier juge. Il mourut l'aa
du monde ^552, & fon adminiftration dura
environ quinze années.
Eglon, roi des Moabitcs, fufcité par Dieu

pour punir les Ifraélites
, qui retombaient

ians ceiie dans Tidolatrie, devint leur tyran
& leur maître pendant dix-huit ans ; mais
Elle, de la tribu de Benjamin, rompit leurs
fers. Ce fécond juge mourut l'an du monde
^652, après avoir occupé cette place émi-
nente pendant foixante-deux ans.
Ce peuple inconftant reprit bientôt le

culte des faux dieux , & Dieu excita le roi
des Chananéens à envoyer contre lui fon
f^énéral Sizara, qui le fubjugua & le rédui-
lit en efclavage : il dura vingt ans, & le»
Ifraélites ayant reconnu leur crime , l'Eter-
nel leur envoya la prophétefle Déoora , de
la tribu d'Iflachar, qui ordonna de fa part à
l>arak, de la tribu de Nephtali , de les remet-
tre en liberté. Barak pourfuit les ennemis

,
illesatteint, il remporte fur euxune vidoire
complettc

, Sizara ell tué par Jahel, «Se les
Juifs jouiflTent de la paix, pendant les vingt
années qu'ils font gouvernés par Débora. Elle
meurt l'an du monde zôji.

Tome III, R
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A peine cette fage conduftrice , que Tef-

pric de Dieu animait , eut-elle fermé les

yeux , que le peuple ingrat , dont elle avait

brifé les fers , retourna à fa première ido-

lâtrie , & aufli-tôt il fut attaqué par les

Madianites , dont il relia l'efclave pendant

fept ans : mais Gédeon , avec feulement

trois cents Ifraélites, attaqua les Madianites,

effrayés par le fon des trompettes & par

l'éclat de certains vafes de terre ,
qui , étant

brifés, laiifaient appercevoir une lumière

éclatante qui y était renfermée , s'entre-

tuèrent eux-mêmes ; de forte qu'on prétend

qu'il en refta fur la place cent trente-cinq

mille. Gédeon mourut l'an du monde 1712;

il eft aufli nommé dans l'écriture Jérobaal,

fils de'Joas.

Abimelec, fils de Gédeon & d'une con-

cubine de Sichem , fuccédeàfonpcre, après

avoir fait mourir foixante-huit de fes frères;

mais il eft tué en 271 5 , la troifième année

de fa tyrannie.

Thola, de la tribu d'Iffachar, fjls de Phua,

fut vingt-trois ans juge d'Ifraël , & mourut

l'an du monde ly^^iMt, qui fut appelle

après lui à cette charge, gouverna le peu-

ple pendant vingt- deux ans, & mourut ea

2.760 \i\ avait trente fils, qui tous étaient

chefs de cités confidérables dans le pays de

Galaad. Après fa mort les Ifraélites rendi-

rent les honneurs divins à Baal & aux

autres faux dieux de Syrie , de Sidon ,
de

Moab , d'Ammon & des Philiflins. Ces
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deux derniers peuples pafTèrent fouvent Je
Jourdain

, & ravagerenc dix-huit années de
fuite le pays de Chanaan ; mais les Juifs ,
accablés par tant de malheurs , reconnurenc
leur crime, s'humilièrent devant le Seigneur,
qui daigna encore leur pardonner , & fous
la conduite de Jephté ils défirent les Am-
monites. Ce fut ce juge qui facrifîa fa fille
a Dieu, pour remplir le vœu qu'il avait
fait de lui offrir en holocaufte le premier objeo
qui s'offrirait à lui à fon retour , s'il obte-
nait la vidoire. Il régna fix ans & mouruc
en z'/66.

Abefan , de la tribu de Juda , fuccéda à
Jephté

, & conferva l'adminiftration pendant
lept années

; il eut le bonheur de voir fes
trente filles & fes trente fils tous mariés ,
& ayant tous des enfans. Sa mort arrivée
en 277^, laiffa la dignité de juge à Elort ,
de la tribu de Zabulon

, qui n'en fut revêtu
que dix ans. Son fucceffeur Abdon la garda
huit ans , & mourut en 279 1

.

Samfon
, de la tribu de Dam , gouverna

le peuple d'Ifraël pendant vingt ans. Voué
au Seigneur àhs fa tendre jeuneffe , il por-
tait une longue chevelure , dans laquelle
réfidait la force extraordinaire dont il était
doué. On fçait avec quel courage il com-
battit & mit à mort un lion qui voulait le
dévorer, cornrnent il fit mordre la poulîîère
a mille Philiftins, comment, furpris par les
lâches ennemis , & jette dans un noir
cachot, il recouvra fa liberté. On n'ignore

Rij
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pas qu'ayant imprudemment confié à Dalilai

qu'il airr;aît , que le principe de fa force

étonn'ini;c ^éîidait dans fes cheveux , cette

femme voiuptueufe révéla ce lecret aux

Philiflins
,
qui l'engagèrent à les lui couper,

& que dans cet état ils le faifirent , l'a-

veuglèrent , & l'attachèrent fortement entre

deux colonnes rl^ns ic cemple de leur dieu

Dagon. Ce fut- là que , touché du repentir

de Samfon , Dieu lui rendit miracuieu-

fement la force ; & qu'ébranlant les co-

lonnes qui foutenaient cet édifice pro-

fane , cet Ifraélite s'enfevelit fous fes ruines,

& avec lui plus de trois mille Philiftins. Ccc

événement arriva en 2810.

A Samfon fuccéda Héli
,
qui fut en même-

tems juge & grand-prêtre, & qui gouverna

peiîdant quarante ans le peuple d'ifraël :

fous fon adminiftration , les Philiftins ne

celierent de porter le fer & la flamme dans

le pays des Hébreux. Dieu, alors irrité con-

tre fon peuple chéri , permit que dans une

bataille l'arche d'alliance fût prife par ces

cruels ennemis. Cette arche était un coffre,

dans lequel étaient renfermés les deux

tables de pierre, fur lefquelles étaient gra-

vés les dix commandemens de la loi donnée

à Moïfe fur le mont Sinaï , ainfi que l'a-

vait ordonné Dieu lui-même. Elle était en

fingulière vénération parmi les Hébreux ,

qui l'avaient placée dans la partie la plu*;

fainre du tabernacle. On la portait dans les

expéditions militaires comme un *ï,agefen^
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fible de la protei^ion divine. Ayant étc prife

par les Philiftins , entre les mains defquels

elle demeura vingt ans , félon quelques
auteurs , & quarante , félon d'autres , ces

profanateurs s'apperçurent qu'elle attirait fur

eux tous les fléaux, qui précédemment avaient

accablé les Ifraélites, & pour s'en délivrer,

ils leur reftituèrent cette arche fainte , que
ce peuple toujours coupable, toujours repen-

tant & toujours pardonné , dépofa à Caria-

thiarim dans la mailon d'un lévite nommé
Abinadab, chez lequel elle demeura encore

vingt ans. David fit tranfporter l'arche avec

beaucoup de folemnité à Jérufalem , & la

plaça fous un tabernacle qu'il avait fait conf-

truire, & enfin Salomon la fit mettre dans

le temple. On croit qu'outre les tables de
la loi , l'arche renfermait une urne pleine

de la manne qu'avaient mangé les Ifraélites

dans le défert , & la verge ou baguette

d'Aaron qui avait fleuri. ( Héor. IX. ve f. 4 )

L'arche avait cinq palmes de longueur, trois

de largeur & autant de hauteur. Le bois

de l'un & l'autre côté était revêtu de lames
d'or, avec des doux dorés qui les attachaient.

Deux gros anneaux d'or eraverfaient le bois »

& on y paflait des bâtons , lorfque les lé-

vites devaie it la tranfporter d'un lien dani
un autre. Sur la couverture ,

qui 'appellaic

Propitiatoire y on avai' placé deux figures,

appellées Chérubins, qui repréfentaient ceux

que Moïfe avait vus devant le trône de

Dieu. On trouve dans les Macchabées {L, 2,
Riij
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cliap. i

)
qu'avant la prife de Jéiufalem

,

Jéremie ayant fait cacher îe feu facré, l'au-

tel des parfums , 6c l'arche dans un fouter-

rain par les lévites , l'en retira après le départ
des Chaldccns & les fit porter au-delà du Jour-
dain à la montagne de l>ieho , fameufe par la

mort & par la lépulture de Moïfe; & qu'a-

yant fait retirer tous ceux qui l'accompa-
gnaient y Dieu lui découvrit une caverne
profonde, où il plaça l'arche & l'iiutel des

parfums, & en ferma fi bien l'entrée, que
îans une révélation particulière, il n'était

pas poflible de la connaître : que fes com-
pagnons s'en étant approchés dans ce dcflein,

le prophète leur déclara que l'autel & l'ar-

che , aemeureraient en dépôt dans cette

cavrrne inconnue , jufqu'à ce qu'il plût à

Dieu de rafîembler fon peuple de tous les

«pays où ils étaient difperfes : qu'alors il

leur rendroit l'un & l'autre avec une grande
magnificence , & qu'on verrait alors fe

renouveller les merveilles opérées du tems
de Moïfe & de Salomon. Comme cet oracle

n'efl pas encore accompli , les interprètes

penfent qu'il ne le fera qu'à l'entière réu-

nion des Juifs , qui doit précéder le juge-
ment dernier.

Au grand-prêtre Héli fuccéda le prophète
Samuel

,
qui fut en mcme-tems juge & grand-

prêtre; il triompha des Philiflins , ces cruels

ennemis du peuple de Dieu ; mais fe voyant
accablé par les infirmités de la vieilleffe

,

il fit agréer aux Ifraélites qu'il fe démît du
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£irdeau de Tadminiflrsition publique , entre

les mains de Tes enfans. Ceux-ci , avares ,

injulles & corrompus , irritèrent tellement

les Ifraélites par l'atrocité de leur conduite,

qu'à grands cris , ils demandèrent un roi au

propnète Samuel.

C'efl à Simuel que finit la théocratie des

Hébreux , c'eft-à-dire , ce gouvernement

dans lequel ils étaient immédiatement fou-

rnis à Dieu ,
qui leur déclarait fes volontéf

par Toreane de fes prophètes & des minif-

tres qu'il leur ordonnait de fe choifir. Ce
peuple , dont l'Eternel avait fait fon héri-

tage, après avoir été tiré par Moïfc de la

captivité des Egyptiens, reçut de ce légifla-

teur , interprète des volontés du ciel, & le

culte qu'il devait fuivre , & les loix qu'il

devait ob ferver , mais Dieu s'était réfervc

la fouveraineté fur lui. Après Moïfc la

théocratie fubfifta, & les Hébreux, fuivant

la permiflîon du Très-haut , furent gouvernés

par des juges, (ainft que nous venons de le

voir
,J

qui étaient en même - tems fuprêmes

maeiftrats & généraux d'armées : un fénat

deloixante-dix vieillards les aidait dans leurs

pénibles travaux , & il ne leur était permis

ni de faire de nouvelles loix,ni de chaii-

ger les anciennes, que Dieu lui-même avait

prefcrites. Dans toutes les circonflances dif-

ficiles , on confultaitle grand-prêtre & les

prophètes , & c'était toujours fur^ les inf-

pirations immédiates de la divinité que l'on

réglait fa conduite. Les ingrats Hébreux fe

R iv
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ïalîerent enfin d'être goaverncs par Dieu
même, & à l'exemple des nations idolâtres^
ils voulurent avoir un roi. Samuel ayant
confulté l'Eternel fur cette demande, le

Seigneur lui répondit : « J'ai entendu le

>» peuple , ce n'cft pas toi , c'eft moi-même
*> qu'il rejette. « Cependant dans fa colère

Dieu confent qu'il ait un roi y mais il per-

met à fon prophète de lui repréfenter tous

les inconvéniens de la royatité.

<c Voici , leur dit Samuel
, quel fera le

y» droit du roi qui régnera fur vous : il

3? prendra vos fils , ôz fe fera porter fur

y» leurs épaules ; il travcrfera les villes en

» triomphe. Parmi vos enfans , les uns
»> marcheront à pied devant lui , Ôc les

» autres le fuivront comme de vils cfclavcs.

M II les fera entrer par force dans fes armées
;

» il les fera fervir à labourer fes terres,

•> & à couper fes moiiTons ; il choifira parmi
39 eux les artifans de fon luxe & de fa

» pompe ; il deflinera vos filles à àes fer-

aï vices vils & bas ; il donnera vos meilleurs

» héritages à (es favoris & à fes ferviteurs
;

y> pour enrichir fes courtifans , H prendra
3> la dixme de vos revenus ; enfin vous ferez

» fes efclaves , ^& il vous fera inutile d'im-

» plorer fa clémence
, parce quç Dieu ne

j> vous écoutera pas , d'autant que vous

» êtes les ouvriers de votre malheur. (Samuel,
s> chap. VIII. verf 9. ) Nous feront, dirent

?3 les Hébreux , comme les autres nations :

» nous YOiilons un roi qui nous juge, ôq
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•» qui marche à notre tête contre nos enne-
y> mis. *3 Dieu dit à S^amuel : Donne-leur
un roi , 6c Samuel leur donna Saiil.

Saiil, de la tribu de Benjamin, cherchant
les âtielTes de fon père Cis , dit l'écriture ,

(
R. 6. 1 o , &c. ) trouva un royaume & fut facré

roidlfraëlpar Samuel II défait les Ammoni-
tes ; puis, contre l'exprès commandement de
Dieu,ayant épargné l'AmalécîteAgag.&oflferc
des facrifices fans en avoir la puiifance , il en-
court l'indignation de l'Eternel , après un
règne de deux ans. Ce fut alors que Samuel
refufa de voir ce mauvais roi , ôc que par
l'ordre du Seigneur il facra David , le plus
jeune des fils d'Ifaï. Samuel mourut bien-
tôt après, & tous les malheurs accablèrent
Saiil. Dans le défefpoir où il fe trouvait «

abandonné de Dieu , il va confulter la py-
thonilTe d'Endor

, ( I. Sam. chap. XXVIII.
yerf. 7 , & fuiv. ) il veut que cette femme
évoque en fa préfence l'ombre de Samuel.
Cependant la pythoniiïe & fes femblables
étaient profcrites par les terribles & juftes

édits de Saiil , qui interrogeait cette devi-
nerefle fous un nom fuppofé. Elle prépare
tout ce qui lui efl néceiTaire pour fes con-
jurations. <c Qui veux -tu confulter , iit-

» elle au roi ? Appelle Samuel , répond Saiil ?
»» Elle l'évoque, Samuel paraît, & aufTi-tôt

» lapythonifte s'écrie : Saiil, pourquoi m'as*
3î tu déçue? Tu es Saiil. » Alors le roi lui de-
mande ce qu'elle voit , & elle lui répond .•

Qu'^//t voit des dieux , ou un juge ^ unprince ,
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un magijfrat qui fort du fond de la terre, &
2ui a la forme d'un vénérable vieillard revêtu

'un manteau. Saiil à ce portrait reconnaît

Samuel , & le prophète, entr'autres chofes,

lui déclare d'une manière précife, «. Que
» Dieu le livrera lui & le camp d'Ifraël entre

» les mains des Philiflins ; ».& il ajoute:

« Vous & vos fils ferez demain avec moi. «

Les interprètes font fort partagés fur cette

fcéne terrible. Ils demandent li l'ame de

Samuel a véritablement apparu à Saiil , ou

û tout ce qu'on en raconte eil une fourberie

de la pythonifTe ; fi Dieu a permis que cela

fe paflat par un effet miraculeux de fa puif-

fance, & non par un effet de la magie.

Comme l'églife n'a point prononcé fur l'un

de ces fentimens , dom Calmet penfe pou-

voir expofer le fien , Sz croit que Samuel

apparût réellement à Saiil , non que ce fût

par la force de la magie de la pythoniffe,

ni par la vertu du démon, mais par la

vertu toute puiffante de Dieu , qui , pour

punir Saiil de fa vaine curiofiti , permit

qu'aux évocations de la magicienne, le vrai

Samuel apparût , & lui découvrît fon dernier

malheur.
Cependant le jeune David combat le

terrible Philiflin Goliath , & la vidoir'* qu'il

remporte fur lui , lui fait obtenir Michol

,

fille de Saiil , qui devait être le prix du

vainqueur ; & Saiil meurt dans une bataille

contre les Philiflins, avec fon fils Jonathas,

ainfi que Samuel le lui avaic annoncé.
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A la nouvelle de la mort de ce roi , David,

qui s'était retiré chez les ennemis, pour fe

fouftraire aux perfécutions de fon beau-

père , revient à Hébron , où il fe fait facrer

une féconde fois. Vainqueur des Amalécites,

il attaque les Jébuféens , & les chaffe de
Jérufalem , où il fait porter Tarche d'al-

liance avec beaucoup de pompe. Ce grand
roi fit avec fuccèsla guerre aux Moabites, aux
Philiftins & aux Syriens ; il fut longtems
perfécuté pair fon fils Abfalon , & iriourut

l'an du monde 29 3 1 , ayant régné fept ans

à Hébron , & trente-trois à Jérufalem. Avant
fa mort, il fit facrer fon fils Salomon.
Salomon fut le plus fage , le plus riche

,

le plus puiflTant & le plus eflimé des rois de
fon tems. Il bâtit à Dieu, dans Jérufalem , le

fameux temple qui porta fon nom : il reçut

mille faveurs fignalées de la main du tout-

puiflant ; mais oubliant tant de bienfaits , il

tomba dans l'idolâtrie , pour plaire à fes fem-
mes : il fe repentit , & faint Ifidore { L, de

vit. & obitu fancio ) le met au nombre des
faints, & faint Ambroife ( Pf. 118. tit, 2,
V. I. ) le nomme faint. Ce prince devait

être prodigieufement riche, puifqu'outre les

millions innombrables amafles par fon père

& par lui, & employés pour la conftruc-

tion du temple , fruit du commerce que Da-
vid avait établi en Arabie , en Perfe , &
dans rindouftan , à la faveur des deux ports,

( Elath & Afiongaber
)
qu'il avait fait bâtir

en Idumée fur l'extrémité de la xner Kouge j
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il trouva encore le moyen de les augmen-
ter. En un feul voyage fa flotte lui rapporta

quatre cents cinquante talens d*or , qui font

Î)lus décent trente-cinq millions. Cependant
a Judée n'était qu'un très-petit pays & fort

pauvre , & toutefois le revenu annuel y mon-
tait du tems de Salomon , farts compter
beaucoup d'autres fommcs, à fix cents 'oi-

xante & fix talens d'or, ce qui revient à

près de deux cents millions.

Roboam fuccéda à (on père Salomon ; mai$

la rigueur avec laqueHe il refufa de foula-

ger les peuples , accablés d'impôts , engagea

dix tribus àfe révolter, & àchoifir pour roi

Jéroboam, qui fonda le royaume d'Ifraël ou

de Samarie. Les feules tribus de Juda & de

Benjamin reftèrent fous la domination de

Roboam. Cette divifion fpt une fuite de la

vengeance que Dieu voulut tirer des impié-

tés de Salomon , & q^'il réferva au tems

de fon fils, par amour pour David, ainfi

qu'il le déclara à Salomon lui-même. Sous

fon règne , Séfac , roi d'Egypte , maicha

contre Jérufalem avec douze cents chariots

de guerre , & foixante mille hommes de

cavalerie : on aurait eu peineànombrerlerefte
de fon armée. D'abord il s'empara des prin-

cipales forterefles du royaume de Juda, &
vint enfuite établir fon camp devant Jéru-

falem. Ce fut alors que Roboam s'humilia

& implora la miféricorde du Seigneur, qui

lui déclara par la bouche de fon prophète

Séméias, qu'il n'cxtermineraic point entiè-
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tement fon peuple , mais qu'il ferait afîujetti

aux Egyptiens. En effet, Séfac fe contenta
d'enlever tous les tréfors du temple & du
palais , & fe retira en emportant les trois

cents boucliers d'or que Salomon avait fait

faire Roboam ne régna que dix-fept ans ,

& m >urut l'an du monde 2998.
Suivons fans interruption la fuccelTion àt%

rois d'Ifraèl
, jufqu'à la dilpcrfion des dix

tribus, & nous reprendrons enfuite celle

des rois de Juda.

Jéroboam
, que nous venons de voir arra-

cher à Roboam plus de la moitié de fes

états , ne fur pas plutôt affermi fur le

trône, qu'il éleva dss veaux d'or, & leur

offrit de l'encens , comme à des dieux. Dieu
punit fon impiété, en rendant fa main féche,

q i cependant fut guérie , à la prière du
prophète. 11 régna vingt-deux ans, <5c mou-
rut en 2992. Nabad, fon fils, peut-être en-
core plus méchant que fon père, n'occupa
le trône que deux ans, 5c fut mis à more
par Baafa , fils d'Ahia , qui extermina toute

la race de Jéroboam Baafa, qui régna vingt-

quatre ans , fit une guerre continuelle aux
rois de Juda , & mourut en 3016. Son fils

Ela fit affalTmer le prophète Jéhu fils d'Ha-
nan , & fut tué lui-même par Zamri. Il ne
régna qu'une année ; & Zamri

,
qui ne porta

la couronne que fept jours, eut pour fuccef-

feur Amri , qui fut idolâtre & méchant,
CD nme fes prédécePfeurs : il bâtit Samarie, &
mourut l'âQ iJu Tiionde 3028. Achab fon fils,
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qui époufa Jézabel, fille d'Ethobal, roi des

Sidoniens , éleva des autels à Baal, perfé-

cuta les prophètes, fie mourir Naboth, pour

fe mettre en pofleffion de fa vigne ; & mou.

tut en 3049 , des bleflTures qu'il avait reçues

dans une bataille contre les Syriens. Sous fon

règne fleurirent les prophètes Elie & Elifée.

Le règne d'Ochofias , fils d'Achab , ne

fut que de deux ans : Joram fon frère lui

fuccéda ; mais après avoir occupé le trône

douze années , il fut affaffiné par Jéhu, le même
qui fut facré roi d'Ifraël f)ar Elifée : mais

ce Jéhu , fur lequel Dieu avait jette un regard

favorable, renverfa, il eft vrai , les autels de

Baal,& fit mourir lesprêtres qui deflervaientfon

temple infâme : mais il laiflTa fubfiller les

veaux d'or, ce qui attira fur lui la colère

du Très-haut, qui permit qu'Hazaèl , roi de

Syrie, ravageât fes états. Son règne fut de dix-

fept ans. Il mourut en 3091.

Joachas , comme fon père Jéhu, rendit un

culte au veau d'or, ainfi que Joas , fils de

Joachas , fous le règne de qui mourut le

prophète Elifée. Jéroboam, fils de Joas , aufli

méchant que fes ancêtres, régna quarante-

un an, & mourut en 3175. Zacharie fon

fih régna feulemeiii; fix ipois : Sellem
,

fon ailafîin , environ un mois ; Manahem

,

meurtier de ce dernier , ufurpa le trône

par le moyen de Phul , roi des Aflyriei:s

,

à qui il donna mille talens. Il adora les

veaux d'or comme fes prédécefleurs , régna

dix ans, Sz mourut en 3188.
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r Phacée , fils de Manahem , après deux an^
de règne, fut tué par un autre Phacée, fils

de Romelie, qui régna vingt ans: pendant
qu'il occupa le trône , Théglatphalafar

,

roi d'Aflyrie, fubjugua tout ce qui appartenaic

au royaume d'Ifraèi au-delà du Jourdain, &
s'empara àt la Galilée.

orée , fils d'Éla , fuccéda à Phacée. Ce
prince, auffi méchant qtie fes prédécefTcurs

,

ayant appris que Sabacus l'Ethiopien, que
l'écriture appelle Sua , s'étaic rendu maître
de l'Egypte , fit alliance avec lui , dans
l'cfpérance de s'affranchir par fon fecours
du joug des Afly riens. Dans cette vue, il

rompit le traité fait avec Salmanafar , roi

d'Aflyrie , & lui refufa les tributs & les

préfens accoutumés. Salmanafar
, pour le

punir de ce manque de foi , marcha contre
lui avec une puiflTante armée ; & ayant fub-
jugué tout le plat pays , il l'enferma dans
Samarie , où il le tmt alîiégé pendant trois

ans, au bout defquels, s'étant rendu maître
de la ville, il chargea de chaînes Ofée, le

mit en prifon pour le relie de fes jours ,

emmena le peuple en captivité . & l'établie

dans Hala 6c dans Habor , ville des Mèdes ;

& détruifit le royaume d'Ifraèi ou des dix
tribus, comme Dieu les en avait fifouvent me-
nacés par fes prophètes. Ce royaume, depuis
fa réparation de celui de Juda, avait fub-
fifté pendant cinquante années.

L'niftoire de la difperfion des dix tribus

que Salmanafar tranfporta dans la Médie,
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n'eft pas bien éclaircîe ; ce qui eft feule-

ment vrai , c'efl que depuis cette difper*

fion , les Juifs fe font fait connaître en

bien des lieux differerts : mais il eft en-

core plus certain , qu'en aucun endroit de

la terre , ils fe ne font raflemblés en corps de

nation, ainfi que plufieurs auteurs l'ont

avancé avec autant de hardiefle que de

faufTcté. Reprenons la fucceffion des rois de

Juda.

Abiam , fils de Roboam & de Maacha

,

ne régna que trois ans, & mourut en .^991.

Il eut pour fuccefleur fonfils Afa, qui
, par

fa piété & fon zèle , fut fort agréable au

Seigneur. Il remporta quelques vidoires fur

Baafa , roi d'Ifraèl , s'empara de la tribu

de Nephtali , battit les Ethiopiens , réforma

les abus qui s'étaient glifTés dans le cuire

divin, régna quarante-un an , & mourut ea

3050.
Son fils Jofaphat n'épargna rien pour inf-

truire fon peuple, & pour l'engager à ne

fe point écarter des préceptes de la loi.

Pénétré de la vérité de fa religion, & mettant

tout fou efpoir dans l'Éternel, il fut heu-

reux , & l'on prétend qu'il pouvait raflTembler

une armée de plus onze cents mille hommes.

Son règne fut de vingt-cînq ans , & finit

l'an du monde 3054, On lui reproche d'avoir

fait alliance avec l'impie Achab & fon fils

Ocholias.

Joram , fils de Jofaphat , ayant époufé une

des filles d'Achab , tomba dans l'idolâtrie

,

&
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& afTafrina tous fes ùères ; il porta huit ans
la couronne, & mourut en 3062: pendant
fon règne, les Idumeens fecouèrent le iouff
du royaume de Juda. ^

Ochofias, ou autrement Joachas , fils de
Joram, monta fur le trône, après la more
de fon père, Se il ne l'occupa qu'un an. Ce
fut dans ce tems que la mère Achalie , fille
dAmri, roi d'KVaèl, fit .maiTacrer tout ce
qui reliait de la rj^ce des rois de Juda. Jofa-
beth, fœur d'Ochofias , ne put fauver que
le jeune Joas, qu'elle cacha Jans le temple.
Mais après lept années d'un règne impie & tv-
rannique, Athalie elle-même fut tuée par or-
dre du grand-prêtre Joïada

, qui fit proclamer
Joas, roi de Juda, en 30J9.
Joas n'avait que fept ans , lorfqu'il monta

fur le trône. Il conferva fa vertu tant qu'il
uivit les confeils de Joïada ; mais après

la mort de ce pontife , il s'abandonna aux
«atteries de fes courtifans, qui gâtèrent bien-
tôt la bonté de fon caradère. Menacé par
Hazaei, roi de Syrie, au lieu de recourir
a Dieu

, il fe failit des tréfors du temple

.

pour éloigner la guerre que voulut lui faire
cer ennemi puiifant. Oubliant avec la plus
puniliable ingratitude, tout ce qu'il devait
de reconnaiffance au grand-prêtre Joïada .
Il ht lapider fon fils Zacharie. Après un règne
de quarante ans, il fut affalfiné par (es pro.
près fujets.

^ ^

Amazias, fils de Joas , commença fon règne
ia féconde année de telui de Joas, roi d'If-

J- om IIL 5
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raël. Il était alors âgé de vingt-cinq an».

Il vengea la mort de Ion père; mais, comme
il était jufle & pénétré de la crainte de

Dieu, il fit grâce aux enfuns des meurtriers:

il marcha contre les Iduméens , les défit &
s'empara de la ville de Pétra. Cependant

,

fe repofant plus fur fes forces ,
que fur les

fecours que le Seigneur lui avait accorde

jufqu'alors, il ofa provoquer Joas , roi d'If-

raèl ,
qui le fit prifonnier ,

prir. Jérufalem

,

dont il fie abattre une partie des murailles,

& pilla les tréfors ,
qui étaient renfermés

dans le temple. On n'ell point d'accord fur la

^lurée de fon règne: le plus grand nombre

fe détermine à lui donner vingt-neuf ans. Il

mourut alTaffiné en ^138. De fon tems Elifée

termina fa fainte carrière, & Jonas fut prê-

cher les Ninivites.

Son fils Azarias ou Ozias fervit Dien,

mais il n'empêcha pas fes fujets d'aller ia-

crifier fur les hauts-lieux ; &: Dieu, pour

le punir, lui envoya une n aladie cruelle,

( la lèpre
)
pendant laquelle fon fils Joatham

prit les rênes du gouvernement. Il mourut

en 3190.
Joathan eut des vertus , & l'écriture en

fait un grand éloge ; il régna feize ans , &
mourut en 3206 , dans la < uarante-unième

année de fon âge , laiflant fon trône à fon

fils Achaz.
Achaz fut impie & méchant : il rendit

un culte divin aux idoles. Les rois de Syrie

& d'ifracl, fe joignirent cnfemble pour lui
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faire la guerre

; ,Is ravagèrent fes ^^cats , mail
Ils ne purent prendre Jérufaleni. Achaz, pour
le venger p, lia le tréior du temple, & l'en-
voya a Téglath Phalafar, roi ^d'^Lie
qui, avec ce fecours , leva une armée , tomba% le roi de Syn.., le tua & prit lama*
Acluz régna feize ans , & momut l'an du
mond^ 3222; j s prophètes Ofée, Ifaïe &Michee- vivaient de ion tems
En montant fur le trône, Ezéchias,fils

d Achaz, rétablit dans toute fa pureté le
culte du vrai Dieu; mais à peine ^commen-
^ait-il a rendre les peuples heureux, que
ennaclK^rib roi d'Aflyrie

, que l'écritire
appelle auffi Sargon

, lui fie demander de lut
payer tribut

5 & fur fon refus , il lui déclara
la guerre, & entra dans la Judée avec une
puiffante armée. Ezéchias, touché de voir fes-
mts cxpofesau pillage, lui envoya desambaf-
fadeurs pour traiter de la paix. Sennachérib
paruty conlentir, moyennant une très-grolTa
omme en or qu'on devait lui compter fur

le ch«nip. Ezéchias
, pour la ralTembler

.cpuifa les trefors du temple & les fiens
;mis lorfque Sennachérib l'eut touchée, oui

bhant la fainteté des traités & la foi des
lermens

, œ roi injufte pouffk la guerre avec
une nouvelle vigueur, & excepté Jérufalem,
nen ne put réfifler aux eftbrts de fes ar-
mes Cependant, contre l'avis d'Ifaïe & d'E-
zechias, les principaux habitans de la ville
iainte, avaient imploré les fecours des rois
dErhiopie & d'Egypte, ^ cej princes s'a-

Sij .
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vançaient avec des troupes nombreufes, pour

délivrer Jérufalem. Sennachérib, en blafphé-

mant contre le Dieu d'ifraël , fut au devant de

ces nouveaux ennemis : il battit les Egyp-

tiens , les pourfuivit julque dans l'Egypte

qu'il ravagea , & où il fie un grand butin.

Ge fut pendant l'abfence de Sennachérib,

qu'Ezéchias, fans doute, ou peu auparavant,

fut frappé d'une maladie , dont il fe trouva

délivré d'une manière miraculeufe , & que

pour marque de Taccompliffement de la pa-

role que Dieu lui avait donnée de le guénr

fi parfaitement ,
qu'avant trois jours , il ferait

en état d'aller au temple: l'ombre du foleil

retourna en arrière de dix degrés fur un

cadran, qui était dans le palais.

Le bruit de ce miracle parvint )ufqua

Babylone,Mérodach-Baladan,qui en était roi,

envoya auflîtôc des ambafladeurs à Ezechias

pour le féliciter, & pour prendre des informa-

tions touchant ce prodige. LeroideJuda,fen.

fible à l'honneur qu'il recevait , traita les

Babyloniens avec beaucoup de diftinétron , &

ne put réfifter à la vanité de leur montrer

tout ce qu'il avait de plus rare & de plus

précieux dans fes tréfors. Cette démarche,

qui n'avait humainement rien de répréhenfi-

ble, déplut à l'œil perçant du fouverain juge,

îl y reconnut un orgueil caché , dont faiultice

lut bleflee: c'eft pourquoi, il envoya Ifaie

annoncer à Ezechias, que ces tréfors qu il

venait de faire remarquer aux ambafladeuri

Babyloniens, avec tant de fafte, feraient
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on jour tranfportés à Babylone , & que Ces
enfans y feraient conduits pour fervir dans
le palais du roi. La parole de Dieu fut ac-
complie à ia lettre.

Cependant Sennachérib, vainqueur de l'E-
gypte, revint auffi-tôt former de nouveau
le fîége de Jérufalem. Il preffait la ville
de tous côtés , & aucun fecours humain ne
pouvait retarder fa deftrudion ; mais le tems
n'était pas arrivé & Dieu combattait encore
pour elle. Il envoie l'Ange exterminateur qui,
en une feule nuit , fait périr cent quatre-
vingt-cinq mille hommes de l'armée du roi
de Ninive

, qui , confus & reconnaiflant mal-
gré lui la puiflance du fouverain Maître de
l'univers , fuit dans fes états avec les trilles

débris de fes troupes.

Ezéchias régna vingt-neufans , & mourut
en 3251.

AlanafTé , fils d'Ezéchias , n'avait que
douze ans lorfqu'il monta fur le trône; il

tomba dans l'idolâtrie, & facrifia fon fils au
faux dieu Moloch.

( 4, Reg, 2.1 , 22, 2^, &
Paralip, 33. ) Il fut fait prifonnier par le
roi d'Aiïyrie & conduit à Babylone. Mais
ayant reconnu fes fautes , & s'étant humilié
devant le Seigneur, il fut renvoyé dans fes
états. Son règne fut de cinquante-cinq ans,

& fa mort arriva l'an du monde 3306.
Amon, fon fils, prince idolâtre, n'occupa
le trône que deux ans, & fut alTafllné par
fes fujets. Jofias, fils de ce dernier , abolit*
l'idolâtrie , rétablit le culte du vrai Dieu

,

S iij
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légna trente-un an, & mourut, en 3358,
des bleflfu tes qu'il avait reçues dans une ba-
taille où il fut vaincu par Nécaô, roi d'E-
gypte. Son fils Joachas lui fuccèda : mais
comme il s'était fait déclarer roi , fans en

^
avoir obtenu le confentement de Nécao , ce

prince lui ordonna de le venir trouver à

Kébla en Syrie ; & aufli-tôt qu'il y fut ar-

rivé , il le fit mettre aux fers , & l'envoya
prifonnier en Egypte : de là, continuant fon

chemin , le roi d'Egypte arriva à Jérufalem,
où il établit Joakim , un des autres fils de
Jofias , à la place de fon frère, & impofa,
fur le pays , un tribut annuel de cent talens

d'argent & un d'or.

Sous le règne de Joakim, Nabuchodonofor
II, roi de Babylone , entra dans la Judée,
mit le fiéçe devant Jérufalem, & s'en rendit

maître. Ce fuperbe conquérant
,
guidé fans

le favoir par la main de Dieu
, jetta Joa-

kim dans les fers ; mais touché de fon re-

pentir , il le rétablit fur le trône. Une grande
<iuantité de Juifs & fur-tout les princes de
la race royale, furent menés captifs à Baby-
lone

, Se les tréfors du palais & les vafes

les plus précieux du temple, y furent tranf-

portés. Ainfi s'accomplit la terrible prédic-
tion du prophète Ifaïe , au roi Ezéchias.
C'eft à cette époque que commence la cap-
tivité des Juifs à Babylone

,
prédite tant de

^

fois par Jérémie, Daniel , âgé feulement de
' huit ans, ôc Ezéchiel un peu après, fuivi-

teut le fort des captifs.
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'Sricis de VHiJîoire des Hébrtux , depuis le

commencement de la captivité de Babylonc
jufilLÛâ la guerre.dcs Macchabées*

JoAKHi M, rétabli fur fon trône par Nabu-
chodonofor II , qui venait de fuccéder à fon
père NabopolaflTar , & qui quitta Jérufalem
pour aller prendre poflTeiîîon de fon nouvel
empire, crut que l'inflant était favorable,
pour brifer le joug fous lequelles Babylo-
niens le retenaient : mais à peine avait-il pris

quelques précautions à ce fujet
, que le$

généraux de Nabuchodonofor marchèrent
contre lui avec des troupes raiTemblées à la

hâte, & exercèrent toutes fortes d'hofti-

lités fur fes terres. L'écriture ne nous ap-
prend point quel fut le genre de mort de
ce prince. " Il s'endormit, dit-elle , avec fes

3î pères. » Jerémief 22, 18, 19. ) avait pré-

dit qu'il ne ferait ni pleuré ni regretté; « que
3> fa fépulture ferait comme d"un âne mort,
» & qu'on le jetterait tout pourri hors des
•î murs de Jérufalem. »»

A l'idolâtre Joaehim fuccéda l'impie Jé-

ehonias fon fils : fon règne ne fut que de
trois mois & quelques jours. Nabuehodo-
nofor vint l'aifiéger dans Jérufalem : il prie

Ja^ ville y enleva ce qui reftait de richeifes

S iv .
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dans le temnle & dans le palais , & emmena
captifs Jéchonias , la mère , fes femmes
fes officiers & tous les grands du royaume
après avoir placé fur le trône Mathanias, ou
autrement Sédécias , oncle do roi.

Quoique Sédécias fût fils du fage 5c reli-

gieux roi Jofias , il n'en fuivit pas les traces.

Cruel , méchant & impie , il fit alliance

avec Pharaon Ephrée, roi d'Egypte , & rom-
pit le ferment cle fidélité qu'il avait prêté au

roi de Babylon« ; mais il fut bientôt puni de
fon manque de foi. Nabuchodonofor battic

les Egyptiens , ôc prit Jérufalem d'aflàut

,

après une année enrière d'un fiége meurtrier.

Ce roi fuperbe & oiVenfé , fit crever les yeux
à Sédécias , & le renferma à Babylone dans

une prifoh où il refla jufqu'à fa miort. Ce fut

alors que le temple fut détruit & brûlé, &
que les fortifications de la ville furent démo-
lies. Des deux tribus reliantes, il ne demeura
dans la Judée que les laboureurs 5c les vigne-

rons ; le relie des habitans fut conduit en elda-

vage. Depuis ce tems le pays fut gouvernépar
des officiers prépofés par les rois deBabylone*

Cette captivité , dont le prophète Ifaïe

,

( chap. 44 5c 45. ) près de deux cents ans

avant la naiflance de Cyrus
, prédit la fin

,

dura, fuivant la prédidion , foixame-dix
ans. Au tems marqué par les divins décrets,

Cyrus monta fur le trône des Perfes , 5c brifa

les fers des Hébreux : il leur fit remettre
entre les mains tous les vafes du temple du
ic'gneur, que Nabuchodonofor avait em-

ner , ou (
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portes de Jérufalem , & qu'il avait placé dans
le temple de fon Dieu ; & les Juifs , fous la
conduire de Zorobabel

, partirent au nombre
de plus de cinquante mille

, pour retourner
dans leur pays , avec la permiflîon de rebâ-
tir le temple du vrai Dieu.
Au(îi-tôt que Zorobabel fut arrivé à Jéru-

falem , il éleva un autel au Seigneur & jetta
les premiers fondsmens du temple : mais les
Samaritains , anciens ennemis déclarés des
Juifs , firent tout ce qu'ils purent pour rui-
ner, ou du moins pour fufpendre cette entre-
prife religieufe. Ne pouvant changer l'édit
de Cyrus

, ils prodiguèrent les préfens aux
minillres & aux officiers de ce roi , qui
trouvèrent le fecret de retarder les ouvrages
pendant plufieurs années. Les Juifs furent
auHl traverfés dans ce projet fous le règne de
Camby fe, fuccefleur de Cyrus , & fous celui de
Smerdis le mage, qui occupa ^e trône après
Cambyfe

, par les mêmes Samaritains
, qui

ne cefTaient de repréfenter les Hébreux
comme un peuple remuant , féditieux &
toujours prêt à fe révolter. Enfin l'an du
monde 3485 , & avant Jéfus-Chrift 519 ,
fur les vives exhortations des prophètes , &
fur l'ordre exprès de Dieu , les Ifraélites

recommencèrent les travaux du temple & de
la ville. Aufïï-tot les Samaritains reprennent
leurs premières intrigues. Ils s'adrelTent à
Thatanaï, gouverneur des provinces de Syrie
& de Paleftine , & lui font entendre que la

«édification du temple ne peut qu'être con-
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traire aux intérêts de Darius , qui régnaur

alors. Thatanaï, homme équita^'eôc modéré,

fe tranfporte à Jérufalem ; il fe fait repré-

fenter par les Juif? l'édit deCyrUs, qui leur

permet de reconftruire cet édifice facré ; 6c

l'ayant lu, il écrit à Darius pour favoir com-

ment il doit fe comporter dans cette affaire.

Darius, plein de refpeâ; pour la mémoire de

Cyrus , fait chercher à Ecbatane dans la

Médie i l'original de cette ordonnance , &
l'ayant trouvé, il la confirme & en rend une

nouvelle , dans laquelle il ordonne que celle

de Cyrus fera rappellée en entier : « Ce fut

M Dieu lui-même , dit l'écriture , qui agit

» fur l'efprit ôc fur le cœur du roi , & qui

33 le rendit favorable aux Juifs, m Converttrat

Dominus cor régis ajfur ad eos , ut adjuvant

manus eorum in opère domûs Domini Du
Ifrad. Par ce fameux édit , il efl ordonné

qu'il foit fourni aux prêtres toutes les vidimes,

toutes les oblations & les autres dépenfes du

temple qu'ils exigeront ; mais en même tems

il efl: enjoint aux minifl;res qui offriront des

facrifices au Dieu du ciel , de prier pour la

confervation de la vie du roi & des princes l'es

cnfans. Ainfi Cyrus & fon fucceffcur Darius,

reconnaifTaiènt clairement que leDieu d'Ifraël

était le maître de renverfer les royaumes de la

terre , ôc de détrôrier les plus grands rois.

C'eft ce même Darius, que l'écriture fainte

nomme Afliiérus
,

qui , à la follicitation de

fon époiJe Efl:her , révoqua ce funefle édic

,

accorde aux vives foUicitatians du traître
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Aman , par lequel en un certain jour les Juif,
devaient être exterminés , dans toute l'éten-
due de fon royaume. Le calomniareur' fuc
puni

, les Juifs furent fauves , & Darius er*
avouant qu'il s'était laifTé furprendre , & en
fc hâtant de réparer fa faute, mérita d'être
le modèle de tous les grands rois.
Tant de faveurs accordées aux Juifs par les

rois de Ferfe, rétablirent ce peuple dans une
partie de fon ancien luftre. Xerccs en montant
lur le trône, confirma tous fes privilés;cs &
particulièrement celui qui lui affignait le tri-
but de Samarie „pour fournir à la dépcnfe des
vidtimes dans le culte qu'il rendait à Dieu
dans fon temple. Artaxerce-Longuemain, fon
lucceiieur,fut encore plus loin. La fepticme
année de fon règne

, qui fe rapporte à l'an
du monde 3537, 6c avant Jéfus-Chrifl 467,.
ce prince confçmit qu'Efdras retournât à
Jerufalem

, avec tous ceux qui étaient encore
reftes a Babylone. ( Efdr. chap. 7 , &c. )
^Idras était un des defcendans de Saraia
fouverain pontife , lors de la de/lrudion de
Jerufalem par Nabuchodonofor , & qui fat
tué par fofi ordre. Il ^ic fort verfé dans la
connaiHance des divines écritures : il partit
de Babylone avec les dons & les offrandes
que le roi de Perfe , les principaux feigneurs
de fa cour, & tous ceux d'Ifraël qui repaient
encore, dans cette ville, f^iifaient au temple,
& Arta^^çrce lui ordonna de ré-.ablir l'état &
la religion des Juifs , & de régler l'un & l'au-
£1 e fur les anciennes loix. Efdras , revêtu de
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ce pouvoir , après avoir remis exaftement

entre les mains des facrificateurs toutes les

fommes qui lui avaient été confiées, créa des

magiftrats & des juges pour punir Les réfrac-

taires , non-feulement par cmprilonnement

& par confifcation de biens , mais même par

l'exil , & par la peine de mort , félon la

nature des crimes, dont ils feraient trouvés

coupables. Pendant fon adminiftration , ce

digne chef remit en ordre les livres faints,

dont il fit une exade revifion , & ramafla

les anciens mémoires du peuple de Dieu

,

pour en compofer les deux livres des parali-

pomènes ou chroniques , auxq"'«ls il ajouta

rhiftoire de fon tems ,
qui fut achevée par

Néhémie.
Néhémie ayant obtenu d'Artaxerce l'im.

portante charge de gouverneur de la Judée,

arriva à Jérufalem avec i'ojrdre de relever

les murailles de cette ville, & il s'acquitta de

cette commifllon avec un zèle & une aftivité

incroyables. C'eft à cette époque que fe fixe

le commencement des foixante-dix femaines

d'années de la célèbre prophétie de Daniel

,

après lefquelles le Meflîe devait paraître &
être mis à mort. « Sçachez donc ceci { Dan.

» chap. 9 , V, 2^, 2.6.) & gravez-le dans

» votre efprit : depuis l'ordre qui fera donné

5> pour rebâtir Jérufalem jufqu'au Chrift, chef

» de mon peuple , il y aura fept femaines

,

« & foixante-deux femaines, & Mf placés

» & les murailles de la ville feront bâties de

» nouveau parmi les tems fâcheux& difficiles;

/
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y à après foixante-deux l'emaines, le Chrifl

7> fera mis à mort , & le peuple qui le doic

» renoncer ne fera point fon peuple , 5cc. »
Sous le règne d'Ochus , il y a quelque

apparence que les Juifs eurent part à la guerre

que les Phéniciens firent aux Perfes : car ce

roi , après s*être rendu maître de Sidon, entra

en Judée, & y affiégea & emporta d'aflTauc

la ville de Jéricho. On croit qu'il emmena
beaucoup de Juifs captifs en Egypte, & qu'il

en envoya quantité d'autres en Hircanie,

où il les établit le long de la mer Cafpienne.

Après la célèbre bataille d'Iflus , & la prife

de l'importante ville de Tyr, qui abaiflerent

l'orgueil de Darius , & applanirent à Alexan-
dre le chemin à de nouvelles conquêtes , le

fils de Philippe forma le deflein de marcher
àJérufalem, & de ne la pas mieux traiter

que Tyr , qui venait d'être faccagée , félon

que les prophètes l'avaient annoncé. Alexan-
dre croyait avoir d'autant plus de raifon de
punir les Juifs

,
qu'ils s'étaient excufés de lui

îburnir des vivres, fur ce qu'ils avaient prêté

ferment de fidélité à Darius , & perfifterent

toujours à répondre que , tandis qu'il vivrait,

ils ne pouvaient pas reconnaître d'autres maî-

tres. D'ailleurs , il femblait que les Samari-

tains avaient dû leur fervir d'exemple, puif-

qu'ils s'étaient déjà fournis au conquérant de

l'Inde , & qu'ils lui avaient envoyé nuit mille

hommes au fiége de Tyr ; mais les Samari-

tains étaient , ainfi que nous l'avons déjà

remarqué , les plus cruels eoneiuis des Juifs:
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ils n'étaient point Ifraélitcs; mais defcenduj

d'une colonie d'idolâtres, tirés des pays au-

delà de l'Euphrate ,
qu'Afarradon , roi des

AlTyrieni , après la ruine du royaume des dix

tribus , avait fait venir pour repeupler les

villes de Samarie , ils avaient mêlé le tulte

du Dieu d'ifraël à celui de leurs idoles , &
il n'en fallait pas davantage pour entretenir

la haine qu'ils avaient vouée aux Juifs.

Une raifon bien plus forte augmentait

encore cette haine entre les deux nations,

depuis le retour de la captivité de Babylone,

& la rcédification du temple du Seigneur.

Néhémie avait profcrit, fous les plus grandes

peines , lès mariages entre les Juifs & les

f:lles étrangères ; Se cependant ils étaient

devenus C\ communs, que la maifon pontifi-

cale en était même fouillée. ManaflTc , fils

du fouverain facrificateur Joïada , avait

époufé la fille de Sanaballat THoronite , &
fon exemple ayait été fuivi par beaucoup

d'autres. ^îéhémie , indigné de voir tranf-

grcfler la loi qu'il venait de promulguer,

ordonna fans diftindion que tous les Juifs

enflent à répudier toutes leurs femmes étran*
•

gères : mais ManaflTé aima mieux s'exiler

que de fe féparer de la fienne ; il fe retira

àSamarie,avec tous ceux qui fe trouvaient dans

fon même cas , & obtinr du roi Darius No-

thus , la permiffion de bâtir fur le mont

Garizim
,
près de Samarie , un temple fem-

blable à celui de Jérufalem , d'en exercer h

Xuprcme facrifieacure , & d'élever ainfi autel
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contre autel. Depuis ce tems Samarie devine
le refuge & i'afyle de tous les mécontensde
la Judée.

Tel était l'état des cliofes , lorfqu'Alexan-
dre forma le projet de détruire Jérufalem
& de punir les Juifs de ce qu'il appellaic
leur désobéilTance. Jaddus était alors grand-
prêtre

; il vit le pif il , & il eut recours à la
procedion divine. Comme, après les facri-
te publics & les prières , il s'était livré au
fornmeil

, Dieu lui apparut en fonge Ôc lui
dit : « De faire répandre des fleurs dans U
« ville

, de faire ou vrir Jes portes , & d'aller,
3. revêtu de fes habits pontificaux avec tous
» les facrificateurs aufTi revêtus des leurs , &
»tous les autres vêtus de blanc, au-devant
« d'Alexandre , fans rien appréhender de ce
» prince

, parce qu'il les protégerait. » Alexan-
dre fut frappé à la vue du fouverain facrifica-
teur, qui portait fur la tiare & fur le front

,
une lame d'or fur laquelle le nom de Dieu
était écrit : il s'avança vers lui avec refpea

,

adora ce nom augufte , & falua le grand
prêtre, avec une vénération religieufe. Les
Juifs trembJans, voyant cette aétion d'Alexan-
dre, élevèrent alors la voix pour lui fouhaiter
toutes fortes de bénédidions ; mais Parmé-
nion ne put , au milieu de fa furprife, s'empê-
cher de demander à fon maître comment, lui
tjue tout le monde adorait

,
pouvait s'abaiffer

jufqu'à adorer le grand-prêtre des Juifs : « Ce
i^ n'eft ras , lui répondit Alexandre, le grand

que j'adore , mu^s c'eft le

-
' — f

--

)> facn.licateur
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» Dieu de qui il efl le miniftre : car lorfque

» j'étais encore à Die en Macédoine, & que,

33 l'efprit plein du grand delFein de la guerre

j> contre la Perfe, je délibérais par quel

y> moyen je pourrais conquérir l'Àfie , c»

» même homme , & avec les mêmes habits,

35 m'apparut en longe , m'exhorta à ne rien

» craindre , me dit de ^fler hardiment le

3> détroit de l'Hellefpunt , & m'aflura quefon

35 Dieu marcherait à la tête de mon armée,

33 & me ferait vaincre l'armée des Perfes. m

Après ce difcours , Alexandre embrafla le

grand-prêtre , marcha à côté de lui , entra

de la forte dans Jérufalem , monta au tem-

ple , & offrit des facrifices au Dieu d'ifraël.

Jaddus fit lire à Alexandre la prophétie de

Daniel ,
qui le regardait particulièrement, &

ce prince accorda aux Juifs la liberté de fe

gouverner félon leurs loix , & leur remit

le tribut de chaque feptième année , pendant

laquelle il ne leur était pas permis d'enfcmm-

cer leurs terres , ni par conféquent de faire

aucune récolte. Il fut aufïï libre aux Juifs qui

étaient à Babylone & dans la Médie , ou qui

ferviraient dans l'armée d'Alexandre , d'y

vivre félon leur religion , & leurs ufages

particuliers.

Les Samaritains , inftruits de ce qui venait

de fe paflTer à Jérufalem, dépy,tèrent à Alexan-

dre, pour le prier d'honorer de fa préience

leur temple de Garizim ; mais ce prince

ayant demandé aux députés li les Samaritains

étaient Juifs, & n'en ayant obtenu qu'une ré-

ponfc
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Ç?n ^"'j'^g^^S ^on feulement il s'excufa
daller vifiter ce temple inlpie, mais même
Il refufa de les exempter du tribut de la
leptieme année.

Quelque tems après , le vainqueur de
Darius voulut faire relevé, le temple de Beluf
aUabylone, & s'appercevant que l'ouvrage
n avançait pas comme il le fouhaitait , il y
employa dix mille foldats de fon armée :

quand .e tour de? Juifs fut venu pour Y
travailler de même que les autres , on ne
put jamais les contraindre à y mettre la main.
Isrepréfenterent que leur religion défendant
lidolarrie, il ne leur était pas permis de rien
faire au bâtiment d'un temple deftiné à un
culte idolâtre. Alexandre admira leur conf-
tance

, q«e les menaces ôc les punitions n'a-
vaient pu abattre , il leur accorda leur congé
kles renvoya chez eux. ;

Alexandre venait de bâtir la ville d'Alexan-
drie

, vis-à-vis de l'iile de Pharos en Egypte
& il la deflinait à être la capitale de ce royau^
me, & l'entrepôt du commerce du Levant &
du Couchant , par rapport à fon port , qui
était des plus commodes

, ayant la Méditer-
ranée d'un côté, le Nil & la mer Rouge de
autre

: il permit aux Juifs de s'y établir, &
leur accorda les mêmes privilèges qu'aux
Macédoniens. Ptolémée, l'un des fuccelieurs
a Alexandre

, fe voyant maître de l'Egypte,
yen attira encore un bien plus grand nombre-
eniorte qu'en comptant les Samaritains qu'on
y recevait (ur le même pied que les Juifs,

Tome ÏIL T
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le quartier où ils demeuraient tous était aulTi

^rand que la ville ,
prjfe féparément.

Malgré tous ces avantages accordes aux

Juifs par Alexandre & Ptolémée Soter , ils

n'en étaient pas moins efclavcs pour la plupart,

& ce joug commençait à excuer leurs mur-

mures. Un événement imprévu leur fit obie-

rir la liberté , & la
l^J!^f^\^^ ^f^^^

leur patrie. Ptolémée Philadelphe , fils de

Ptolémée Soter, fe propofa de former a

Alexandrie une nombreulc bibliothèque , &

en conféquence il fit raflTembler de tous les

endroits du monde , les livres les plus rares

& les plus curieux. Il fçavait que les Juifs

en avait un qui contenait les loix de Moife

& l'hiftoire de ce peuple , & il imagina de

le faire traduire d'hébreu en grec ,
pour ea

enrichir fa nouvelle bibliothèque. On repre-

fentaàce roi d'Egypte qu'il ne pouvait efperer

d'obtenir des Juifs une copie ou une traduc-

tion fidèle de leur loi , tandis qu'il retien-

drait en efclavage un fi grand nombre de

leurs compatriotes. Cette remontrance tou-

cha Ptolémée : il était généreux ; il avait a

cœur l'aggrandiffement de fa bibliothèque

,

& il n'héfita pas à publier une ordonnance

pour faire affranchir tous les efclaves Juifs dam

îes états. Chaque maître reçut du tréfor vingt

dragmes pat tète pour la rançon de chaque

cfclave. Ilencoûraau roi quatre cents talens,

ce qui prouve qu'il y en eut à-peu-près cent

vingt mille de rachetés , fans compter les

femmes & les enfans , dont la fomme payée
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pour le rachat monta au double de la première.
Ceci fait , Ptolémée écrivit au grand facril
ficateur Eléazar

, qui lui envoya une copie
de la loi de Moïfe, écrite en lettres d'or , il lui
envoya aufTi fix anciens de chaque tribu ; c'eft-

, à-dire , foixante - douze
, pour la traduire

en grec. A peine arrivés auprès de Ptolémée,
que ce prince les eifgagea a commencer leur
travail , & l'ouvrage fut achevé en foixante-
douze jours, Ceft ce que nous appelions la
verfion des feptante

, quoiqu'en effet les
tradudeurs fuflent au nombre de foixante-
douze.

Pendant les guerres cruelles que fe fai-
faient les rois d'Egypte & de Syrie, fuccef-
feura d'Alexandre le grand, la Paleftine était
ordinairement la proie du vainqueur. Les
Juifs mécontens de l'Egypte , apprenant
que Antiochus , roi de Syrie , s'approchait
de leur pays , furent avec emprefîement lui
préfenter les clefs de toutes leurs villes. Les
prêt-es&les anciens lui rendirent à Jérulalem
les mêmes honneurs qu'ils avaient rendus au
conquérait de l'Inde , & certe conduite fou-
mife leur fit obtenir de très-grands privilèges.
Ce prince crue tellement pouvoir fe repofer
iur la fidélité du peuple de Dieu

, qu'ayant
appris qu'il y avait eu quelqu'émeutes dans
la Phrygie & dans la Médie . pour arrêter ces
féditions

, il y tranfplanca environ deux mille
familles Juives. On cjoit que ce fut de ces
Juifs tranfplantés

, que vinrent ceux de la
ûifperfion , ainfi que faint Jacques & faine

Tij
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Pierre les appellent, (Jacob, i., i , 6cP.i,

I . ) & que l'on trouva dans la fuite en fi

giana nombre , fur-tout vers le tems de la

prédication de l'évangile.

Le peuple Juif eut un ennemi cruel dans le

roi deSyrie, AntiochusEpiphané;il pritJéru-

falem d'aflàut , & livra trois jours cette ville

faince au pillage du foldafSrQuatre-vingt mille

Hébreux furent égorgés , & un pareil nombre

tomba dans l'efclavage. Le temple de Dieu

fut fouillé, & l'avare Anciochus en fit enlever

toutes les richefles. Ces horreurs n'étaient

cependant que les préliminaires de tous les

maux qu'il voulait faire fouffrir à la Judée.

Délefpéré de ce que la puiflance des Romains

venait de lui arracher la couronne d'Egypte

qu'il s'était propofé d'ufurper , il fit tomber

tout le poids de fa colère lur les Juifs. Son

général Apollonius entra dans Jérufalem avec

vingt-deux mille hommes, un jour de fabbat.

Tous les habitans mâles furent impitoyable-

ment maffacrés : les femmes 5c les enfans

paffèrent en efclavage. On mit le feu à la

ville , & les décombres des édifices fervirent

àconftruire une citadelle. Les facrifices ceffé-

rent , Dieu ne fut plus fervi dans fon temple,

& le tyran rendit une affreufe ordonnance,

qui enjoignait à tous les peuples qui étaient

fous fa domination , de quitter leurs ancien-

nes cérémonies religieufes, de fe conformer

à la religion du monarque , & de n'adorer

d'autres dieux que les fiens. Les feuls Sama-

ritains obéirent avec joie.



DES HÉBREU X, &c. ^95

' CHAPITRE IV.

frich de IHiJîoire des Hébreux , depuis les

Macchabées jufqu'à la prije de Jérufalem ,

par Titus.

(cependant l'Eternel préparait un vengeur

àfon peuple. Les officiers d'Antiochus s'é-

taienr répandus dans la Judée pour faire exé-

cuter Tordre impie qu'il venait de donner.

Un d'eux , nommé Apelle , arrive à Modin,
petite bourgade , où demeurait Mathatias de

.la race facerdotale , fils de Jean , 5c petit-fils

de Simon , dont le père Afmonée avait donné

à fa famille le nom d'Afnionéens. Cet homme
vénérable & zélé pour la loi de Dieu , avaic

cinq fils , rigides imitateurs de fes vertus , &
aufli confidérés que lui. Apelle s'adrefle à

Mathatias , il lui expofe l'ordre d'Antiochus

& lui promet la haute protedUon de ce prince

,

s'il veut fe plier à fes volontés , & donner au

peuple l'exemple de la foumiffion. « Quand
» même tous ceux d'ifraël , lui répondit -il

,

» abandonneraient la loi de leurs pères pour

îî fe foumettre aux ordonnances de votre

3î maître , moi , mes enfans & mes frères >

3) nous demeurerons toujours inviolablemenc

» attachés à la loi de Dieu, j» Dans l'inftant

que Mathatias prononce ces pp'-'ks, il yoic

un Juif qui fe préfente à l'autel, p». ur offrir un

T iij
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coupable encens aux idoles d'Antiochus ; faifl

d'une fainte indignation , il sélance contre

cet apoftac & le tue : fes enfans & fes amis fe

joignent à lui , ôc Apelle & fes fateliites tom-

bent Cous leurs coups. Alors Mathatias s'écrie :

« Que quiconque eft zélé pour la loi , & veut

» demeurer ferme dans l'alliance du Seigneur,

» me fuive. » Ce meurtre commis en la per-

fonne d'Apelle, ne doit pas paraître un crime:

Dieu avait ordonné à l'on peuple de tuer ceux

qui voudraient leur perfuader de facrifier aux

idoles. ( Deuter. 13, 6 , 11.)
Après ce coup d'éclat Mathatias fe hâta de

laflTembler tous les fiens , & de fuir avec eux

dans les montagnes. Ils y furent fuivis par

tous ceux d'entre les Juifs qui étaient encore

fidèles , Ôc qui voulaient fe fouftraire à la per-

fécution. /De fut dans ce tems qu'arriva le

martyre d'Eléazar , & celui de la mère

& de fes fept fils , que nous appelions les

Macchabées. Eléazar, vénérable vieillard âgé

de quatre-vingt-dix ans, fut delui-mêmefe
préfenter au fupplice, plutôt que de tranf-

grelTer la loi , en goûtant des viandes impures

qui avaient été offertes aux faux dieux ; &
l'on ne peut fe rappel 1er qu'avec admiration

la confiance des fept Macchabées, & del'au-

gufte héroïne qui les avait portés dans fon

fein. Dieu lui même foutint leur courage au

milieu des plus affreux tourmens.
Pendant que ceci fe pafl^ait , & qu'Antio-

chtts , après avoir vu couler le fang des Mac-
chabées f s'occupait lâchement à célébrer des
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jeux à^Daphné, près d'Antioche, Judas le

troifiéme fils d'Eléazar, n'a pas plutôt appris

la mort de fonpère, qu'il aflemble une armée,

fait fortifier aes villes , & bâtit des forte-

refles. Les lieutenans d'Antiochus viennent

l'attaquer avec des forces redoutables & il

les met en fuite, ayant à peine trois mille

hommes. De nouvelles troupes, mais plus

rombreufes , reçoivent ordre de courir au

fecours des premières , & de ne faire grâce

à auc n Juif: elles n'arrivent que pour être

elles mêmes exterminées. Judas ,
que Dieu a

nommé pour être le libérateur de fon peuple
j,

vole de vi(îtoire en viftoire ; tout fuit devant

lui ; il fe rend à Jérufalem ,
purifie le temple

& le dédie de nouveau au fervice du vrai

Dieu. La folemnité de cette dédicace dura,

huit jours , qui furent employés en allions de-

grace , & il fut ordonné qu'on en renouvel-

lerait la célébration tous les ans.

Les rapides fuccès de Judas redoublèrent

!a rage d'Antiochus. Il s'approchait de Jéru-

falem avec une armée formidable ,
qu'il defti-

nait àia détruire de fond en comble , lorf-

qu'une chute qu'il fit le coucha dans le tom-

beau. Vainement, au milieu dé fesfouflfrances,

il ofa implorer la miféricorde du Très-haut.,

Dieu fut fourd à fes cris , l'impie Antiochus

avait laifle arriver le moment de la ven-

geance.

La mort dti tyran ne mit pas lès Juifs

dans une pofition plus avantageufe ; Antiochus

Eùpator, âgé feulement de neuf ans , qui fuc-

X iv
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céda dans le royaume de Syrie à fon père
Antiuchus Epiphane , n'était pas en état de
profiter des fautes de ce roi barbare , qui

dans les derniers inftans de fa vie , avait

voulu révoquer l'ordonnance qu'imprudem-
ment il avait fait publier contre les Juifs.

Ses miniftres ne virent dans les Hébreux
qu'un peuple révolté qu'on ne pourrait jamais

contenir , & qu'il fallait écrafer. Lyfias
,

un des généraux Syriens , vint ouvrir la cam-

Eagne en Judée, avec quatre -vingt mille

ommes d'infanterie ,~ une cavalerie nom-
breufe & quatre - vingt éléphans , dans le

deflein de s'emparer de Jérufalem , d'en

iranfporter ailleurs tous les Juifs , & de la

repeuple!^ d'habitans étrangers & idolâtres.

Judas , inftruit de fon approche
,

plein de

confiance en Dieu, marche au-devant des

Syriens. En fortant de Jérufalem , un homme
à cheval , vêtu de blanc , avec des armes d'or

& une lance à la main , fe fait voir à la tête de

l'armée des Juifs, &femblelui fervir de guide.

Cc' ce vue remplit les combattans d'une valeur

furnaturelle ; ils fe précipitent fur les enne-

mis , en tuent douze mille fix cents , &
mettent le refte en fuite. Ce fut après cet

échec que Lyfias , ennuyé d'une guerre fi

malheureufe , & « comprenant , dit l'écri-

ra turc, que les Juifs étaient invincibles lorf-

i) qu'ils s'appuyaient fur le fecours du Dieu
M tout-puiflanc , » fit un traité avec Judas , &
révoqua au nom du roi de Syrie, la tyranniquç

ordonnance d'Antiochus Epiphane.
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Ccîte paix , didée par la crainte , fut de

cource durée. Les peuples voifins, jaloux de
la tranquillité dont joullFaient les Juifs , les

attaquèrent & furent Taincus par Judas Mac-
chabée. Ils appellèrentà leur fecours les Sy-
riens

, qui crurent l'inftant favorable pour fe

venger des affronts qu'ils avaient reçus, mais
le chef des Hébreux les battit en plufieurs

combats. Enfin , le roi lui - même raflembla
toutes fes forces , à deflTein de terminer cette
guerre fanglante par ladeftruftion entière du
peuple de Dieu ; & , lorfqu'il fe flattait d'être

au point d'y parvenir , il fe vit contraint
d'accorder la paix aux Juifs , pour courir à
la défenfe de les états.

Antiochus Eupator perdit bientôt le trône
& la vie. Il eut pour fuccefleur Démétrius ,

furnommé Soter on Sauveur y & fous ce prince
laguerre recommença contre la Judée, àl'infti-

gadon d*un certain Alcime, qu'Antiochus Epi-
pliane avait fait grand facrificateur des Juifs

,

&quele peuple n'avait pas voulu reconnaître,

parce qu'il avait fouillé la fainteté du facerdo-
ce, en fuivant les ufages prophanesdes Grecs.
Judas fe couvrit de gloire pendant cette nou-
velle guerre , mais enfin il y périt , & fut

pleuré dans tout Juda. Avant fa mort , il avait

recherché par des ambaflTadeurs l'amitié des
Romains , <5i ce fut fans doute leur protection
qui permit aux Juifs de refpirer pendant deux
ans. Jonathas fuccéda à Judas dans le com-
mandement de l'armée , & bientôt après
s'çtant allié avec Alexandfe

,
prétendant à la
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couronne de Syrie , ôc ami des Romains

p

il reçue de lui la fouveraine facrificature
; ôz

avec le confentement du peuple , il en exerça

les fondions à la féce des tabernacles
, qui

arriva bientôt après. Cette éminente dignité

demeura dans la famille des Afmonéens juf.

qu'au tems d'Hérode.

Ce fut à-peu-près dans ce tems qu'Onias,

fils d'Onias III , qui n'avait pu obtenir la

fouveraine facrificature , après la mort de Ton

oncle Ménélas , eut le crédit de faire élever

en Egypte un temple pour les Juifs , de s'en

faire nommer fouverains facrificateurs , lui &
fcs defcendans à perpétuité ; & , ce qui eft

encore plus étrange , de faire agréer cette

innovation au peuple Juif; car on fçait que

la loi défendait d'offrir des facrifices ailleurs

que dans le temple de Jérufalem : mais Ifaïe

avait prédit cet événement , ( Ifaïe XIX

,

iS , 21 , ) & il arriva exaftement comme il

l'avait prédit.

Jonathas ne perdait pas de vue le projet

que fon frère Judas avait eu de chafler les

Grecs idolâtres de la citadelle qu'ils occu-

paient encore à Jérufalem. Voyant que tout

était tranquille dans la Judée, il réfolut d'em-

porter de vive force ce repaire de brigands;

il rinvellit à cet effet : mais fur les plaintes

qu'on porta à Démétrius de cette prétendue

violence , Jonathas fut obligé de fe rendre

auprès de ce prince, fans cependant difcon-

tinuer le fiége qu'il avait entrepris. Les pre-

fens qu'il diltribua& fon éloquence adoucirent
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fibîen refprit du roi «5c celui de l'es miniftr^s,

qu'outre les honneurs qu'il reçut , il obinc
que les pays de fon gouvernement ne p lyi-

raient plus d impots , moyennant: un don gra-

tuit de trois cen-s talens. (^>uelque tems a^rès

il follicita le même Démétrius de donner
des ordres précis pour que les Grecs éva-
cuafTent la citadelle, fans qu'il fallut les y
contraindre ; & l'ordre ayant été envoyé &
exécuté, le grand-prétrc des Juifs par r con-
nailTance , fit marcher trois mil'e hommes au
fecours du roi de Syrie , alors vivement
molefté par les habitans d'Antiochc. Avec ce
renfort , Démétrius prétendit défarmer les

révoltés; mais ils s'uflemblèrent au nombre
(le cent vingt mille , & vinrent invcdir fca

palais , dans le deuein de le mallacrer : aulîî-

tôt les Juifs accoururent pour le dégager , &
craignant d'être accablés par le nombre , ils

mirent le feu dans tous les quartiers de la

ville , & alors il ne leur fut pas difficile de
faire rentrer dans le devoir cette multitude

effrénéeî On dit que dans ce maifacre , il

périt plus de cent mille habitans ; c'eft ainfi

3ue les Juifs fe vengèrent des maux que ceux
'Antioche avaient faits à Jérufalem Si à

Juda.

Un fervice auflî fignalé méritait fans doute

beaucoup de reconnailTance ; mais Démé-
trius, à tes autres vices, joignait la plus lâche

ingratitude. Sorti de ce péril , il exigea le

payement "des impôts que lui-même venait

de remettre aux Juifs , & menaça de leur
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faire une guerre langlante , fi Jonathas re-

Fufaic de les payer : ce fut ce procède in-

digne d'un prince, qui engagea Jonathas à

prend! e le parti d'Antiochus, fils d'Alexan-
dre , ce ^prétendant à la couronne de Syrie

dont nous avons fait mention plus haut.

Mais cet Antiochus, furnommé Theos, (Dieu)

n'était qu'un fantôme qu'un certain Thry-
phon préfentait,& dont il avait deiïein de

îe défaire à la première occafion
,
pour ufur-

per le trône. N'ofant tenter la fidélité de

Jonathas , il chercha à le tromper par des

proteftations d'amitié , & fit fi bien que , fous

prétexte de le mettre en polTeiïion de la ville

de Ptolémaïde, il l'attira dans cette ville,

où il le retint prifonnier.

Quoique les Juifs refTetitifiTent une grande

douleur à la nouvelle de la détention de

leur grand -prêtre , ils ne' perdirent point

couraee , & choifirent pour général Simon
fon frère

, qui aulîl-tôt fit travailler aux forti-

fications de Jérufalem , 5c fe prépara à faire

une vigoureufe réfiflance, s'il était attaqué;

il ofa même marcher au - devant de Thry-
pl on avec dos troupes plus remplies de va-

leur que nombreufes ; mais l'ennemi refufa

le combat qu'on lui offrait , & fit dir ^;nion

qu'il n'avait fait arrêter Jonathas r, ^ ^^r
'

qu'il devait cent ralens
( 900000 liv. ) au roi

de Syrie, & que s'il voulait les payer, &
lui envoyer en otage les deux fils de Jona-

thas , il lui rendrait la liberté. Simon ne

Imianjj-a pas, & le brave Jonathas n'en périt

maritains, e
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pas moins quelque tems après. C^e fut auHî

vers ce. tems que les Juifs , proHtant des
troubles de Syrie & de la captivité de Dé-
metrius qui venait de tomber dans les fers

de Mithridate, roi des Parthes, le clioifirent

Simon pour chef, & lui donnèrent le gou-
vernement CM titre de fouveraineté , auflî

bien que la l'ouveraine facrificature , & dé-
clarèrent ':ette double puifl'ance, civile Se

ia.ordotale, héréditaire dans fa famil'e. Ce
grand homme ne polTéda pas long-tems fes

nouvelles dignités , il fut tué par trahifon

l'an du monde 3869 , avant Jéfus-Chrift j
3 5,

Son fils Jean Hyrcan fut auffi-tot proclamé
fouverain facrificateur & prince des Juifs.

Ce nouveau chef, alfiégé dans Jérufalem
par An iochus Fidétes

, (ou lechalTeur,) roi

de Syrie, & réduit à l'extrémité, fe trouva
contraint de mettre bas les armes , & de
confentir à payer un tribut pour Joppé, &
pour les autres villes que les Juifs poflfc-

daient hors de la Judée.

Ce prince profita politiquement des trou-

bles de la Syrie, alors partagée entre deux
maîtres

,
pour augmenter fes richeflTes & af-

fermir fa nouvelle puiflTance. Il attaqua les Sa-

maritains, emporta d'aflaut, après un long
^l'ge, leur ville de Samarie , qu'il fie abat-

tre & rafer jufqu'aux fondemens , & détruifit

le temple de Garizim. Ayant ainfi réuni

fous fa domination la Judée , la Galilée & le

pays de Samarie , & plufieurs places fron-

tières, il n'eut plus riea à redouter de fes
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jaloux voi^«ns, & le peuple Hébreu jouit de

la paix julqu'à fa mort.

Mais comme ,
par une fatalité qu'on ne

fçaurait alîl'z déplorer , les écacs qui ont le

bonheur d'être cranqUilles par rapport aux

affaires du dehors, font ordinairement travail-

lés au dedans par des dllfenfions particulières,

Hyrcan épr^ uva tous les chag ins que peu-

vent occafionner à un boa roi deux fcdes

turbulences qui cherchent à s'écrafer réci-

pro ,uement : tels étaient les Pharifiens &

les S iducéens. Les premiers ,
quoiqu'il les

eût toujours comblés de bienfaits , dans l'ef-

pér;uu,c de fe hs attacher, ofèrent attaquer

fa nainance , & l^'Uteinr qu'étant fils d'un

^er , il était incapable par la loi d'exer-ecr.uni

ccr ta fouveraine facrificature. En effet,

la loi était exprelTe fur cet article, mais

rimpiication était fauffe, aifée à détruire, &

ne devenait dangereufe qu'àcaufe del'efti-

me fingulière que le peuple avait pour les

hypocrites Pharifiens. Hyrcan, outré del'in-

folence qu'on avait de diffamer fa mère &

de porter atteinte «\ la pureté de fa naiffan-

ce, perfecuta pendant les dernières années

deVon aJminillration , cette fede trop atta-

chée à certaines traditions, & âonna toute

fa faveur aux S;idducéens ; mais , toujours

occupé à empêcher un des deux partis d'ac-

cabler l'autre, il acheva les jours dans une

continuelle perplexité , & mourut l'an du

inonde 5897 , & avant Jéfus-Chrift 107.

Ariilobule , fils d'Hyrcan , fuccéda fans
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oppofition aux dignités fpirituelles & civilet
de (on père; mais trouvant la conjondlurtf
favorable , il prit le diadème & le titre de
roi, qu'aucun de fes prédéceireurs n'avait
ofé porter depuis la captivité de Bab^lone.
Ce prince

, pour fignaler le commencement
defon rè^ne, déclara la guerre aux Ituriens

,

qu'il défie en plufieurs rencontres ; & les
voyant affaiblis, il leur propofa l'alternative,
ou d'embraffer la religion Juive , ou d'aban-
donner le pays. Les Ituriens choifirent le
premier parti & furent incorporés à la nation
tant pour le fpirituel que pour le temporel!
L'Iturée faifait partie de la Célé-Syrie.
On reproche à Ariftobule , d'avoir fait

airafiinef Ton frère Antigone qu'il aimait vé-
ritablement

, <Sc de s'être, en cette occafion,
laifle féduire par les faux rapports de fa mère
qui hailTait mortellemeni: ce jeune prince.
Le roi ayant reconnu qu'il avait été trompé

,
en eut tant de remords

, qu'il traîna depuis
une viemiférable, & expira enfin dans les
douleurs & dans le défefpoir, après un règne
d'une année.

Alexandre Jannée , frère d'Ariftobule , lui
fuccéda, & fignala le commencement de fon
malheureux règne par faire mourir un de {es
frères, qui avait tenté de fe placer fur le
trône. Il fit la guerre aux Syriens, leur prit
Gadara <5c plufieurs autres places fituées au-
delà du Jourdain ; mais ne (e tenant pas affez
fur fes gardes , il fut défait par l'ennemi qui
luj tua plus de dix mille hommes, ôc lui en-
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leva tout le butin qu'il avait fait dans la

campagne. A fon retour le peuple de Jéru-
falem le reçut avec des ris infultans

, qui
lui apprirent combien toute la nation était

flattée de fon délaitre. La haine que les

Juifs avaient conçue pour leur roi
, prenait fa

fourcedans les différends qui s'étaient élevés

entre les Sadducéens & les Pharifiens, fous

le règne d'Hyrcan. Ces derniers ne pouvaient

pardonner aux princes Afmonéens la prédi-

ledion qu'ils montraient en toute occafion

pour leurs ennemis , & le ton populaire,

l'extérieur mortifié, & les manières faufle-

ment aullères de ceux de cette fefte , en

avaient tellement impofé aux Juifs
,
que tous

ceux qui n'étaient pas attachés à la cour

,

avalent embraflé le parti de ces hypocrites.

On doit rapporter à ce principe tous les mal-

heurs qui troublèrent le règne d'Alexandre

Jannée.

Cç prince
, pour faire diverfion à fa dou-

leur , fut afliéger la forte ville de Gaza

,

& il ne put la réduire qu'après une année de

fiége. Naturellement barbare, lorfqu'il s'en

fut rendu maître , il en fit maffacrer impi-

toyablement tous les citoyens
,
qui vendi-

rent cher leur vie & lui tuèrent plus de fix

mille hommes. Enfuite la ville fut livrée

aux flammes , & Alexandre Jannée goûta

la détefliable joie de n'en partir
,

qu'après

fon entière deftrudion. Fier de cette con-

quête, il fe rendit à Jérufalem , mais il n'y

arriva que pour eifuyer de nouveaux affronrs.

Ua
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Un jour qu'il était occupé aux faintes fonc-
tions de la fouver ine lacrificature

, on lut
jetta des citrons à la tête , en l'accablant
d'injures, & en le traitant defclave^ & d'hom-
me indigne de porter la couronne & d'exer-
cer le ponrifieat. Il devient furieux , il

raiTemble les gardes , & fe mettant à leur
tète, il charge cette populace infolente ; fix
mille Juifs périrent dans cette action.
Après ce maiïacre le roi ci'oia plus confier

la garde de fa perfonne à fes propres lujets,
qui tous dès ce moment devinrent ['es enne-
mis : il fit venir de la Cilicie & de la Pifidie
un corps de troupes et angères , compofé
de fix mille ibldats aguerris

, qui l'accompa-
gnèrent par-tout. Un roi eft bien malheu-
reux , lorfqu'il le croit entouré de bour-
reaux prêts à le poignarder. Cependant la
guerre civile fe déclare ; la Judée eft rava-
gée par les deux partis ; le Juif égorge le
Juif, les villes font détruites, & le cruel
Alexandre Jannée renouvelle dans tous les
lieux où il pafle l'horrible fcène qu'il a don-
née dans la deftrudion de Gaza. Il furprend
huit cents rebelles dans une petite ville ; il

ordonne qu'on les conduifent à Jérufalem,
les fait attacher en croix; & pendant qu'ils

y expirent, il fait égorger à leurs yeux leurs
femmes & leurs enfans. Le barbare ! envi-
ronné de fes concubines , il repaît ïes regards
de cet affreux fpedacle. Cette guerre coûta
plus de cinquante mille hommes à la Judée ,
pendant les fix annés qu'elle dura. Lorfqu'elle

Tome ni. V

f
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fut aflbupie, le roi tourna fcs armes comr«

les ennemis de dehors , 6c obtint fur eux

des avantages confidérables , mais il jouit

peu de. fon triomphe ; car s'étant abandon-

né à la débauche, il mourut , après un règne

de vingc-fept ans , l'an du monde 3925 , &
avant Jelus-Chrift 79. Par fon tellament il

ordonna que fa femme Alexandra gouver-

nerait le royaume pendant fa vie , & qu'elle

choifirait pour fon fucceffeur celui de fes

deux fils, Hy'rcan & Ariftobule, qu'elle ju-

gerait à propos.

Le règne d'Alexandra fut celui des Pha-

rifiens. Pour conferver les rênes de l'état,

cette princeflfe crut n'avoir point d'autre

parti à prendre que celui de fe jetter dans

leurs bras. Sous l'adminiftration d'Alexandre

Jannée , ils avaient été perfécutés par les

Sadducéens ; fous celle d'Alexandra , ils de-

vinrent les perfécuteurs de cette fede, &
leur vengeance ne fe borrta pas à les priver

de leurs charges , ils en voulurent à leur vie,

à leurs biens , à leur réputation. L'hypocrifie,

recouverte du manteau de la religion, change

en vertus les crimes qui l'a font arriver à

fon but. Les Pharifiens rendirent leurs en-

nemis refponfables de toutes les cruautés

exercées par le feu roi : ils affedèrenc de

chercher a réhabiliter fa mémoire , afin de

faire retomber fur les Sadducéens tout l'o-

dieux de fes adions , & en conféquence

,

ils les pourfuivirent fans aucun ménage-

ment.
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Vainement les Sadducéens s'adrefl^rent à

la reine
, pour faire ccflTer cette perfécution

;

vainement ils lui reprélentèrent qu'eux feuls
avaient foutenu fa famille contre les cabales
des Pharifiens, elle voulait régner, & la
politique ne lui permettait d'être , dans ce
moment, ni jufte ni reconnaiflTante : mais
comme elle fongeait à fe ménager des ref-
fources, fuivant lesévénemens, elle conleilla
aux Sadducéens de fe retirer dans les places
fortes de la Judée, où ils pourraient conjurer
l'orage qui les menaçait.
La politique d'Alexandra lui devint inu-

tile. Flottant entre les deux partis , fans

avoir pu' les réunir, elle fut pendant les neuf
années 'de fon adminiftration l'efclave des
Pharifiens , & mourut en nommant pour fon
fuccelfeur l'imbécille Hyrcan, qui peu après
ayant , vers Jéricho , perdu uqe bataille

contre les parJfans de fon frère Ariftobule

,

fut contraint de lui céder la couronne & la

grande facrificature, & defliné à pafler le refte

de [es jours dans une vie privée : mais le

fort en décida autrement.

Antipater, père d'Hérode, dont nous par-

lerons inceflTamment, Iduméende race & Juif

de religion, ainfique fes compatriotes, depuis

que le roi Hyrcan eut obligé les Iduméens à

embraiïer le judaïfme; Antipater, dis-je, trou-

va le moyen d'engager Hyrcan à tout tenter

potir remonter fur le trône de Judée , donc
fon frère Ariftobule venait de le chaflTer. Il

fufcite contre le nouveau roi , Arétas , fou-

Vij
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"verain de l'Arabie pérrée , qui vient, avec une
armée , attaquer Ariflobuie ; & après l'avoir

battu, le pourfuic, prend Jcrufalem, l'afîié.

ge dans le temple , & n'abandonne l'a proie

qu'àl'arrivée de Sçaurus, lieutenant de Pom-
pée en Syrie, qui le force à fe réfugier précipi.

tamment dans fon pays. Ce fut cette querelle

des deux frères , qui attira les armes des Ro-

mains dans la Judée. Pompée en fut lemédia-

teur; & après avoir terminé la guerre contre

Arétas & fes Arabes , il le rendit à Jérufa-

lem , fit mettre Ariflobuie dans les fers,

écalTiégafespartifansqui s'étaient retires dans

le temple. Cette place forte par elle-même &
défendue avec une opiniâtreté inconcevable,

aurait peut-être épuilé tous les elTorts de l'ar-

mée Romaine, fi les Juifs, plus fidèles à la

lettre qu'à l'efprit, n'euffentpas eu la ftiperlti-

tion de regarder comme un crime une défcnfe

légitime pendant les jours de fabbat. Le tem-

ple fut emporté après trois moisdeiicge,
le carnage fut terrible : douze mille perlbn-

îies furent paflees au fil de l'épée. L'audace

de Pompée
,
qui par fa préfence

,
profima le

lieu très faint, où il n'était permis qu'au grand-

prêtre d'entrer feulement une fois l'année

,

le jour folemnel de l'expiation, fut ce qui

affligea le plus fenfiblement les Juifs , & ce

qui excita le peuple à fe foulever contre les

Romains.
Le carnage celTé , Pompée fit démolir "les

murailles de Jérufalem , rétablit Kyrcan fur

le trône, & envoya prifonnier à Rome Ariflo-
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buîe 8c i'cs deux fils , Alexandre ôcAmigone^
impoCa un tribut à la Judée , Se en làilTa

l'inccndanct' à Antipater. Quelque tems après
Alexandre fe fauva de Rome , <Sc trouva le
moyen de fe former un parti alTez nombreux
pour faire trembler Hyrcan

>
qui appella

les Romains à fon fecours. Gabinius
, gou-

verneur de Syrie, accourut aufTi-tôt, vaiiiquic

Alexandre ; & après avoir fait quelques chan-
gemens dans l'adminiftration civile, il re-
tourna dans la province. Ceci fe palfait Tan
du monde 3947, & 57 ans avant Jéfus-Chrift.
Trois années après Craflus allant combattre
les Parthes, pilla le temple de Jérufalem &
emporta trente-millions de nos livres. L'an

47 avant Jéi'us-Chrifl , Céfar remit le gou-
vernement de la Judée fur l'ancien pied ,

allura la dignité de fouverain facrificareur (je

Jérufalem & la principauté du pays à Hyrcan,
tant pour lui que pour fes deicendans à per-
pétuité , & donna à Antipater la charge de
procurateur. Il permit auHl aux Juifs de re-

lever les murs de leur ville , que Pompée
avait fait abattre.

Les chofes étaient en cet état , lorfque les

Parthes entrèrent dans la Syrie; ils envoyè-
rent des troupes en Judée ,

qui remirent
fur le trône Antigone, fils d'Ariftobule , &
Hyrcan fut conduit prifonnier à Séleucie
dans la Babylonie. Hérode dans la fuite le

lit mourir.

Pendant l'invaflon des Parthes dans la Ju-
d\?e, Hérode s'était fauve à Rome , où fa po-

Viij
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liciquc adroice trouva le fecret de fe faire un

puiliant proteéleur dans Antoine qui y était

alors tout puiflTant. Il lui demanda la cou-

ronne pour Ariftobule , frère de Marianne

,

qu'il devait époufer, & il l'obtint pour lui-

même , & en reçut l'inveftiture au capitule,

avec les cérémonies accoutumées; mais il

avait été plus aifé aux Romains de lui donner

trône ,
qu'il ne lai fut facile de s'enun

emparer. Àntigone lui endifputala poflTeflion

pendant deux ans : forcé de fe rendre à Hé-

rode, après le fac de Jérufalem , ce monar-

que cruel l'envoya à Antoine, qui , aufTi bar-

bare que celui qu'il protégeait , le condamna

à mort comme un criminel ordinaire, le fit

fouetter , attacher à un poteau & exécuter

ignominieufement parfes liéleurs. Ainfi finit

cp la perfonne d'Antigone le règne des Af-

monéens
,
qui avait duré cent vingt-neuf ans,

depuis le commencement de TadminiUration

de JuJas Macchabée.
Les Juifs n'ouvrirent point les yeuxfurcet

événement extraordinaire , qui faifait paiïer

à un étranger, à un Iduméen , l'autorité fou-

veraine, & qui leur annonçait que la venue

du Mefîîe était proche. Cependant Jacob en

mourant l'avait prédit à fes douze fils dans

ces termes : « Le fceptre ne fera point ôté à

a» Juda , & il y aura toujours dans fa pofté-

w rite des condu£leurs du peuple
,

jufqu'à

» la venue de celui qui doit être envoyé

,

a» & qui fera l'objet de l'attente des nations. »

( Génef. 49. 10. )
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Nous ne nous étendrons pas fur l'hiftoire

du règne d'Hérode le grand, qui rebâcic le

temple de Jérufalem , & fut heureux en tout

,

excepté dans fa propre maifon. Il fut barbare

époux ,
père cruel & prince iniufte. Il fie

mourir tous les juges du fanhédrin ou grand

confeil , & mourut lui-même âgé de foixante-

dix ans. Archelaiis fon fils lui fuccéda , &
après un règne de dix ans , les Romains, mé-
contens de lui, l'envoyèrent en exil à Vienne

en Dauphiné , l'an 14 de Jéfus-Chrift. Héro-

de Antipas fon frère, tétrarque de Galilée y

fut relégué à Lyon , & alors la Judée devint

une province Romaine ; kcs Juifs fe révol-

tèrent quelque tems après. Titus vint pour

les réprimer ; il prit Jérufalem , & la ruina

de fond en comble ; & ayant paflTé au fil de

l'cpée un nombre incroyable de fes habitans,

il emmena le refte en captivité, ainfi que le

rapporte Jofephe. Cette deftru£tion arriva

la ibixante-quatorzième année de notre ère.

Viv
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IL.,,

C fi A P I T R E V.

Frais Je rilipoire de lit Pahjiine jufqiCà

Selim , empereur des Turcs»

V^ E pays lut pofTcdé par les Romains juf-

«ju'aii tcms Je l'empereur Héraciius, pendant

le ugiie duqiel ]«s Arabes le rendirent maî-

tres delà Judée, Tous la conduite d^Amru
& de Se giil , lieuicnans d'Omar, laond
kalifc depuis l'impollcur Mahomet. Cette

révolution arriva l'an i6 de l'hégire , & de

l'ère chrétienne 6 7. Les Turcs Selgiiicides

en challéreit bientôt les Arabes , & ceux-ci

en furent challes eux-mêmes par les kalifes

dT^gypte, qui profitèrent habilement de leurs

divilions in eflines : mais les Egyptiens ne

conlervèrent pas long tems cette conquête;
dans la même année qui était celle de l'hé-

gire 49--'. (Se de norre ère 1098, les Chré-
tiens d'Europe

,
que les Arabes appellent

JFrj//f.ç, vinrent fondre fur la Palefline, ga-

gnèrent des batailles, prirent Nicée,Àn-
tioche , Edefle , & mirent le fiége devant
Jérufiilem. La ville, après trente-cinq jours

d'attaque , fut emportée d'aflaut , (le 5 juil-

let 1 099 ) 3c tout ce qui ne fe trouva pas Chré-
tien , fut impitoyablement mafîacré ; les croi.

fés , maîtres de la ville fainte, ayant été faire

Ifiurs prières m tombeau de Jèfus-Chriil

,
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jalk'mhk'rcnr pour d..nncr un louvcrain a la
Jiklcc, <Sc Gotlcf'oi (le bouillon fut élu duc
de Jcrulalem: mais il ne rcirna qu'un an &
eiir pour fuaeUcur Baudouin Ion frère déjà
conirc d'KdclIc.

'

Ce prince s'empara d'Acre, après vingt
mois de liégc

; en i 109, il prit Tripoli de
iyric par compolition

, & le rendit maître
deSidon & de liarut ,à main armée; il dillri-
l)ua aux Chrétiens toutes les terres qui étaient
aux environs de Jérufulem, & mourut en
Ji iH

, après un règne de dix-huit ans.
Baudouin II défait deux fois en bataille

rangée le (ultan de Damas, près d'Antioche:
«n 1 12a, il cil fait prifonnier & remis en li-
berté

, moyennant une rançon ; il meurt en
H 3 r

.

loulques d'Anjou parvient à la couronne à
lage de loixante-dix ans : il appaife une guer-
re civile, excitée par le comte de Tripoli ,
cime les ennemis des environs d'Antioche,
enlevé quelques forts au-delà du Jourdain ,
& meurt en 11 41, après avoir régné onze
ans deux mois <Sc quelques jours.
Baudouin IH fon fils prend Afcalon, bat

le lultan d'Egypte , règne vingt ans , &
meurt en II 62.

Amaulri , fils de Foulques , & frère de Bau-
tlouin III, monte fur le trône ; il impofe un
tribut au fultan d'Egypte

, prend Damiette
^"1165, & meurt en 1173.
Baudouin IV fon fils , âgé de trei/e ans,

«" proclamé roi de Jérufalem & la régence
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au royaume eft accordée à Raymond , comte

de Tripoli. Ce roi défie en bataille rangée,

le fameux Saladin, fultan d'Egypte. lire-

fufa de fe marier : mais pour affurcr la

couronne dans fa famille , il donna fa faur

Sy bille à Guillaume , marquis de Montferrat

,

duquel elle eut Baudouin V ; mais Guillaume

étant venu à mourir , Sybille époufa en fé-

condes noces Guy de Lufignan. Baudouin

IV, avant fa more, qui arriva en 1185,61

reconnaître pour (on fuccefleur fon neveu

Baudouin V ,
qui n'avait encore que cinq

ans, & nomma le comte de Tripoli régent

du royaume.
Baudouin V ne demeura pas plus de huit

mois fur le trône. On foupçonna qu'il avait

été empoifonné, & les foupçons tombèrent

particulièrement fur fa mère dont on con-

naiflait l'ambition. Ce qui eft vrai, c'eftque

cette princeffe n'épargna ni or ni fupplicatioti

pour faire couronner fon mari Guy de Lu-

fignan. Elle y parvint par la cabale des che-

valiers du Temple : mais fi d'un côté elle

rcuflît à lui applanir le chemin du trône

,

de l'autre elle lui fit un ennemi implacable

dans la perfonne du comte de Tripoli, qui

fe croyait en droit d'y monter après la mort

de Baudouin V. - j r

Défefpéré devoir échapper le fceptredeles

mains , Raymond fait un traité avec Saladin,

& lui fait entrevoir que la perte des Chré-

tiens eft aflurée, s'il veut tenter de les corn-

battre. Saladin arme puiflàmxncnt , & vient
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attaquer la ville de Tibériade. AufTi-tôc le

• roi de Jérufalcm, le grand-maître desTem-
pliers,celui des Holpitaliers* tous les princes
Chiéuens de Syrie , rallembient leurs forces,
& volent au fccours de la place. Saladiiî
marche au devant d'eux, leur livre bataille
& remporte une vidoire complette. Guy de
Lulignan refta prifonnier , avec le grand
maître des Templiers, Ils furent conduits à
la tente du fultan, qui les reçut avec bonté.
Guy demanda à boire, & Bornos, fcigneur
delà ville de Crac, dans l'Arabie pétr«e, qui
était a la fuite, lui en préfenta ; il but &
rendit le vafe à Bornos

, qui fut pour boire
après le roi, mais Saladin l'en empêcha,
en lui difant : « Méchant, tu ne boiras point
» en ma préfence , car il n'y a point de
» quartier à efpérer pour toi. La cruauté
>» avec laquelle tu as traité tous les MufuU
« mans qui font tombés entre tes mains

,

iî & tes entreprifes facriléges contre la Mec-
« que & Médine , ont dès long-tems pro-
^> nonce l'arrêt de ta mort. « En même-rems
il tira fon fabre, & d'un feul coup il lui
trancha la tête. Cette terrible adion étonna
Lufignan

, & fans doute lui infpira quelque
crainte

; mais le fultan lui tendit la main

,

& lui donna fa parole royale qu'il n'avait
rien à redouter.

Les hiiloriens Français mettent cette aven-
ture fur le comte de Renaud de Châtillon,
quï réellement avait fouvent violé les pro-
meffes qu'il avait faites à S*Iadin.
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Le fruic de la vidoirc que Saladin venaFc

de remporter, ne fe borna pas à la icule prife •

de la ville & du château de Tibcriade. Il

conduifu fon armée dans la Galilée & dans

la Samarie , où il s'empara de Naploufe

& de Séballe , (
anciennement Sichem &

Samarie ) villes bâties l'une allez proche

de l'autre ; en fuite gagnant du coté de la

côte maritime , il pénétra dans la Judée
,

& fe rendit maître de Saint-Jean-d'Acre,

(Ptolémaïde) de Seyde , de Barut , d'Af-

calon, de Gaza & de Ramlah.

Ce fut dans cette dernière ville, qui n'eft

éloignée de Jérufiilem que d'environ une

journée de chemin ,
que Saladin difpofatoutes

les chofes néceflaires pour former le fiége

de la capitale de la Judée', & celle de tous

les écats dont les Chrétiens s'étaient empa-

rés dans la Syrie. Il l'attaqua l'année de

l'hégire 583, & de notre ère 1187, & la

prefla par tant d'aflauts confécutifs ,
qu'il

obligea les afTiégés à arborer le drapeau

blanc , dans l'cfpérance que la valeur avec

laquelle ils s'étaient défendus , leur obtien-

drait une honorable capitulation : mais Sala-

din répondit aux députés qu'ils avaient en-

voyés
,

qu'il prétendait prendre la ville par

force , ainfi qu'elle avait été prife autrefois

fur les Mufulmans, Une telle réponfe tourna

en fureur le courage des Chrétiens, & us

Téfolurent de vendre bien cher au fultan, &

leur vie & leur liberté. En effet , tant que

dura le fiége , il n'y eut point de jour quj



M LA PALESTINE, 5:c. 317
ns tilt marqué par quclqu'adion vijToureure
de la parc des aHicgcs

; ce que Saladin ayant
obicrve, il fc dc.ermina a leur envoyer les
articles de Ja capitulation qu'il voulait leur
accorder. Un des plus importans était . que
chaque citoyen de Jérufalem payerait pour
fa rançon dix écus d'or , les femtnes cinq

,

deux leulement pour chaque enf^tnt , & que
ceux qui ne pourraient pas payer cette (omme
demeureraient elclaves du vainqueur.
Ce traité ayant été figné de part & d'autre,

baladin entra en triomphe dans la ville noble
à faince

;
car c'eft ainfi que les Mufulmans

appellent Jérufalem
, & les Chrétiens en

Tortirent, après l'avoir poiTc'dée pendant
quatre-vingt-huit ans. Il y eut quelque tu-
multe

, lorlque les foldats du fultan voulurent
enlever la croix que les Chrétiens avaient
placée fur la principale mofquée , mais il
fut bientôt appailé par la fagelFe des orcTres
que donna Saladin.

Les Chrétiens fe retirèrent tous à Tyr ;

« pendant deux ans , ils ne s'occupèrent qu'à
recevoir les fecours que tous les princes
de l'Europe ne ceiïkient de leur faire pafTer

,« a faire les préparatifs néceflaires pour
•entrer dans Jérufalem. Lorfqu'ils fe crurent
en erat de tenter cette entreprife hardie,
lis s'avancèrent jufqu'à Sainr-Jean-d'Acre
quil^ afficgèrent. A;iffi-tôt Saladin parut à
la tête d'une armée, & Ifes afTiégea eux-mêmes
dans leur camp

; mais , malgré tous les ef •

torts qu'il lit, il ne lui fut pas polTible de
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iettc du recours dans la place, & les Chré-

tiens s'en emparèrent à la vue. Les auteurs

Orientaux reprochent au.x alT.egeans d avoir

violé la capitulation qu'ils avaient accordcc

à la ville , en tuant ou mettant dans les

chaînes tous les habitans qu'ils y trouvrent.

Cette viâoire des Chrétiens fut lume

de la prife de Céfarée& delafta, dont la perte

déconcerta tellement lesprojets de Saladin,

Z\\ fit au(r.-tÔt démolir les fonilaations

3'Afcalon & de Lamlah ,
dans la crainte

flue ces villes ne tombalTent au pouvoir de

l'ennemi; Ben Schùhnah , ''««"•,_;="°™:

mé parmi les Orientaux, parle d un traite

propc^entre les Chrétiens & les MuM-

mans par un des articles duquel le frère

Tsa aiin devait épouler la fille de Richard.

,oi d'Angleierre, qui lui apporterait po«r

dot la ville de Ptolémaide & auquel le

fultan céderait le royaume de Jerulalem. Les

évJques Chrétiens s'oppoférent formelle-

S^c^nt à ce mariage , à moins que le fte

de Saladin n'abjurât le '"^'•ometifme &

fit baptifer. Quoique ce traite reftat ans

effet 1^1 eut cela de bon qu'il fit conclure

une rêve de trois ans, pendant laquelle les

deux partis fe fréquentèrent avec beaucoup

de familiarité. L'auteur cité plus hatu are-

marqué que le. roi d'Angleterre & S W^
ne -mTcrent point cette trêve, & le comen

îJ^e'nt feulement de fe toucher dans la main.

Les autres princes Chrétiens la lurerent ui

la croix , & les frères & les enfans de ia-
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ladin fur l'alcoran. Il avait été décidé par uq
des articles de cette trêve, que les villes de

5?i"'"Jf":^/"« ' ^^ ^^^'*^^^
' ^e Jaflfa ,

d Alot Se d Auka demeureraient , avec toute»
leur dépendances, au pouvoir des Chrétiens;
que la ville de Jérulalen?, avec Ion territoire,
appartiendrait à Saladin , & que les villes
d'A/calon & de Ramlah referaient déman^
telees.

Peu de tems après la conclufion de cette
trêve, c'eft- à-dire , l'an de l'hégire 589, Sa-
ladin mourut âgé de cinquante-fept ans
îprcs en avoir régné environ vingt-quatri
en EgyA & près de dix-fepc en Syrie. Sa
mort délivra les Chrétiens d'un formidable
ennemi. Ce prince infidèle fut extrêmement
regretté de les lujets,& méritait de l'être.
iendantla maladie qui le précipita dans le
tombeau, il faifait porter devant lui le lin-
ceul qui devait l'enfevelir , & celui qui te-
nait cet étendard de la mort, criait à haute
VOIX

:
ce Voilà tout ce que Saladin , vain-

«queur de l'Orient, remporte de fes con-
quêtes.

^^ Il était libéral jufqu'à la profu^
iion Chrétiens , Juifs , Mufulmans , avaient
parc a fes libéralités & à (es aumônes

; &
Jorlqu'il s'agiflfait de fecourir un malheureux
Il ne s'informait pas quelle était fa religion

'

mais quelles étaient (es fouffrances. « La vie
'' e/l courte, difait-il, & le terme eft incer-

j

i» tain
;

il faut travailler aujourd'hui , nous
I

»• ne le pourrons peut-être pas demain. .>

Un voit par coût ce qui vient d'être rappor-
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té, que le royaume de JéruTalcm n'exiflaîc

plus poui les Chrétiens ,
que dansPtolémaïde

&. un petit nombre de villes. Cependant on

croyait en Europe qu'il fallait nécelTairement

un roi à Jérufalem. Emeric de Lufignan
,

qui en portait le titre, étant venu à mourir

l'an 1205 de rére chrétienne, on demanda

un roi de Judée à Philippe Augufte, roi de

France, & ce monarque nomma pour porter

cette couronne imaginaire , Jean, cadet de

la maifon de Brienne en Champagne, dort

la fortune n était pas capable de foutenir le

rang auquel il montait.
^

Le nouveau monarque, enarri\|||^t àPto-

lémaïde , fe trouve à la tête de cent mille

combatians ,
qui s'y étaient raflemblés de tous

les royaumes de l'Europe. 11 fe fait couron-

ner dans Tyr & .va mettre le fiége devant

Damiette, dont il fe rend maître, en 1218.

Mais, en 1221 , ayant voulu faire des con-

quêtes dans l'Egypte , où régnait alors un

petit-fils du grand Saladin, il eut l'impru-

dence de s'engager entre deux bras du Nil,

précifément au tems que ce fleuve commen-

çait à (e déborder; & pour fauver fon ar-

mée d'une ruine totale , il fut obligé de

rendre Damiette, & de jurer qu'elle ne por-

terait de huit ans les armes contre l'Egy-

pte. 11 refta en otage pour fureté de cette

parole.

Tel était l'état des affaires en Judée, bri-

que Frédéric II, empereur d'Allemagne,

entreprit d'enlever Jérufalem aux infidèles.
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Ce prince politique

, contre lequel les
papes fes ennemis cherchaient à faire ré-
volter l'empire, crut conjurer leur haine
en rendant ce fignalé fervice à toute la
république Chrétienne. Mais Frédéric ne
palfe pas les mers pour remettre fon fore
au hafard des combats ; tandis qu'il traite
avec le pape , il négocie avec le fultaa
d Egypte

: &a peine eft-il arrivé en Afle
qu'il rend public le traité qu'il vient de
conclure

, & par lequel on remet les Chré-
tiens en polTelTion de Jérufalem , de Na-
zareth & de quelques autres bourgades

; car
alors la ville fainte était entièrement dé-
mantelée. Le droit de Frédéric à la cou-
ronne de Jérufalem venait par fa femma
Yolande, fille de Jean de Brienne

. qui
«ant forti d'otage , lui avait abandonné
toutes fes prétentions à un royaume

, que fes
malheurs ne lui avaient pas permis de con-

La fureur des croifades fubfiftait tou-
jours dans notre Europe. Chaque année
lAhe voyait de nouveaux chevaliers qui
venaient y fignaler leur courage

, mais
prefque toujours infrudtueufement. En 1244.
les habitans du Khorazan

, qui fuyaien?
devant Jengz.s- Khan , fe jertèrent fur la
yrie & fuT la Palelline , & ils égorgèrenç

dans Jérufalem tout ce.qui reftait de Chré-
tiens de Juifs & de Mul^ulmans. Les
garnifons d Antioche , de Tyr , de Sidon
& des autres villes de la; côte, fufpendi-

Tome llh
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rent leurs querelles particulières, poursop-

nolcr à ces nouveaux ennemis Soutenus

mr un grand nombre de guerriers d Europe,

ils furent offrir le combat aux Korafmins,

mais leur défaite fut entière, & ils n'eurent

d'autre parti à prendre que celui de le

réfugier précipitamment dans leurs forts.

Tant de défailres devaient fans doute faire

oublier aux Européens l'inutile projet d'en-

lever la terre luinte aux infidèles ;
mais

nlus les relations qu'on recevait des maux

Le fouffraient les Chrétiens dans la Syrie

& dans la Paleftine , étaient ddefperantes,

plus la piété des fidèles s'enflamma.r.

Luis I X , roi de France ,
que 1 egliie

a nlacé au nombre des faints , en lorcanc

d'une longue léthargie ,
occafionnee par

les fuites d'une maladie violente ,
crut

entendre une voix qui lui ordonnait de ie

croifer & d'aller combattre les ennemis de

notre fainte religion. A peine eH-i échappe

des bras de la mort ,
qu'il prend la crox,

& renouvelle en public le vœu quil a

fait intérieurement. Quatre années font em-

ployées à faire les préparatifs neceifa re

Lur la grande entreprife qu'il médite; d

ïu^rAf^ en EevPte , afliége Damiette &

d'Egypte ,
petit-fiU de l'ancien Saladin .

accourt pôut défendre cette place ,
ds)a

au pouvoir des Français Saint Lou.s lap-

mend. quitte Damiette, fait pafTerunbras

5u Ni à foi. armée déjà* demi-vaincue pat
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les maladies & par la dilette des vivres
Se va nréfenter la bataille à ce fier ennemi;
Almafek Alfalch

, que nous appelions Mé-
iccfala, loin de la refufer, l'engage auffi-
tôt. Le combat efl terrible Se la vidtoire
long-tems difputee ; mais enfin, les Français
font battus près de la MafToure ou Manfou-
rath , & faint Louis , après avoir vu tom-
^? *. f?*,?*/"*'

^^" ^'^'^ ï^obert d'Artois,
eft oblige de fe rendre prifonnier avec Ces
deux autres frères le comte d'Anjou & le
comte de Poitiers. Il en coûta, pour la ran«
jon de ce monarque Se pour celle des au-
tres prifonniers, un million de befans ou
écus d'or , & la rellitution de Damiette.
Depuis cette dernière & malheureufe ten-

tative, les Chrétiens d'Europe ne fe révoU
tèrent plus contre les décrets de la provi-
dence

, qui avait réglé que les faints lieux
demeureraient entre les mains des infidèles
jufqu'au moment qu'elle a fixé pour leur
délivrance. Les Chrétiens de Syrie difputè-
rent encore quelques années le terrain aux
Egyptiens

, qui les chaffèrent dç toutes leurs
villes, «5c les obligèrent à fe réfugier en
Chypre & en Arménie. Enfin, la Palefline,
après avoir été foumife , tantôt aux kalifes

*
de Damas , tantôt à ceux du Caire , tomba
avec l'Egypte & la Syrie l'an i 517 , fous la
fiomination de Selim , fils de Bajafet 1 1 ,
empereur des Turcs , & gémit encore de voir
arborer le croiflTant dans la ville Aiince ,
ou.la croix devfaic feule triompher.

Xij
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$

C HA PITRE VI.

Ancien gouvernement des Hébreux.

j_i E s Ifraélites defcendus de Jacob ne fu-

rent pas regardés comme un peuple , jufqu'à

ce que s'etant extrêmement multipliés en

Egypte, leur nombre s'accrut tellement, qu'ils

formèrent une nation féparée des Egyptiens,

dont ils étaient les eiclaves, & avec lef-

quels ils ne fe permettaient aucune alliance.

L'écriture ( Exode 12. ) fixe à quatre cents

trente années le tems ae leur féjour en

Egypte ; mais pour concilier ce calcul avec

d'autres paiTages des livres faints , il faut

commencer à compter les années depuis le

départ d'Abraham de la ville d'Ur chez

les Chaldéens ,
jufqu'à la fortie d'Egypte.

L'Eternel, fe fouvenant des promefles

qu'il avait faites à fon peuple chéri , réfoluc

de brifer (es fers , & de le mettre en pof-

feflion de la terre qu'il lui avait deftinée.

Il choifit Moïfe pour être le libérateur des

Hébreux , & pour leur prefcrire des loix

dont lui - même était l'auteur. Moïfe ne

fut dont que l'organe & l'interprète des

volontés du ciel , & le miniftre de Dieu ,

qui s'était rélervé la foiiveraiheté fur les

Ifraélites. Telle fut la théocratie des Juifs

,

pendant laquelle le Très - haut daigna les

nation , & f
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gouverner par la voix de fes prophètes.
Moïfe, conducteur de cette nation , dont

rEcernel avait fait ion héritage , établit

des tribuns , des centeniers , des cinquan-
teniers 6c des dixeniers pour juger le peu-
ple , fe réfervant le. droit de prononcer
fon jugement dans les affaires cTune cer-
taine importance. Les anciens partagèrent
l'autorité avec Jofué , fuccelTeur de Moïfe,
& avec les quinze juges qui fuccelTivement
furent placés à la tête du gouvernement ,
dont le premier fut Othoniel & le dernier
le prophète Daniel. Voilà le premier état
des Ifraélites dans la terre promife. Cet
état, fuivant Génebvard

, ( Chron. 1. i.
)

était ariftocratique ; mais Jofephe ( Ant..
1. 2. c. 4. ) le traite de monarchique.

Saiil, facré roi nar Samuel, gouverna les

douze tribus, ainh que David & Salomon :

mais fous le règne de Roboam fon iils ,
dix tribus fe réparèrent du corps de la
nation , & formèrent un royaume particu-
lier, dont les fouverains prirent le titre
de rois d'Ifraèi

, pendant que ceux qui
gouvernèrent les tribus de Juda & de Ben-
jamin , s'appellèrent roisdejuda. 11 y eue
vingt-trois rois de Juda, en y comprenant
Athalie , fille d'Achab , roi d'Ifraèi , & le
dernier de ces rois fut Sédécias. Jéroboam
fonda le royaume d'Ifraèi , & Ofias en fut
le dernier fouverain. Sous fon règne Salma-
nafar vint fondre fur Ifraèl , & en tranfporta
tous les habitans dans l'AlTyrie , & dant

Xiij
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la Médie : c'eft cette fameufe révolution qu^
les critiques Te font inutilement efïbrcés de
débrouiller. Ils veulent trouver dans cette

difperfron des Juifs , l'origine de plufieurs

nations; &, parcourant les quatre parties

du monde , ils rencontrent chez tous les

peuples , les loix', les mœurs , & une par-

tie du culte de ces tribus difperfees
, qui

peu à peu fe fondirent parmi les nations

étrangères , ne purent fe raflcmbler en corps

d'état & oublièrent infenfiblement la fainte

Sion.

Après la captivité de Babylone, les Juifs,

étant rétablis dans la Paleftine , confièrent

le gouvernement fouverain à leurs pontifes,

tjui en demeurèrent en poirefTion julqu'au

tems des Almonéens , ou Macchabées
,

dont la famille régna fur les Hébreux juf-

qu'à Hérode le grand. La poftérité de ce

dernier conferva le trône jufqu'au tems du
roi Archelaiis , fous le règne duquel ia

Judée fut réduite en province romaine , &
fous l'empereur Vefpafien , les Juifs furent

prrefque entièrement diflîpés. Cette con-

tinuité de malheurs porte un caradlère fi

particulier
, qu'il ell impoffible de n'y pas

reconnaître la main de Dieu : cependant
c*efl de ces mêmes malheurs, témoignages
conftans d'une réprobation fatale

,
que les

Juifs tirent un fuiet de gloire , en foutenant

que leur nation eft le cœur de l'univers. « Le
35 cœur, difent-ils

, ( Buxtorf, libri Cofri. )

» efl ce qu'il y a de plus noble dans le
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5> corps de l'homme ; cependant c*eft lui

«qui fouffre des indifpofitions du corps;

)î c'eft lui que les pâmons dévorent & que

}) les chagrins affligent : mais il ne peut fe

» former d'abcès en lui
,

parce qu'il a ,

j) pour ainfi dire , une pureté primitive ,

3» & qu'il confcrve jufqu'à la fin la force

3) de fe dé^ger des humeurs corrompues
«qui détruifenc les autres parties. La ma-
» tière fine & délicate dont le coeur eft

» compofé lui attire divers maux ,
qu'il

3) éloigne enfuite par la vigueur de fa conf-

3> titution. » Us ajoutent, en fe fervant des

propres paroles du prophète Amos : « Que
» Dieu ne connaît qu'eux entre tous les

» peuples de la terre , & qu'^ caufe de
3> cela , il punit leurs iniquités ; n mais

que leurs iniquités font pallagères ,
parce

que Dieu ne permet pas qu'elles confu-

ment le cœur , comme elles ont autrefois

confumé les Chananéens.

Revenons au premier gouvernement des

Juifs. Moïfe divifa le peuple de Dieu en

douze tribus , fans y comprendre celle de

Lévi ,
particulièrement confacrée au culte

religieux. Chaque trrbu fut partagée en

foixante - douze familles , 6c ces familles

diftinguées en grandes & petites. La nation

entière était compofée ou de Juifs d'ori-

gine, defcendus d'Abraham, ou de profé-

lites , fortis de différens peuples convertis ,

& qui ne pouvaient être appelles aux afTem-

blées qu'à la troifième génération. De ces

Xiv
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deux forces de citoyens , les uns étaienc
libres Se les autres elclaves. Les efclaves
étrangers n'étaient jamais affranchis

; mais
au bouc de fept ans , les efclaves Hébreux
recouvraient leur liberté ; ( Lévit. 2.

) &
alors on Icurperçait les oreilles, ( Exod. 21.)
pour témoigner qu'ils étaient rentrés dans
la claflfe des hommes libres. *

Moiïe partagea également toutes les

terres entre les douze tribus &. afllgna à

chacune fes limites : il leur défendit d'a-

liéner entièrement le fond de leur héritage,

& voulut que ces fonds puflent être rachetés

après un certain tcms , & que les proprié-

taires rencralFent de droit dans leurs biens

à la feptième année, qui était celle du
jubilé. A l'égard des fucceffions , il décida
que fi, dans une famille, il ne fe trouvait

point de fils, mais feulement des filles, elles

porteraient l'héritage paternel à leurs ma-
lis

,
pourvu qu'ils furfent de la même fa-

mille ; mais que s'ils étaient d'une autre,
elles feraient obligées d'abandoaner cet hé-

jitage à la tribu de leurs pères.

11 établit
(^
Jofeph. Ant. 1. 4. chap. 14. )

fept chefs dans chaque ville pour y exercer
la juftice , & voulut que chacun de ces

juges eût deux lévites pour adjoints : il

déclara que ceux qui feraient convaincus
d'avoir reçu de l'argent pour prononcer une
fentence , feraient deflitucs de leur charge,
& ordonna que les caufes que ces chefs ne
le croiraient pas en état de juger , palfç-
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raient à la décifion du fouverain pontife ,
des prophètes & des anciens.
Suivant les loix de Moïfe, il fallait trois

témoins, ou au moins deux, reconnus pu-
bliquement gens d'honneur , pour former
un témoignage. II n'était pas permis de reJ

cevoir les dcpoficions des femmes ôc des
elclaves , & les faux témoins éevaient fouf-
frir la même peine, que ceux qu'ils avaient
injuflement acculés auraient foufferce, s'ils

avaient été reconnus coupables.
Les voyage.urs pouvaient cueillir les fruits

qui fe trouvaient fur les bords des grands
chemins <Sc les manger, mais ils ne devaient
pas en emporter. 11 était d'obligation de
montrer la route à celui qui la demandait,
& de relever celui qui était tombé.
Tout Juif ne pouvait époufer qu'une

vierge , de condition libre & de parens
honnêtes. Les alliances avec les efclaves &
les filles de mauvaife vie étaient expref-
fément défendues , & l'argent qui provenait
du gain qu'avaient pu faire ces dernières ,
ne pouvait être employé pour les facrifices.

La fille qui s'était donnée pour vierge &
qui ne l'était pas , devait être accuféc de-
vant les anciens par fon époux , & foa
frère ou fon pèie répondaient pour elle.

Jugée coupable, fi elle était fille d'un mi-
fliflre de la religion , on la condamnait à
être brûlée vive ; f\ elle était d'une autre
condition , on la lapidait. Celui qui fubor-

nait une fille , pénifait avec elle , il elle
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avait été confentanr.e du crime ; s'il lui avait

fait violence , il mouraif feul ; & celui qui

corrompait une fille , devait l'époufer , ou

payer dix ficles à fon père ; ( le ficle valait

environ trois fchellings d'Angleterre. ) Le
mari qui fe féparait de fa femme, promet-

tait par écrit de ne la plus voir en par-

ticulier , auqtel cas H lui ^tait permis d'en

époufer une autre, Si cette femme fe remariait

& que fon fécond époux vînt à mourir , le

premier pouvait la reprendre. Lorfqu'une

femme reftait veuve fans enfans , le frère

de fon défunt mari devait Tépoufer , &
le fils qui provenait de ce fécond mariage

héritait de tous les biens. Si le frère refufaic

d'époufer fa belle-fœur, & ne donnait pas

aux anciens une raifon valable de fon refus,

la veuve lui détachait un foulier , lui cra-

chait au vifage , & devenait libre de fe

marier à qui bon lui femblait.

L'efclave vierge qu'un homme libre pre-

nait pour en faire fon époufe , devait , avajit

la cérémonie du mariage , fe rafer la tête

& pafler trente jours dans le deuil , à

pleurer fes parens & fes'amis qu'elle avait

perdus à la guerre.

Moïfe, entre les loix qu'il donna aux

Ifraélites , établit expreflement la loi du

talion : il eft dit, ( Exod. chap. XXL )

que fi deux perfonnes ont eu une rixe enfem-

ble , & que quelqu'un ait frappé une femme

enceinte & l'ait fait avorter, fans lui caufer

U mort , il fera fournis au dommage , tant
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que le mari le demandera , & que les ar-

bitres le jugeront ; que fi la mort de la
femme s'efl: enfuivie , l'auteur du délit fera
condamné à mort : « Qu'il rende ame pour
» ame , denc pour dent , oeil pour œil ,

33 main pour main, pied pour pied, brû-
3) lure pour brûlure, plaie pour plaie, meur-
3) triflTure pour meurtriflure. :>t

On trouve dans le lévitique, (chap.XXIV.)
« que celui qui aura fait outrage a quelque
» citoyen , il fera traité de même , fradurc
»pour fradure, œil pour œil, dent pour
3) dent. >»

Dieu dit encore à Moïfe
, ( Deut. chap.

XIX.) que quand quelqu'un fera convaincu
de faux témoignage, les )uges lui rendront
ainfi qu'il penfait faire à fqfl frère : « Tu
33 ne lui pardonneras point , dit le Seigneur ;

3> mais tu demanderas ame pour ame , œil
3) pour œil , dent pour dent , main pour
33 main

, pied pour pied. » Il femble toute-
fois que Moïfe n'entendait pas qu'on fît fouf-

frir au coupable précifément le même mal
qu'il avait fait , mais une peine proportion-
née au crime qu'il avait commis ; car lui-

même dit : ( Deut. chap. XXV.) Que fi

les juges voyent que celui qui a péché foit

digne d'être battu, ils le feront jetter par
terre Ôc battre devant %ux félon fon mes-
fait : Pro menjiirâ peccati erit & plagarum
modus. Jéfus - Chrifl dit au contraire :

( Matth. chap. V.) « Vous avez entendu
« que Ton vous a dit œil pour œil , deut
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a» pour dent ; mais je vous dis de ne point

y» réfifter au mal , & que fi quelqu'un vous

» frappe fur la joue droite , de lui tendre

» la gauche, m
Les voleurs devaient rendre quatre fois

la valeur de la chofe dérobée. Celui qui

ne fe trouvait pas en état de payer ce prix,

était vendu. On condamnait les inceftueux

au feu; c'e(l-à-dire, ceux qui étaient con-

vaincus d'entretenir un comnïerce illicite

avec la mère , après avoir connu la fille.

Les blafphémateurs, les idolâtres . les adul-

tères , ôc ceux qui tranfgreflCiient le fabbar,

étaient lapidés , & celui qui avait porté té-

moignage contre eux jettait la première

pierre.

Moïfe avait tuflî promulgué des loix mi-

litaires ; avant que de faire la guerre à uir

peuple, il fallait la lui faire déclarer par

Un héraut. Le choix d'un général devait

tomber fur le plus courageux & le plus

expérimenté , & non fur plufieurs , parce

que rien n'efl plus dommageable pour

l'état qu'un commandement partagé. On
devait s'attacher à n'admettre au nombre

des foUats que des gens robuftes & dont

la valeur fût publiquement reconnue ,

d'autant que la lâcheté des foldats timides,

peu faire pafler la crainte dans le cœur des

plus hardis. Il étoit défendu de conduire

a la guerre ceux qui venaient récemment

de bâtir des maifons , ceux qui étaient

fiancés ou nouvellement mariés. Sous les
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peines les plusgrièves, enafllégeanc les villesn

quelque befoin qu'on eût de bois, on ne
devait pas abattre les arbres fruitiers qui

fe trouvaient dans les environs , parce que
Dieu les a fait croître pour la fvibfift:'nce

des hommes. 11 était ordonné de tuer les

ennemis qui faifaient réfiilance dans un
combat , il fallait réferver ceux qui met-

taient bas les armes , afin qu'ils payaflent

tribut à leurs vainqueurs : David commanda
que le butin fait fur les ennemis , ferait

partagé entre les foldats qui auraient com-
battu , & ceux qui auraient gardé le camp
pendant l'adion.

CHAPITRE VIT.
Confifloire ou grand Sanhédrin des Juifs»

JjE mot fanhédrin vient du grec Synidrion^

qui fignifie afTemblée. On prétend que l'o-

rigine du grand fanhédrin remonte à Moïfe,

qui
,

par l'avis de fon beau - père Jéthro ,

choifit foixante-dix perfonnes , entre \c%

anciens d'Ifraël
,
pour lui aider à porter

le poids du gouvernement. Le préfident de

ce confeil fuprême était appelle Hanafée»

Il avait pour afleffeur un ancien ,
qu'on

nommait Ab, père du confeil , & un autre

ancien
,
qui portait le nom de Hacam , ou

fage. Tous les autres membres ne prenaienc

^ue le titre d'anciens.
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Les affemblées du fanhédria , lorfque lef

Juifs eurent fait de Jérufalem la capitale

de leur petit état , fe tinrent dans un lieu

nommé Lifcat A^a^itfle conclave de Pierre,

qui joignait le temple , ou plutôt qui en
faifait partie. Tous les membres de ce con-

feil étaient affis en cercle , le préfident au
milieu & les deux ' affefleurs a fes côtés ;

remarque qu'il eft néceiTaire de faire
,

parce que cet ordre de féance fubfifte encore

dans les fynagogues des Juifs modernes
,

& qu'il était luivi dans les aiïemblées des

premiers Chrétiens.

Ce tribunal jugeait toutes les caufes

majeures en dernier reffbrt ; & , lorfqu'il s'a-

giiïait de quelque cas fur lequel la loi fe

taifait , & touchant lequel la tradition ne

s'expliquait pas clairement , chaque juge

avait voix confultative & voix décifive.

Après la captivité de Babylone, les Juifs

reconnurent la néceffité de tenir une grande

aflemblée , pour rétablir le Bon ordre dans

l'état, lis convoquèrent cent vingt notables

de la nation, & nommèrent Lidras préfident

de ce confeil , auquel ils prétenaent que

fe joignirent les prophètes Aggée , Zacha-
rie , Malachie, & quelques autres grands

honimes infpirés de Dieu, tels que- Daniel,

Néhémie , Mardochée, Zorobabel, Azarias,

Mifaël & Hananias. Il eft permis de croire

que tous ces fages perfonnages ne furent pas

membres de cette aflemblée ; mais cela

prouve qu'indépendammenc de ceux qui la
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compofaient ordinairement, dans certaines
circonflances,on y admettait auffi des anciens
de la nation. j^
Les Hébreux difaient que le fanhédrin

avait le pouvoir de faire Sue latora
; ( une

haie à la loi
, )

parce qu'en effet , il était
autorifé à l'expliquer, comme il le jugeait
convenable, fuivant les tems & les circonf-
tances

; & ceux qui refufaient de fe .fou-
mettre à {q% arrêts , étaient traités de rebelle
& encouraient l'excommunication. C'eft en
ce fens qu'un fameux rabbin

( R. Moïfe
)

lui donne le nom de fondement de la loi
de bouche, 3ç de colonne de la véritab'e
dodrine.

Outre le grand fanhédrin, il y avait un autre
tribunal, compofé devingt-trois perfonnes
que l'on appellait le petit fanhédrin , & qui
jugeait en première infiance les caufes des
citoyens de Jérufalem. D'autres petits fen-
hédrins étaient répandus dans \tz provin-
ces & prenaient connai (Tance des affaires
qui regardaient la juftice

, pour la ville

& le territoire dans lequel ils fe tenaient ;

tandis que le grand fanhédrin de Jérufalem
préfidait fur les affaires de la nation en
général , recevait les appels des cours in-
férieures, interprétait les loix, & faifait des
réglemens pour en faciliter l'exécution.

Lorfque Gabinius , général Romain , réta-
blit Hyrcan dans la fouveraine facrificature

,
ainfi que nous l'avons vu plus haut , & qu'il

rendit ariftogratique le gouvernement civil

,
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de monarchique qu'il était auparavant , il cafTa

le grand & les petits fanhédrins, & y lub-

ilitua cinq différentes cours de juftice, dont

chacune était indépendante des autres 6c

fouveraine dans fon reflbrt. La première

fut placée à Jérufalem , la féconde à Jéricho,

la troificme à Gadara, la quatrième à Ama-
thus, & la cinquième à Séphoris. Céfar

,

comme on fait , remit les chofes fur l'an-

cien pied. Mais Hérode étant monté fur

le trône trente-fept ans avant Jéfus-Chrift , fie

périr tous ceux qui compofaient alors le

grand fanhédrin, à l'exception de deu3j,que

fans doute il ne regardait pas comme Tes

etmemis. Jofephe nomme ces deux anciens

Killei & Shammaï. Les defcendans du pre-

mier furent préfidens du nouveau fanhédrin

pendant dix générations.

^.es Juifs avaient encore un autre tribu-

nal qui ne fouffrit aucun changement
, pen-

dant qu'il leur fut permis de fe gouver-

ner félon leurs loix : ils l'appellaient la cour

des rois , & cette cour décidait tous les diffé-

rends entre particuliers , concernant les mar-

chés , les ventes , les contrats & autres affaires.

Dans tous ces cas , une des parties choifif-

fait un arbitre pour juge , l'autre en choi-

iîflaît un fécond , & ces deux arbitres con^

venaient d'un troifième. Ces trois juges ,

après avoir entendus les parties, jugeaient

la conteftation en dernier reiîbrt.

L'autorité du grand fanhédrin a fubfifté

tant (^ue les Juifs font demeurés en corps

d'étac
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ta état. Cependant les rabbins diftinguent
certains tems d'injpiration

, pendant lefquels
cette autorité cefîà. Ils fe perfuadent que Ja
prophétie

, ou infpiration divine , a duré
jufques vers la quarantième année du fécond
temple

, à laquelle fuccéda une autre forte
dinlpiration qu'ils appellent £athkol , la
ille de la voix , doét nous parlerons dam
le chapitre du Talmud.
La nation Juive fe trouvant difperfée par

toute la terre , fuivant la prédiftion des pro-
phètes, elle n'eut plus pour règles que ce
quelle put recueillir des anciennes confti-
tutions du fanhédrin. La feule affemblée
remarquable

, tenue par les Juifs depuis leur
difperfion eft celle qui fe tint, fuivant M.
Bainage (L. 9. chap. 35. hifi. des Juifs, )
a trente lieues de Bude dans la plaine d'A
géda pour décider fi le Mefîîe était venu!
ou fi 1 on devait encore l'attendre. Trois centî
rabbins

, fçachant tous parfaitement l'hé-
breu compofèrent cette affemblée, dont le
rrefident était un Juif, ilTu de la tribu deUn. On examina la queftion : « Si le Melîie
«était déjà venu, ou s'il fallait l'attendre

; »«Ion conclut que fon règne n'était pas
encore arrivé , & qu'il fallait attribuer ce
retard a l'impénitence & aux péchés de la
ration. Il y eut quelques rabbins qui avan-
cèrent qu'on devait trouver les caradères du
Meffie dans Elie;d'autres que ce divin Kédemp.

iT 7Î^ S^"^® humain était certainement
Jelus-Chrift, dont les miracles s'accordaieac

Tome IIL y
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parfaitement avec tout ce que les prophète»

en avaient prédit. Mais les membres de ce

prétendu concile ne manquèrent pas de refu-

ter ce. novarcurs , & conclurent après une

longue délibération, que le^elTie para)-

trait fur la terre en conquérant ;
qu il ne

ferait aucun changement a la rehgion &

qu'il naîrraitd'une vierge. M. B.fna^ealTure,

fur ia foi d'un Anglais qui P'eend:ut avoir

afllllé à ce concile, que hx ecclefiaihques

,

députés de Rome ,
vinrent , comme il ..llaïc

fe diiioudre ,
propofer aux men.br es qu. e

tenaient , de reconnaître le Melfie .ans Jefas-

Chrift & fon vicaire dans le pape : & il

ajoute,' que loin d acqui.fcer à cette propo-

Ution il contraire à rcfprit du ,udaifme,ils

prononcé. ent une efpèce d'anatheme ontre

rHomme-Ditu, cont erintercclfion des faims,

le culte des images & l'invocation de la

'"Mlis'^^^'fn'déplaifeàrauteurderhift^^^^

des Juif;, un pareil fait eft-il croyable ? eft-

U polfible d'imaginer que les Juifs aycnt u

Ja permiflion de tenirun tel concile ,
6c quils

y ayent blalphêmé le nom de Jeius-Chrift,

en -préfence Jes miniflres du pape ,
envoyés

exprès pour leur ouvrir les yeux ? , ..

5^près l'abolition du fanhédrin ,
les Juifs

ont erieé des tribunaux particuliers pour

réfoudre les cas de confcience, & pour ter-

miner les difputes qui pourraierjt s elev r

Lia religion. Ces tribunaux qu'ils appel-

lent maifons de jugement , fubfiftent encore,
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ou SANHÏDRIN DES JUIFS ,,omais fans autorité réelle : ceux qui les com-
j.ofent f.mt nommés Parnaffims-, ils recueTl-'

de es diftribuer aux pauvres. Ge font eux

CHAPITRE VIII.
Synagogues des Juifs.

L E ne fut qu'au retour de la captivité que

durent I ereÛion a Eidras
. quf ordonna que

n^ûnt
"

i-"" t?
•''"l'Iic. Les endroits^i

lepeuple salTemblait pendant fa difperfion.
^e doivent pas être regardés comme de vraiesnagopues quoi.,ue peut être elles en pôr-uir^u de,a le nom : d'aiileurs.les exemplaires
<lela lo étaient encore rares ; & où il nV

Z. •r'*!
fynagogue

, puif.,ue le prin-
pal mot.f de la réun.cn ^e, fidèles dans

riSr'df^riot"'^"''-'^''^-^
Bientôt ces lieux faints fe multiplièrent
ns la Judée & dans tous les autrL p!;ou les Juifs étaient établis , & où on leur

ccordait la liberté de confcience. vl\Zoui fe trouvait dix batelnim, c'eft-à-dire,
"lï perfonnes d'un âge mûr , libres , & en

ïij
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itat d'artiiler conaamment au fervice, on f

érigea une fynagogue. Les dodeurs ou rab-

bins expliquaient la loi dans ces fynagogues

,

& cela le pratiquait encore du tcms de

Jéfus-Chrift & des apôtres. Comme elles

fervaient aufli de tribunal pour rendre la

îuftice.les miniftres s'y plaçaient comme dans

le fanhédrin. Le préfident fe p açait au milieu

du cercle , ayant les anciens des deux cotes,

& plus bas étaient des bancs occupes par

les difciples qui étudiaient la loi. Cesdif-

ciples ,
qu'on appellait Tamide Hacamim

,

difciples des rages , étaient partages en trois

claffes , dont les fujets des deux inférieure,

montaient fucceflivement a la première. Le

. peuple fe tenait en bas , fur des nattes
,
de

Façon que le préfident & les anciens lui

tournaient le dos.
^ /r-

L'impofition des mains était néceffaire

pour inllaller un miniftre dans la fynagogue.

î^oiTe établit cette cérémome. Il impcfo les

mains fur Jofué quidevait être fonfucceffeur,

& fur les anciens qui devaient compoier le

grand fanhédrin , & qui furent incontinent

remplis de l'efprit faint. A l'imitation de

Moife , les chefs qui fuccederent a Jofuc

imrofèrent les mains fur les anciens ,
qui

remplacèrent les premiers membres de ce

grand confeil. Les rabbins ne veulent ce-

pendant pas que cette cérémonie fut dune

abfolue nécefllté , & ils difent que les an-

ciens à qui on avait une fois inippfe es

mains , avaient droit de icsxinpofer a daa.
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treî , pourvu qu'ils fufTent trois ; pratique
qui fut obfervée dans la primitive églfe ,
où il fut arrêté qu'il y aupit au moins trois
évêques pour l'ordination l'un évêque. Dans
la fuite les dodeurs Juifs ajou èrcnt à l'im-
pofition des mains, qui d'abord le fit fans.
parler

, ces mots : « Jet'impofe les mains ^..

3' ou la main te foit impofée. » ( Deuc.
chap. 34.)
Le fervice ordinaire de la fynagogue con-

lirtait dans la prière , la ledure de l'écriiure

& la prcdi ation : la partie la plus elTentielle
des prières était ce que les Juifs appellent
Schémonché Eshre , ou les dix-neuf prières-
Toutes les perfonnes qui font parvenues à
l'âge de difcrétion doivent les offrir à Dieu
trois fois le jour , le matin, vers le midi 6q
le foir , & on les lit avec beaucoup de folem-
nicé les jours d'affemblée. La féconde par-
tie du fervice était la ledure du vieux tef-
tament : cette ledure était & eft encore de
trois fortes; fçavoir , i". le Kiriath Shéma :

i'.h loi : f les prophètes. Le Kiriath Shéma
confiée en trois morceaux de l'écriture , deux
tirés du Deutéronome,( chap. VI & chap. XI . >
&undu livre des nombres. ( chap. XV.) On
ajoute à cette lecture plufieurs prières &
aâions de grâces -, mais les hommes libres
font feuls obligés d'entendre cette partie
de l'office divin le matin & le foir , & l'on
«n difpenfe les femmes & les ferviteurs.
La troifième partie du fervice était &

«ft toujours l'explication de l'écriture , & la

y iij
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prédication. La loi fe lifait debout , & s'ex-

pliquait afTis. On s'aflcmblait troi$ fois cha-

que femaine dans les fynagogues ; fçavoir,

le lundi , le jeudi , ôc fur-tout le famedi

jour du labbat, & dans chacun de ces jours

raflemblée fc tenait le matin, l'aprcs-midi

& le loir. Les cinq livres de Moïfe étaient

partagés en autant de fedions qu'il y a de

i>maines dans l'année ; enforte que !a loi

était lue en entier dans le cours des douze

mois qui la compofent.

Les anciens de la fynagogue en gouver-

naient toutes les oflfc'ires , & réglaient les

exercices. Après eux il y avait je miniftre,

qui, peut-être, était un des anciens, lequel

pronoi çait les prières au nom de toute

l'aflemblée, & qui
,
par cette raifon , était

appelle Scheîiach {ihhor , l'ange, ou le

meflager de l'cglife : tel était fon emploi;

mais il ne 1' xerçait pas toujours , & quelque-

fois il fubftituait à la place une perfonne

dont l'âge , la bonne conduite, l'habileté &

la piété étaient reconnus. Après le Scheliach-

?ihbvr vena:ent les diacres , ou miniftrcs

inféieursde la fynagogue ,
qu'on nommait

en hébreu Çhaianlm , c'c-ft-à-dire , fur-inten-

dant. Ceux ci gardaient les livres facrés de

la loi & des prophètes , & du refte de l'é-

. criture fainte , les livres de la lithurgie &

tous les meubles de la fynagogue. Ils préien-

taient les livres à ce'ui qui devait lire la

loi & les prophètes, devaient le reprendre,

îorfqu'il lui arrivait de fe tromper ; à. k
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lefture finie, c'étaic entre leurs mains qu'il

fallait remettre le^ livres.

Primitivement il n y avait point de lec-

teur en titre dans les fyn igogues : s'il le

rencor.trait un prêtre, ou un lévite dans Tal-

femblée, on lui dctérait cet honneur, finon

ic premier Ifraélite inflruit fe chargent de

remplir ee faint miniftère, 6c cela allait jul-

qu'au nombre de lept
,
parce que chaque

fedion de la loi était partagée en fept parties.

L'interprète de la fynagogue était chaigé de

tradui.e en Chaldéen lès leçons qu'on lifaic

au peuple en Hébreu. A l'égard de la bénédic-

tion qui terminait chaque alTemblée, le prê-

tre qui s'y trouvait, devait la donner, ou au

défaut du
f
rctre , ce droit appartenait au

Sche/iach-phbor.

Autrefois les Juifs butinaient leurs fynago-.

gués hors des villes,- & ils les environniiienc

d'aibres: aujourd'hui ils choifilTent , autant-

qu'il leur eft polTible , un lieu élevé dans

les villes , où l'exercice du judaïfme eft per-

mis. L'édifice doit être plus haut que les mai-

fons ordinaires: « car, difent-ils, la maiion

» du Seigneur doit être élevée. » Les murs

des fynagogues font ordinairement boifés ou

couverts de tapifleries ; ils font chargés de

paflages de l'écriture, ou defentences propres

a réveiller la dévotion. On y trouve un grand

nombre de bancs pour la commodité du peu-

ple, beaucoup de lampes & de chandeliers

deftinés à éclairer le lieu faint , des armoires

où font renfermés les livres facrés & les vê-

Yiv
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temens dont on fe ferc pour les prières , d^
troncs aux portes , pour recevoir les aumô-
nes, ôc un pupitre au milieu, où l'on place
Je livre de la loi. Les femmes occupent une
galerie haute, fermée d'une jaloufie. La fy-

nagogue doit être percée de telle manière

,

«lue l'entrée regarde le lieu où l'on prie; c'efl-

à-dire
, que ii l'on prie tourné du côté de

l'orient
, la porte doit être à l'occident.

Cela fe pratique ainfi , afin que le Juif
puifle s'incliner vers Tarche en entrant dans
la fynagogue.

Les Juifs ont au vieux Caire une fyna»
gogue, dont ils font remonter 1 etablilTement
jul'qu'à feize cents ans. Ils prétendent qu'une
tribune qu'on y voit, a étéprécifément bâtie

^ur l'endroit où repofe le corps du prophète
Jérémie, & fe flattent de pofféder un ma-
lîufcrit de l'ancien teftament , entièrement
écrit de la main d'Efdras ; ils racontent que
ce grand homme , par refpeâ , n'avait pas ofé

tracer le nom de Dieu dans fon ouvrage;
mais que le lendemain qu'il Teut achevé , il

trouva ce faint nam écrit par une main mi-
raculeufe , dans tous les endroits qu'ii

avait laifTés vuides.

Le père Gozzanî , fameux miflîoprxarre

,

nous afTure avoir vifîté une fyragogue des
Juifs de la Chine , bâtie dans la ville de
Kai-fong-fu , dans la province de Ho-nan :

« Elle regarde, dit-il, roccident, par la

» même raifon , que celles des Juifs d'Eu-
:» rope fonc tournées vers l'orient , afin
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9» d être toutes tournées du côté de Jéru-
w falem, objet des defirs de la nation. Elle
» eft divifée en trois parries, & conftruite
» fur le modèle du templ; de Salomon. La
« première & la plus faiâte de ces parties
» répond à VHéchal des Juifs modernes, &
» mieux encore au Saint des faints de l'an-
» cien teftamenti C'e^Al que font dépofés
» les livres de Hoïfe; le chef de la fyna-
» goguequi rep/éfente, à quelques égards,
« le fouverain. pontife des Hébreux , >,

» feul le droit' de pénérrer dans ce lieu
» facré.

/

>» On voit yans cette fynagogue douze
» tabernacles faits en manière d'arche pour les
D) douze tribus;i&un treizième pour Moïfe,
» pofés fur deJl tables, environnés chacun
i' de petits ridefcix. Chacun de ces taberna-
« cXqs renfermé les cinq livres du Pen-
« tateuque, qujls appellent Kim , écrits
3i fur de longs prchemins , & plies fur des
5> rouleaux. On ijouve dans la féconde partie
» de cet édifice ine chaire élevée, où l'on fait
» la ledure de a loi les jours de fabbat ,
« & les autres >urs folemnels

; & la der-
* nière partie a beaucoup de reflemblance
» avec le veftihle de l'ancien temple, &
» efl: ornée d'undort grande quantité de caf-
» folettes , où 'on brûle des parfums en
» l'honneur desoatriarches, & autres grands
^> nommes de i nation. Comme la loi de
» Moïfe ne pemet pas de placer dans la
» fynagogue le^ortrait de l'empereur, les
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» Juifs y ont placé fon nom infcrit dan»

» un tableau. ( V. Lett. édif.T. VII. ) >»

La plus luperb? fynagogue des Juifs mo-
dernes , eft celle d'Amfterdam , dont ils

firent la cérémonie de la confécration le deux

août 1675. !

C H A P 1 T RE I X.

Sacrifices , fouverain Sacrificateur ,

"Prùns , Lévit\s.

Aaron fut le premier grand pontife àes

Juifs : fon frère Moïfe le cqi^facra lui & Tes

fils dans le défert avec beaucdlip de folemnité,

& prefciivit, tant à eux qt'à leurs lurcef-

feurs , de faire leuls les facrfices, d'entiere-

nir les lampes, & le feu oui devait conti-

nuellement brûler fur 1 aud , de comj ofer

les parfums , de démonter le abernacle quand

on devait décamper , & de I1 remonter quand

on était arrivé au lieu du campement. En

un mot , Aaron & fa famille "urent choifis par

le iégiflateur des Hébreux pèr exercer e)(clu-

fivement toutes les fondioti du facerdoce ,

( Exod. XXVIIL
)
qui avanttet établiiïement

étaient arbitrairement exenées par chaque

chef de famille , ou mêmesiar chaque par-

ticulier : car avant Moïfe il n'y avait point

de rèjyles dans les facrifices |on offrait a fon

choix les fruits de la terre ,U graifle ou le
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hit à^s J.iimaux, le (ang ou la chair des
vi<^îmcs. Moïle inftitua des facrifices fan--
glans & d'autres non-fanglans. Les facrifi-»

ces fanglans étaient l'holucaufle , l'hoflie

pacifique , & le facrifice pour le péché. Dans
i'holocaufte la vidlime était brû.ee en entier,
& 1 on n'en réfervait abfolument rien, pour
faire reflouvenir l'homme qu'il doit fe con-
facrer entièrement & lans réferve à fon
Créateur. L'hoftie pacifique était oftérre pour
rendre grâce à Dieu

, pour lui demander
quelques bienfaits,ou pours'acquitter dequel-
que vœu. On en brûlait la graiiîe ôç les reins ,'

la poitrine <3c l'épaule appartenaient au facrifi»

cateur , & le rcile à celui qui offrait la vic-
time. Dans le iacrilice pour le péché , le

prêtre , avant que de répandre le f^ng de la

vidime, trempait fon doigt, & en touchait
lé$ quatre coins de l'autel , lur lequel on
brûiait enfuite la graille, & la chair appar-
tenait au :c"ificateur

, qui devait la manger
dans le ptiry is du temple. (Deurer. XXVII. 7.)
Dans le facrifice pour les péchés du peuple,
on faifait fept fois lafperfion du fang de la

vidime devant le voile du ianduaire, & ce-

qui en reliait était répandu au pied de l'au»

tel des holocauftes. On immolait des vaches,
des taureaux ou des veai^x , des brebis ou des
béliers, des chèvres ou des boucs, des pi-

geons , des tourterelles; & à ces facrifices,

on ajoutait une offrande de gâteaux, ou una
certaine quantité de fleur de farinq,avec de
l'huik , de l'encens , du vin & du fel.
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Dans les facrifices non-fanglans , on em-i^

ployait l'encens avec de la farine , arrolce^

d'huile, qu'on répandait fur le feu de l'autel:

dans le facrifice de rcxpiaâon,le bouc, que

l'on appellaic émiflaire, n'était point immolé ,.

& l'on offrait un paffereau pour la purifica-

tion d'un lépreux. Chaque fois l'on immo-

lait deux agneaux , l'un lorfque le foleit

paraiffait lur l'horifon , l'autre lorfque les

ombres de la nuit commençaient à s'étendre

fur la terre.

Le fouverain pontife était non- feulement

lecheffuprêmede la religion, & le iuge ordi-

naire de toutes les difficultés qui pouvaient

la concerner , mais il prenait connaiflTance

de tout ce qui regardait la jultic^ & les

jugemens de la nation Juive. (
Deut. chap.

XVIII. ) Lui feul avait le droit de pénétrer

dans le fanftuaire une fois l'année , au jour

de la fêre de l'expiation.

Son habit était d'une plus grande magni-

ficence que ceux des autres prêtres : il portait

un caleçon & une tunique de lin , d'une

tiflure particulière. Cette tunique était cou-

verte par une longue robe d'un bleu célefte

ou d'hyacinte , en bas de laquelle était une

bordure compofée de fonnettes d'or , & de

pommes d e grenade , faite de laine de différen-

tes couleurs, & rangées de diftance en diil«ance

les unes auprès des autres. Cette robe était

foutenue par un Ephod , ou large ceinture

en brode^e. Il confiftait en deux rubans

d'une matière précieufe, qui prenant fur le cou



SOUVERAIN SACRIFICAT.&c. 349^ defcendant de deJus les épaules , venaienc
fe croifer fur l'ertomac, puis retournant par
derrière, fervaientà retenir la robe. Véphoi
avait fur les épaules deux grolTes pierres pré-
cicufes, fur chacune defquelles étaient gravés
fix noms des tribus d'Ifraël ,& par-devant , fiic
la poitrine , fe voyait le pecloral ou rational^
qui était un morceau d'étoffe, large de dix
pouces

, dans lequel étaient enchaflées douze
ipierres précieufes , fur chacune defquelles
était gravé le nom d'une des tribus. Sa tiare,
dont on^ ne connaît pas exadement la for!
me, était plus riche & plus ornée que cellç
des autres prêtres ; une lame d'or était placée
fur le devant du bonnet , &; fur cette lame
on lifait : « La fainteté eft au Seigneur. »
Dieu avait attaché à la perfonne du grand

prjre l'oracle de la vérité; enforte que,
lorfqu'il était revécu de fes habits pomifi-
eaux & de Vurim & thummim , il pouvait
répondre aux demandes qui lui étaient faites,
& l'Eternel alors lui découvrait les chofes
fecrertes & futures.

Arrêtons-nous un moment à ces mots urim&
ihummiriy qui lignifient lumière 8<. perfection

^

& dont les Juifs fe fervent pour exprimer
la manière dont le fouverain pontife confui-
tait Dieu dans les circonftances extraordi-
naires qui intéreffaient le falut de la nation,
& pour caraârériler l'oracle que l'Être fu-
prême rendait. On ignore abfolument ce que
c'était qu'z/r//7z & thummin. Quelques çriti-

«L«cs prétendent que ces mots étaient les



550 SACRIFICES,
noms des deux pierres myftérieufes

, quî

étaient renferméfs dans une efpèce de poche

atrachcc au ration d : mais M. Prideaux

penfe qu'il faut attacher à ces mots un fans

allégorique, qui cxpiime feulement la clarté

& la certitude de l'oracle. Piulieurs au-eurs

fouj vonncnt que les pierres précieufes dont

le peciurai du fouverain facnhcateur était

orne, prenaient un nouvel éclat, fi la réponfe

était favorable; & qu'au conti aire elles s'obf-

curctlVaient, iorfqu'elle était fâcheule : d'au-

tres ont imaginé que les lettres gravées fur

les pierres du peclorai y fortaient un peu en

dehors , à. formaient des mots que le ponrife

feul pouvait lire
,
parce que dans ce m;>ment

Telprit de Dieu s'emparait de lui : mais ces

derniers n ont pas fait réflexion que toutes

les lettres de l'alphabet hébraïque n'étaient

pas gravées fur ces pierres. Ce qu'il y a de

certain , c'efl; que le fouverain pontife , re-

vêtu de fes habits facerdotaux , fe préfentaic

à Dieu, dans le Saint des Caints, mais hors

du voile qui le couvrait ; & là debout, le

vifage tourné vers l'asche & le propitiatoire,

il propofait à l'Eternel le fujet pour lequel

il ofait le confulter. Celui qui defi;ait d'a-

voir l'oracle divin, fe tenait avec humilité

à quelque diflance du lieu faii t. Voilà ce

qu'on peut dire de plus pofîrif, touchant

les réponles que Dieu. daignait faire à fon

miniftre dans ce lieu redoutable.

Il n'était pas permis au grand-prêtre de

porter le deuil de fes proches , nas même
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de fon père & de fa mère : i! ne devait point
entrer dans une mai Ion où il / avaic un
cadavre, de peur d'en être fouillé; il ne
pouvait époufcr ni une veuve, ni une femme
répudiée, mais feulem- nt une fille vierge de
fa race, & il était obligé à garder fcrupuleu-
fement la ccintinence pendant tout le tems
de (on fervice.

Lorfque Moïfe confacra Aaron dans le
défert

, cette cérémonie dura fept juurs ;

(
Exod. 29. )

on le préfcnta à l'autel , on le
purifia avec de l'eau, puis on le revêtit fo-
lemnellement de fes habits pontificaux

, &
on lui verfa de l'huile facrée fur la tête :

on offrit au Seigneur un veau & deux béliers
;

du fang des viâimcîs on arrofa l'autel , Se on
en frotta l'extrémité de l'oreille, le pouce
de la main droite & du pied droij du nou-
veau grand-prêtre. Enfin , au bout du fep-
tième jour , on le conduifit au tabernacle , oi^

il préfenta à Dieu la dixième partie d'une
mefurc de farme , nommée Ephi. Il n'eft
pas certain que toutes ces cérémonies ayenc
été réitérées à l'avènement de chaque pon-
tife

; les auteurs font portés à croire qu on
fe contentait de les revêtir folemnellement
des habits pontificaux

; peut être aufli y
ajoutait-on l'ondion de l'huile fainte.

On compte communément vingt-huit fou-
verains pontifes depuis Aaron juf|u'à Jofué,
qui revint de la captivité, & cinquante-trois
depuis Jofuéjufqu'àPharnias, qui était revêtu
^e cette fuprême dignité l'an foixantc-dix
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de rére Ckécienne , qui eft l'année de la

deftrudion du temple de Jérufalem par les

Komains , & par conféquent celle de l'abo-

lition du facerdoce. Il ne faut cependant

pas croire que le Ibuverain pontificat le foie

îbutenu dans la même fplendeur , depuis (on

origine jufqu'à fon extindion. Dans les der-

riers tems cette charge, qui avait été créée

héréditaire & à vie , devint annuelle , ians

autorité, fans confidération, ôc fujette à tojbs

les caprices des gouverneurs Romains.

Les prêtres ou facrificateurs , attachés au

fervice du tabernacle & cnfuite à celui du

temple du Très-haut , avaient feuls le droit

d'entrer jufqu'au fanÂuaire : ils devaient étu-

dier la loi , & l'expliquer enfuite au peu-

ple, juger de la lèpre, connaître des raifons

de divorce , & de tout ce qui était pur ou

impur. (Nomb. XVIII. 8. ) A l'armée ils

portaient rarched'alliance,àrexclufiondetous

autres^fonnaient des trompettes,& exhortaient

lesfoldats à combattre avec courage. On ne

recevait dans cet ordre que ceux qui n'avaient

aucune infirmité fur le corps : & afin qu'ils ne

fuflfent point détournés des faintes fondions

de leur miniflère,par les foins du ménage,

1(1 loi avait pourvu à leur entretien , ainfi

qu'à celui clés lévites, qui formaient un

ordre inférieur à celui des prêtres. On affi-

gna pour la nourriture des uns & des autres

les dixmes, les offrandes, & une certaine part

«les vidimcs offerte en facrifice : de plus

,

ils avaiefi( un logexnenc fixe dans quarante-

huit
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CHAPITRE X.

Tables 6-, Chandelier d'or ,&c.
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tabernacle , ninfi que nous l'avons dé)a re-

marqué ;e montait & fe démontait ; il

était compofé d'ais , de peaux & de voiles,

il avait trente coudées de long fur dix de

haut , & était partagé en deux parnes. Une

de ces parties fe nommait le fanduaire ou

le faint des faints , ^c renfermait l arche d al-

liance ; l'autre partie , appelée fimplement

le laint, contenait le cliandelicr ,
la table

avec les pains de propohaon , & l autel dor

fur lequel on faifait brûler des parfums. Au-

tour du tabernacle , il y avait une enceinte

longue de cent coudées fur cmquame

de largeur , fermée avec des rideaux
,

foutenus par des colonnes d'airain Danj

cet efpace fe trouvaient l'autel des holocauf-

tes & la cuve d'airain remplie deau, ouïes

prêtres fe purifiaient avant que de commen-

cer les fondions de leur faint miniftere. Ce

grand tabernacle fut érigé au pied du mont

linaï, l'an du monde 2514 , & la féconde

année après la fortie d'Egypte.

L'arche, dit Jofephe, avait cinq palmes

de longueur , trois de largeur & autant de

hauteur ; elle était emierement revêtue de

lames d'cr; fon couvercle ou propitiatoire,

était d'or mafîîf d'une épaiffeur d'une paume,

à ce que difent les rabbins. Il y avait aux

deux bouts deux chérubins ou animaux ailes,

qui n'approchaient d'aucunes figures qui

nous fuient connues , & que Moïfe avait

fait repréfenter tels qu'il les avait vus au

pied du trône d« Dieu. ( Jofep. 1. iL <:«•
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VI. ) Cert fur cette table ou propitiatoire , &
entre les deux chérubins que repofait le Sche-
kina.on lapréfence de Dieu

,
qui s'y rendait

fenfible fous la forme d'une nuée;
( Lev.

XVL 2. ) c'eft de-là que Dieu prononçait
fes oracles de vive-voix

, & par des fons
articulés, toutesMes fois qu'il était confulté
en faveur de fon peuple.

( Exod. XV. 22.
nomb. 7. 89.

)
Les Juifs mocfernes ont une efpèce d'arche

dans leurs fynagogues
; c'eft une armoire

dans laquelle ils renferment les livres de la
loi, & qu'ils regardent comme une figure
de l'arche d'alliance conftruite fur \qs delFins
de Moïfe

; ils la nomment Aron.
Lorfque les Hébreux eurent repoulTés leurs
ennemis, & qu'ils fe furent établis d'une
manière ftable dans 1^ terre promife, David
convut le projet d'élever un temple magni-
fique au Seigneur

; mais il n'eut que la gloire
de commencer cette grande entreprife, donc
l'exécution était réfervée à fôn fils Salomon.
Ce fage roi employa à l'édification du temple
de Jérufalem

, & les tréfors immenfcs que
lui avait lailTés fon père, & tout I orque les
flottes lui apportaient annuellement d'Ophir.
Le roi de Tyr lui envoya d'habiles ouvriers,
& les cèdres & es fapins du mont Liban
tombèrent fous la hache, pour être enfuite
employés à cette admirable conftrudion. L'é-
difice fut commencé l'an du monde 299^ ,

fur la petite montagne de Sion , ou le mont
Moria , qu'on fut contraint d'arplanir , &

Zij
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l'ouvrap^e fut aciievé en lepc hns ôc demî.

Le bâtiment, qui formait le temple, pro-

prement dit, était long de cent deux pieds

ilx pouces, haut de cinquante-un pieds trois

pouces, & large de trente-quatre pieds deux

pouces. Le fanduairc était de la grandeur

de vingt coudées en quarré , entièrement

revêtu de lames d'or , attachées avec des

doux d'or , dont chacun pcfait une livre

neuf onces. Tout autour étaient rangés des

chérubins d'or & des palmiers de même
mcial qui , étendant leurs aîlcs , ou entre-

laçanî leurs branches , formaient comme des

pilaflres. Le faint fe trouvait fépaié du fanc-

tuaire
,

par une muraille oinéc d'ais de

cèdres, la porte était de bojs d'olivier, &
le tout était couvert de lames d'or, avec

la même répétition des orhemens du fanc-

tuairc. Le veftibulc, qui faifait la trcuficme

partie du temple, était féparé du faint par

Un grand voile de différentes couleurs ôi le

dedans était orné de rcpréfentations de fleurs,

fans aucun mélange de figure d'hommes ou

d'animaux. Autour du temple il y avait

trois étages de chambres , chacun de la hau-

teur de cinq coudées. Le toit du temple

écait conftruit en forme de plate-forme. Le

pavé du dedans était d'un marbre précieux,

recouvert de planches de fapin, qui dans

Ja fuite furent entièrem^ent garnies de pla-

ques d'or. Autour de cet édifice régnait une

enceinte , environnée de galeries couvertes,

foutcnues par plufieurs rangs de colonnes.
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On appelhuc cette place le parvis des pnS
très. Au fond de ces galeries étaient les
lugemcns des facrificatcurs & des lévites,
les magafins & les cuifines. Le parvis était
fermé par un mur , dont les trois portes
regardaient l'orient , le midi & le nord;
& au-delà de ce mur, on entrait dans une
cour quarrce, aufîl fermée d'un mur Se entou-
rée de bâtimens, qu'on appcll.iit le parvis
d'ifraël , & qui communiquait à la dernière
enceinte, nommée le parvis des Gentils.
Nous n'entrerons point dans le détail des

richenes renfermées dans ce temple magni-
lique; il fufîîc de dire que la dépcnle des
décorations du Saint des faints , montait à
lix cents talens d'or, ce qui revient, s'il n'y
a faute dans le texte , à quatre millions trois
cents vingt mille livres flcrling. ( Liv. des
Chroniques, chap. IH.)
Le chandelier était dan^ le faint, il était

d'or pur & du poid d'un talent : fon pied

,

qui reprcfentaic une iambe renterlée, por-
tait fix branches , & le pied continue en
formait une fcptième , fur chacune defquel-
les repofait une lampe en forme d'amande

,

que les prêtres allumaient tous les foirs, &
qu'ils éteignaient le matin.
Dans le même lieu fe voyait la table des

pains de propofition : elle était de bois de
Séthim,& toute revêtue d'or. Lorfque Salo-
mon fit bâtir le temple , il en augmenta
le nombre jufqu'àoinq, qu'il fit faire fur le
modèle de celle que Moïfe avait placée

Z iij
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dans le tabernacle. L'écriture appelle pains

de la face, les pains de prop fition , parce

qu'en effet ils devaient toujours être en pré-

fence de Dieu. Ils devaient être au nombre

de douze ,
par rapport aux douze tribus, & faits

du plus pur froment fans levain. Chaque jour

de fabbat on les changeait, & ceux que l'on

remportait , appartenaient aux prêtres.

L'autel d'or , fur lequel on brûlait des

parfums , était placé dans l'extérieur du

tabernacle , vis-à-vis de la table des pains

de propofition ; mais dans le^ temple il y

avait cinq autels , où l'on brûlait de l'en-

cens foir 5c matin , & que l'on arrofait du

fang des vidimes. „. . r
L'autel des holocauftes était appelle ainfi,

parce que c'était fur cet autel qu'on faifait

brûler les vidimes , dans les facrifices qu'on

nommait holocauftes. Dans ces facrifices,

après que Ion avait immolé la vidime
,

on dépeçait fa chair , on lafalait, & le la-

crificateur lavait avec beaucoup d'attention

les pieds & les inteflins. Les autres minif-

tres prenaient alors un membre de cette

vidime , & le plaçaient fur l'autel avec une

certaine quantité de vin <k de gâteaux. Lorf-

que tout était ainfi arrangé, on brûlait avec

le feu facré toutes ces parties rafifemblées.

L'autel des holocauftes était de bois de Sé-

thim , revêtu de lames de cuivre , & l'on

y entretenait continuellement le feu facré

qui était defcendu du ciel > l<^rs de la con-

fécration du tabernacle. Il s'eflàce fujet élevé
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une difficulté j fçavoir , comment un autel

de bois pouvait réfift^îr au t'eu ardent qui

était néceflaire pour confumer les chairs des

viftimes ; à quoi répond M. Saurin : « Que
jî l'autel était concave ou peut-être entière-

îjment creux : que dans cette cavité étaient

» placés deux vaifleaux ; fçavoir , la grille en

>) forme de treillis , & un grand vaifléau que

» nos verfions de l'écriture nomment enceinte,

» fur lequel on phiçait la chair des victimes :

»il était fufpendu à l'autel , au-deflus de

wla giille, par quatre gros anneaux d'airain ;

3> ( la grille fur laquelle on faifait le feu

«était pareillement fufpendue, ) elle était

»en forme de treillis , afin que le feu eue

iî de l'air , & pût s'y entretenir plus aifé-

» ment. 33 ( V. Life. hijî. fur le Pentateuque.)

Nous avons déjà remarqué que dans le

parvis du tabernacle» il y avait une cuve d'ai-

rain toujours remplie d'eau , dans laquelle

les minihres du Seigneur devaient fe laver

Us pieds & les mains , avant que de com-
mencer leurs fondions facrées. Cette cuve

fervait aulfi à nettoyer les entrailles des vic-

times , & fans doute que pour ces divers

ufages elle avait plufieurs robinets. Salomon

en fit faire une infiniment plus grande pr>Jr

le fervice du nouveau temple : elle avait dix

coudées de circonférence , était d'une figure

ronde & de la profondeur de cinq coudées.

Ge fupcrbe vafe
,
qu'on nommait Mer , con-

tenait trois cents onze muids, un quart, vingt-

fept pintes , & fix pouces cubes , mefure de

Z iv
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Paris. Il était ioutenu par douze boeufs de
bronze, d'un, très-beau travail.

Si nous fuivions Jofephe dans le dénom-
brement de toutes les autres richelTcs du
.temple de Salomon, nous rapporterions qu'il

y avait dix mille chandeliers d'or, quatre
vingt mille talîcs de même métal pour les

libacions de vin ; cent mille baiFms d'or &
deux cents mille d'argent

;
quatre vingt mille

plats d'or , qui fervaient à offrir la farine

paîtrie, ^ cent foixante mille plats d'argent
pour le même ufage ; foixante mille plats

d'or 6c cent- vingt mille plats d'argent
, pour

paîtrir la fleur de farine avec de l'huile
;

vingt mille vafes d'or & quarante mille

d'cirgent, pour renR^mer les liqueurs qu'oa
offrait fur l'autel; vingt mille encenfoirs d'or

& cinquante mille d'argent , les premiers
pour l'encens , les féconds pour le feu. Ajoutez
mille habits facerdotaux pour le grand-pré-
tre. Dix mille robes de fin lin & les cein-

tures de pourpre pour les prêtres ; deux
cents mille trompettes

,
quatre cents mille

inftrumens de mufique d'un métal précieux
,

appelle par les anciens EleBrum. Deux cents

mille robes de fin lin pour les lévites ôc pour
les muficiens. Ceft fans doute à cette im-
menfe quantité de vafes précieux que dût
travailler une partie des cent foixante mille

ouvriers que Clément , fur le rapport d'A-
lexandre Polyhiftor, fuppofe avoir été em-
ployé^ à la conflruéion du temple de Jérur

Inlern* Nops avons rapporte les divers éyé^
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ceau de ruines, par combien de princes &de guerriers il fut pillé ; ôc nous répétons
que cdui que Cyrus permit aux Juifs de
batjr, après cinq cents ans d'exiftence, fut
abbatu par Herode

, qui en éleva à fa plac^ unnouveau, lequel fut réduit en cendres lôrf-
que Titus s'empara de Jérufalcm.

CHAPITRE XI.

Articles de foi , morale des Juifs , & u^j.^
Jentiincns touchant les An^es.

1 o u s les Juifs en général conviennent
que tous \<,s principes de leur créance f.nc
rentermes dans les treize articles de foi
luivans, qu'Us reçoivent fans 'aucune con-
tradiction :

I". Qu'il y a un Dieu, créateur de toutes
choies

, premier principe de tous les êtres ,qui peut fubfifter fans aucune partie de l'u-
nivers mais que rien au monde ne peut
exiller fans lui.

i
ul

^«^ Que Dieu efl un^& indivifibie, mais
dune unité diftérente de toutes les autres
unîtes..

3*'-Que Dieu efl incorporel, & qu'il n'a
aucune qualité corporelle c^ quife puiliè ima--
giner. '

r -

r- Qtie Dieu efl de toute éternité, 5c quo

fi

lÉ
HP IprM
^^Ka ,1 ittifii^^^i
^^^^ t E^B ^ ^«K ^^^^^^^1

^B 4 Ifiïi^^H
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tout ce qui eft , excepté lui , a eu commen-

cement avec le tems.

50. Qu'on ne doit adorer& fervirque Dieu

feul , & que l'on ne doit adorer , ni fervir

pas un autre , foit comme médiateur , ou

comme inteiceffeur,

6". Qu'il y a eu , & qu'il peut y avoir

encore des prophètes difpofés à recevoir les

infpiraiions divines.

70. Que Moïfe a été plus grand pro-

phète que tout autre , & que le degré de

prophétie dont Dieu l'a honoré , était fin-

gulier , & fort au-deîTus de celui quil a

donné aux autres prophètes.

8^. Que la loi que Moïfe leur a laiflee
,

a été toute diélée de Dieu , &. qu'elle ne

renferme pas une fyllabe qui foit purement

de Moïfe ; & par conféquent que l'explica-

tion de ces préceptes qu'ils ont par tradi-

tion , eft entièrement fortie de la bouche de

Dieu ,
qui la donna à Moïfe.

90. Que cette loi eft immuable , & qu'on

n'y peut rien ajouter ni retrancher.

iqo. Que Dieu connaît & difpofe de toutes

nos aétions humaines.

iio. Çue Dieu récompenfe ceux qui ob-

fervent fa loi , & châtie ceux qui la violent;

que la meilleure récompenfe, c'eft l'autre vie,

& le plus grand châtiment , c'eft la damna-

tion de l'ame.

1 20. Qu'il viendra un Meflîe ,
qui fera

d'un bien plus grand mérite que tous les

rois qui auront été dans le monde avant



MORALE DES JUIFS, &c. 363
lui; qu encore qu'il tarde à venir, iinefauc
poinc douter de fa venue , ni i'c prefcrîre
un tems où elle doive être, & encore moins
le tirer de l'écriture , vu qu'il ne doit y
avoir jamais de roi en liraèl

, qui ne foit
de la race de David 6c de Salomon.

1 30. Que Dieu r^ITufcitera les morts
; que

les bons iront dans le paradis,
( Gan Heden )

où ils jouiront de la gloire dans la feule
vifion de Dieu ; & que les méchans feront
précipités dans l'enfer

, (Ghehinnam) où leurs
âmes feront tourmentées par le feu Se par
d'autres fuppliccs.

A l'égard de ce dernier article , ils pen-
fent qu'il y a des méchans condamnés à des
freines éternelles, & d'autres qui ne doivent
Ibufîrir que pendant un tems limité par la
jufliice divine, ce qui revient au purgatoire;
mais ils ajoutent que ce purgatoire n'eiî
pas diftingué de l'enfer par le lieu, mais
par le tems. Plufieurs venlent qu'un Jnif

,

a moins qu'il ne foit tombé dans l'héréfie
n'eft pas condamné à paflfer plus d'un an dans
le purgatoire, & ceux-là, difent-ils, compo-
fent le plus grand nombre.
Ce font ces treize articles fondamentaux

delà religion des Juifs, qui éloignent Ôc
féparent ce peuple fugitif de toutes les au-
tres nations : intimement perfuadé qu'il efl
l'enfant adoptif de rEiernel, à qui l'héri-
tage a été promis , il confidère ceux qui
nient ces articles comme des gens abomi-
nables & qui méritent la mort.

iir-rH

- .f
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Les Juifs, tant anciens que modernes, re-

gardent l'unité de DL'U comme le premier
article de leur foi,& ils s'éloignent égale-

ment de l'Idolâtre qui croit la pluralité des

dieux, & du Chrétien qui admet trois per-

fonnes divines dans une (eule eiTence. Quoi-
que les rabbins parlent Touvent de Dieu
dans leurs écrits, comme d'un homme, ils

ne laillenc pas de le regarder comme un être

purernent fpîrituel , qui pofTède toutes les

perfedions, qui n'a aucun des défauts atta-

chés à la créature , & qui gouverne l'univers

avec une puilTance abfolue & fans bornes.

Ils foutiennent que la providence gouverne

toutes- les créatures, depuis la licorne jufqu'au

plus vil infede
;
que la volonté de l'homme

eft parfaitement libre , & que cette liberté

ell tellement un des apanages de l'homme;
qu'il cefTerait de l'être, s'il perdait ce pou-

yoir ;,& qu'en même-tems il ceiTerait d'être

raifonnable , s'il aimait le bien & fuyait le

mal fans connaifl'ance , ou par un infUnftde

la nature , à-peu près comme la pierre qui

tombe d'en-haut , & la brebis qui fuit le

loup.

La plupart des dofteurr Juifs croyent q'ic

le monde a été créé par Dieu , comme le dit

Moife, & tous ceux qui ont voulu foutenir

que la matière était co-éternelle à l'Etre (ou-

vcrain, ont été excommuniés êc mis au rang

des hérétiques chaflés du fein d'Ifraël. Beau-
coup d'entr'eux font du fentiment que le cijl

& les aflrcs ibiic animés. Comme Moïfc bq
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Mf^RALE DES JUIFS, &c .g,«explique pas fur le tems auquel']* J.es

ce lujet & diient que Dieu crfa les aneeslelecond jour delà création, & qu'il/furf^'
ppelles a fon conleil fur la produétion df.omme mais qu'à cet égard Lur t^^^J:,

. création'
&p'"""'-. " ^'"" ^PP^""^^^^ ^^

>. création & 1 autre la rejettait
, parce ou'il

» prévoyait qu'Adam pécherait par compla -"fance pour fa femm^ mais DieuT^a^re
» ces arges ennemis de l'homme

, & e«créa avant qu'ils s'en fulTent apne,çus-c!»qu. rend.t.leur, murmures inutiles^,
&"

»les avertit qu'ils pécheraient aufli en d^v.-

îl V a dT",?-" ''"•^"" ^'' hommes. .
1 y a des rabbins qui Ibutiennent que lesnges ne furent créés que le cinquièm^e jour

lesbu^n '"^'T ^'^" Jesjroduifétou;W i .%" ''
^"T"'

'^'"" fl^"veappeiléUinar & enfin quelques-uns donnent aux

uTs rrr ^' ^'-"-"eer les unsts
"très & dilent que c'eft ainfi que l'ange

S'etsVeTui:''
P" ''^"Se Micil qui II

Le Juif Phiion regarde les anges commete colonnes fur lefq^elles l'univfrs eftap!
P'^ye, & prefque tous les rabbins ont fuivin fentiment. Ils fuppofent que chaque na-

le & nl,'?^'
P""culier qui veille fur

TJ a^ •' ^. ^".f: 'i"' Pféfident fur chaque
hofe Azarielpréfide fur l'eau; Gazardl"!

'« levé
i & Nekid, fur le pain ^U, alunen..
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D'autres anges prcfident fur chaque planette,

fur chaque mois de l'année & fur les heures

du jour. Chaque homme a deux anges
,

l'un bon ,
qui le garde ,

'autre mauvais

,

«ui examine fcs adions. Si le jour dufabbat,

au retour de la fynagogue ,
/es deux anges

trouvent le lit fait , la table dreiTce
, les

lampes allumées, le bon ange s en rejoint &

dit : ce Dieu veuille qu'au prochain fabbat les ^

., chofes foient en auflî bon ordre ! » Et le
.

mauvais anee eft oblige de repondre : Amen.

S'il V a du défordre dans la maifon ,
le mau-

vais ange à fon tour fouhaite <iue la même

chofe arrive au prochain fabbat , & le bon

ange répond : Amen^
t en'

Dn trouve dans les ouvrages duJuifEiie-

zer que Dieu ouvre à l'homme le chemin

de la vie & de la mort , & qu'il lui en donne

le choix. Il y a, dit-il, fept anges dans le

chemin de la mort , dont quatre pleins de

iniféricorde,fetiennentdehors;achaqueportc,

pour empêcher les pécheurs d'y entrer :
Q_m

fais-tli^à:^t le premier ange au pécheur qui

veut entrer , il n^ a point ici de vu-, vas-

tu te jetttr dans le feu ? repens-toi. S i palio

la première porte, le fécond ange l arrête

& lui crie : Qiie Dieu le hatra & s^elmgncr,

de lui. Le t^ifième lui apprend qu A fera

tayé du livre de vie : le quatrième le conjure

d'attendre que Dieu vienne la chercher l

pénitens; 6t s'il perfévere dans le crime,

Wy a plus de retour ; les anges cruels le

ikiriflfenr, de lui.
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3^7Mais tout ceci n'cft rien en comparailbn

de ce quePhilon, cité plus haut, & ce que
d'autres dodeurs Juifs avancent touchant la
nature des anges 6c des démons & la créa-
tion du premier homme. Ils difent donc.ainfi
que Moife, fils de Maïmon

, qui vivait dans
le douzième fiécle

, que les fphères font
mues & gouvernées par des anges , qui ont
la connaiirance & la volonté néceifaires pour
exercer leurs opérations. Ils accordent trois
origmes différentes aux démons : lo. les uns
foutiennent ^ue Dieu les a créés le même
jour qu'il créa les enfers pour être leur de-
meure

; qu'il les forma fpirituels
, parce qu'il

n'avait pas eu le loifir de leur donner des
corps , & que la fête du fahbat commen-
çait au moment de leur création. 2^. Les
autres difent qu'Adam ayant été long-tems
fans connaître fa femme , l'ange Samaèl tou-
ché de fa beauté, l'aima, s'unit avec elle,
& qu'elle conçut & enfanta des démons,
3^ Quelques-uns enfin , qui ne craignens
pçint de faire le portrait le plus affreux de
notre premier père , avancent qu'il engen-
dra les efprits malins. Quelques dodeurs
plus raifonnables penfenc que les anges ont
été créés dans un état d'innocence, & qu'ils
en font déchus par leur jaloufie powr l'homme
& par leur révolte contre Dieu.
Au refte, les rabbins difent que le« démons

ont été créés mâles & femelles , <Sc que par
conféquent ils en ont pu produire d'autres ;

que les atnes des damnés fe changent en

HP'

Iff li
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^6R ARTICLES DE FOI,
démons , deviennent tourmenter les hommes
l'iir la terre <Sc julque dans leurs tombeaux :

que ces démons ont des uîles comme les an-

.g s
,
peuvent voler comme eux d'un bout

du mowdc à l'autre, & ainfi qu'eux connaî-

tre l'avenir ; & que de même que les hom-

mes , ils boivent, mangent, engendrent,

multipbent & Ibnt lujtts à la mort.

Pour expliquer la caafe pour laquelle

l'Etre luprômc Ht périr toutes les créatures

par les eaux du déluge, excepté Noé & la

jamille , ils fuppofenc que l'an du monde

3 1,70 , vingt anges firent complot de le ma-

rier avec les lilh's des hommes , &: que de

ces mariages naquirent les géans
,
qui enfei-

gnèrent aux hommes les arcs & les l'ciences,

aux femmes la coquetterie, & à tous la co-

lère , la violence & les opér^itions magi-

ques ; enibrte que la paix & l'innocence

furent chaflés de l'univers. Les anges fidèles

fe prollernerent devant le trône de Dieu, &
luidirent : «« Les géans bouleverfent la terre,

D5 «Se y font triompher les crimes. Les efprits

3> des âmes des hommes mor's crient, & leurs

>5 Ibupirs montent jui'qu'à la porte du ciel

,

D5 fan.-! pouvoir parvenir julqU'à toi , à cauie

Dî des injullices qui fe font fur la terre : tu

3î vois cela , & tu ne nous apprends pointée

D5 qu'il faut faire. . Cette remontrance eue

fon effet. Dieu ordonna à Uriel « d'aller

- » avertir le fils de Lamech qui était Noé,

ce qu'il ferait garanti de /jmorr éternellement.

. » lUojnmandaàKaphaël defaifir Exaël, l'un

w des
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» des anges rebelles , de le jecter /iépieJs &
» matns dans les lénêbres

, d'ouvrir le déierc
y» qui eft dans un autre dclerc , <Sc de le ietter
j. la

;
de mettre fur 1 .i des pierres algues , &

» d'empêcher c)u'il ne vît la lumière
, jufqu'à

« ce qu'on le jette dans lembrafemcnt de
» feu au jour du j. gement. L'ange Gabriel
j> fut chargé de me.trc aux mains lesgéans,
33 afin qu'ilss'encre[Ud(îent,&Michaèl devait
» prendre Sémircas & tous \qs anges mariés ,
» afin que quand ils auraient vu périr \qs
» géans & tous leurs enfans, on les liât pen-
»danc foixante-dix généra: ions, dans les
31 cachots de la terre, jufqu'au jour de l'ac-
» complifTement de toutes choies , & du ju-
» gement où ils devaient être jettes dans un
» abîme de feu 5c de tourmens éternels. »
Telles font en fubftance \qs rêveries des rab-
bins au fujet des anges.
Les dodeurs Juifs fe réunilTent pour fou-

tenir que, dès le premier jour de la créa-
tion , Dieu forma routes les âmes ; ils difenc
que ces âmes jouifTenc d'une très grande fé-
licité^ dans le ciel

, jufqu'à ce qu'elles puif-
fent être unies aux corps auxquels elles fonc
deftinées, qu'en attendant elles peuvei^t mé-
riter quelque chofe par leur conduite, & que
c'eft ce qui met beaucoup de différence dans
les mariages , dont les uns font heureux &
les autres malheureux. Les âmes ont été
créées doubles, afin qu'il y en eût une pour
le mari & l'autre pur la femme ; & lorfque
ces âmes fe rencontrent , le mariage ne peuB
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370 AKTICLESDEFOÏ,
qp'être heureux & tranquille. Mais Dieu

punit quelquefois les âmes , en les féparant,

^ alois le mariage eft le centre du défar-

dre & de la divilion.

Tous les principes de morale des Juift

fe rédui'.enî à ceux-ci.
^

Ne l'oyez point comme des mercenaires,

qui ne fervent leurs maîtres qu'à condition

d'en écre payés ; mais fe:vez votre maître

fans aucune efpérance d'en être rccompenlés,

&: que la crainte de Dieu foit toujours de-

vant vos yeux.
^ ^ • . r

Faites toujours attention à ces trois chofes

& vous ne pécherez jamais : il y a au-deflus

de vous un œil qui voit tout , une oreille

qui entend tout , & toutes vos aâdons font

écrites dans le livre de vie.

Faites toujours attention à ces trois chofes

&VOUS ne pécherez jamais : d'où venez vous?

où allez-vous? à qui rendrez-vou& compte

àe cette vie ? Vous venez die la terre ,
vous

retournerez à la terre, & vous rendrez com-

pte de vos a£lions au Roi des rois.

La fagelTe ne va jamais fans la crainte cb

Dieu, ni la prudence fans la fiience.

Celui-là eft coupable, qui ,lorfqu'il s'é-

veille la nuit , ou qu'il fe promène feul

,

s'occupe de penfées frivoles.

Celui-là eu fage qui apprend quelque

chofe de tous les hommes.

Il y a cinq chofes qui caraftèiifent \t

fage : 1°. ïl ne parle point devant celui qui

le foipaffe en fagefle & en autaritc; -aft*^
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Il ne répond point avec précipitation. 30. H
interroge à propos. 40. Il ne contrarie point
ion ami. 50. Il dit toujours la vérité.
Un honjme timide n'apprend jamais bien ,& uti homme colère enfeigne toujours mal!
Faitey-vous une loi de parler peu & d'agir

beaucoup, & foyeZ affable envers tout le
monde.
Ne parlezlpâs Ibng-tems avec une femme

pas même avec la vôtre , beaucoup moinî
avec celle d'un autre , cela irrite les pafîîons,
& nous détourne de l'étude de la loi.
Défiez-vous des grands , Se en général

de ceux qui font élevés en dignité 5 ils ne {&
tient avec leurs inférieurs que pour leurs
propres intérêts. Ils vous témoigneront de
Tamitié

, tant que vous leur ferez utiles ;
mais n'attendez d*eaX ni compaffion , ni fe-
Cours dans vos malheurs.

^
Avant de juger quelqu'un , mettez-vous

a fa place, & cortimeiicez toujours par le fup-
pofer innocent.

Que la gloire de votre ami vous foit aufll
chère que la vôtre.

Celui qui augmente fes richefles, mul-
tiplié fes inquiétudes. Celui qui multitîlitf
fés femmes , remplit fa maifon de poifons.
Celui qui augmente le nombre de {es fer-
varttes

, augmente h? nombre des femmes dé-
bauchées. Enfin celui qui augmente fes do-
meftiques , augmente le nombre des volews.

'^J^
Aay



* 37^ ANCIEN TESTAMENT,

C H A P I T R E XII.

Anckn TeRament, Talmud, Mifha , Gémare

& autres livres des Juifs,

i'kst dans les livres qui compofent l'an-

cien tcflament que font dépolees l'hiftoire

des Juifs , la loi que Dieu donnai à ce peu-
ple qui s'était choili &i'aUiance qu'il fit avec

lui. Nous employons le mot ceftament pour

rendre le mot hébreu Berith , qui à la lettre

(ignifie alliance. La première alliance de Dieu

avec les hommes , ell celle qu'il fit avec

Adam à l'inftant de fa création , lorfqu'il

lui défendit l'ufa^e du fruit défendu. <k Vous

» mangerez, dit le Seigneur, de tous les

3> fruits de ce jardin , mais ne mangez point

» du fruit de l'arbre de la fcience du bien

3> & du mal ; car auffi-tôt que vous en aurez

» mangé , vous mourrez , » ou vous devien-

drez mortels. L'Eternel fit une féconde

alliance avec l'homme après fon péché , en

lui promettant non-feulement le pardon de

fon crime, pourvu qu'il fît pénitence, mais

auffi la venue du MefTie
,
qui le rachèterait

lui & toute fa poftérité de la mort du pé-

ché & de la mort éternelle. La troifième al-

liance eft celle que Dieu fit avec Noé, lorf-

qu'il lui ordonna de bâtir une arche propre

à recevoir un certain nombre d'homines Sç
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d animaux, ahn que par leur moyen il lui
fut poffib e de repeupler la terre après le
déluge

: alliance encore renouvellée par ces
paroles que le fouverain maître adrefTa à Noé.
quand les eaux le furent retirées, ce Je vais
>> faire alliance avec vous & avec tous les
y» animaux qui font fortis de l'arche ; enforte
» que je ne ferai plus périr toute chair par
y> les eaux du déluge , & l'arc-en-ciel que
» je mettrai dans les nues fera le gage de
ni alliance que je ferai aujourd'hui avec
«vous. .. (Gen. IX. VIII. IX. X. XI. >Enfin la quatrième alliance , mais plus par-
ticulière, eft celle que Dieu daigna con-
trader avec Abraham & fa race, qui devait
naître de lui par Ifaac : les autres defcen-
dans de ce patriarche

, par Ifmaèl & par les
enfansde Céthura , ne devant point y avoir
part. Le fceau Je cette alliance devait être
la circoncifion

, & la venue du Mefîie en a
ete Ja confommation & la fin. Ainfi l'alliance
de Dieu avec Adam efl l'état de nature,
celle qu'il contrada avec Abraham eft la loi
de rigueur , & celle établie avec tous les
nommes

, par la médiation de Jéfus-Chrift
eft la loi de grâce. (Gen. XII. i. z. XVIL
îo. II. 12,) Cette dernière doit fubfifter
jufqu'à la fin des fiècles.

Après la deitrudion de Jérùfalem & l'a-
néantiffement du grand fanhédrin, dont les
décifions avaient toujours été regardées com-
me infaillibles , les Juifs dans leur exil , vou-
lant conferver la même difcipline qu'aupa-

A a iij
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rayant , établirent fur eux differens cheft

pour les gouverner , & les appellèrent pour

cette raiiSn chefs ou princes des exilés.

Ce n'était point aflez pour eux que les divi-

nés écritures , ils avaient befoin de confer-

ver dans toute leur pureté un fort grand nom-

bre de traditions ; & comme il était impoffi-

ble que la mémoire pût s'en charger , il fallait

les mettre par écrit ,
quoique cependant elles

dufl'ent être enfeignées de vive-voix. U
labbin Juda eft celui à qui on attribue le

premier recueil de ces traditions, qui
,
quoi-

qu'il l'affure , depuis Moïfe jufqu'à fon tems,

n'ont pas dû parvenir avec intégrité a fa na-

tion. Quoi qu'il en foit , il fuppofe une fuite

de fages ou dodeurs qui ,
pendant ce grand

nombre de fiècles , les ont enfeignées fans

interruption dans les fynagogues , avant &

depuis l'exil. C'eft ce fameuï recueil de

Juda ,
qui vivait fous les Antonins ,

qui

fert de règle immuable aux Juifs dans toutes

ies affaires qui concernent la religion. Cet

ouvrage eft compofé de la mifna & de la

gémare, la mifna fait le texte, la géniare

le commentaire , & les deux enfemble font

le talmud ,
qui comprend le corps complet

de la dodrine traditionnelle^ & de la reli-

gion Judaïque.

Il eft bon toutefois de remarquer que les

Juifs diftinguent deux talmuds •. le talmud

de Jérufalem , compofé en Judée , & le

talmud de Babylone^ fait à Babylone. Le

premier fut achevé vers l'an jaa de notre
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ère, & le lecond dans le commencement da
fixième ficelé. Les Juifs ont en quelque forte
abandonné celui de Jérufalem , comme trop
obîcur & trop abrégé, pour étudier celui de
Babylone qui eft beaucoup plus étendu. Ce
dernier eft écrit en Chaldéen corrompu & fore
difficile à entendre, &, quoi qu'il contienne
des rêveries fans nombre. & capables de ren-
dre ridicule la n.ttion la plus fage, les Juifs
taxeraent de crime &d'erpèce d'apoftafie^
quiconque rejevterait les décifions <Sc inter-
prétations de la loi , insérées dans le talmud

,comme n'étant pas forties immédiatement de
la bouche de Moïfe. A chaque aiticle ils

ne inanquent jamais de dire : •« C'eft une tra-

» dition que Dieu a donnée à MoïCe fur la
» montagne de Sinaï ; ., & ils feignent de ne
pas s'appercevoir

, qu'en n'ofant contredire
leurs rabbins , ils fe rendent complices de^
leur ignorance, ou de leur mauvaife foi.

Moïfe Maimonides a fait un extrait du tal-

mud , & il s'eft efforcé d'en écarter toutes les
inepties , les fables & les autres extravagan-
ces dont il était rempli. Son ouvrage eft le
meilleur & le plus clair que les Juifs ayenc
en ce genre ; mais, quoiqu'ils en difent , ils

ne perluaderont jamais qu'il contient routes
leurs traditions importantes ; les principales
fe trouvent perdues, fur-tout celles qui ap-
partiennent aux facrifices : ils ignorent le nom
de la plupart des animaux que la loi leur
défend de manger, & ils fe vantent à tore

de eonfervcr dg.n$ fa pureté la loi de Moiïe^
A aiv
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avec l'explication qu'il reçut de Dieu fur U
montagne de Sinaï.

Outre les confticutions du talmud , aux-

quelles tous les Juifs font obligés de fe fou-

mectre aveuglement , fuivant les diffcrens

pays qu'ils habitent, ils ont certaines cou-

tumes locales , dont ils ont formé des re-

cueils. Ils ont auffi quelques écrits de leurs

rabbins , appelles Dinim , jugemens , qui

décident pourquoi on doit faire une cérémo-

nie plutôt d'une manière que d'une autre
,

Àes livres de prières appelles Sidertephillot^

ordre de prières, & un autre livre nommé
Mahazordf qui contient, outre l'office de l'an-

née, des vers & des cantiques qui fe chan»

tent dans la fynagogue les jours de fabbat

,

ou des fêtes folemnelles.

Il doit toujours y avoir dans chaque fy-

îiagogue plufienrs exemplaires de la loi ; ce

Jivre faint,que les Juifs nomment Sefertoray

le livre de la loi , doit être écrit d'une façon

toute particulière & avec l'exaftitude la plus

fuperfiitieufe. Par exemple, il ne pourrait

être écrit fur un parchemin qui aurait été

préparé par un Chrétien
,
par un Samaritain ,

ou par un autre Juif hérétique. Il efl de

nécedité qu'un Juif orthodoxe l'ait préparé,

& cela avec une certaine proportion , tant

pour la hauteur du rouleau, que pour chaque

page , & pour la mefure même de chaque

ligne. Il faut, pour l'écrire , fe fervir d'une

encre particulière dont les rabbins donnent

la compofition. Les mêmes régies minutieu-

moeurs , on
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Tes font obfervées à IVgard de tous les livres
dont on fait la ledlure dans les fynagogues.

CHAPITRE XII I.

Les Rabbins,

Les Hébreux donnaient le titre de Rah

^

Rabbi &. Rabboniy qui , dans leur langue,
\\%mÇie maître o\i docieiir , aux perfonnagcs
qui faifaient profefîlon d étudier les divines
écritures & de les interpréter. Rab , difenc
\ts auteurs, était un titre d'honneur pour
ceux qui avaient été reçus docteurs dans la
Chaldée

; Rabbi était particulièrement affec-
té aux Ifraélites de la terre fainte , & Rib-
boni ne s'attribuait quaux fages qui éraienc
ilTus de la famille de David. Il y avait plu-
Ijeurs degrés pour parvenir à cette éminente
dignité. 11 fallait d'abord être veçw tiachar ^
c'efl-à-dire, élu au nombre des difciples.
On paflait enfuite au grade de Chuher , ou
collègue de rabbins

, par l'impo ition des
mains

, cérémonie qui était nommée Semi-
chach

: &: enfin, après avoir donné des preu-
ves de fa fcience & de la régularité de Ces
mœurs

, on était admis au nombre des rab-
bins. Ces doreurs de la -loi avaient des chai-
ks élevées dans les aflemblées , leurs collè-
gues occupaient des bancs, & les difciples
étaient places aux pieds de leurs maîtres.
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Après la cérémonie de rimpcfuion det

tnains , dont on trouve l'origine dans le deu-

leronomc ,
(chap. 34-) "" 1^'"'" donnait le

pouvoir de lier &. de délier, en leur remet-

tant les cinq livres de Moïfe avec une clef

entre les mains, (Bajhage, hift. des Juifs,

1. 6. chap. 5.) pour leur apprendre fans

doute qu'ils ne devaient pas ouvrir ces my(l^-

res avec orgueil , & qu'en les ouvrant il était

néceflkire d'écarter de foi toutes les palfions

humaines,
L'éledion des rabbîns fe fait aujourd'hui

avec beaucoup moins d'appareil. Le jour du

fabbat, ou quelcu'autre jour folemnel,eft

ordinairement choifi pour cette cérémonie:

celui qui doit faire l'inflallation , annonce

qu'un relayant été trouvé digne d'entrer dans

le corps des rabbins, le peuple eft invité à

le retonnaîre &: à le relpefter en cette qua-

lité , à
f
cine d'encourir l'excommunication.

On expédie au nouvel élu un certificat de Ton

aJmilîion au rang de rabbin , dans lequel on

ne man ,ue pas d'inférer qu'il n'eft parvenu à

ce gade que par fon méiite réel & fa capa-

cité juridiquement reconnus , & prefque tou-

jours la cércm'-nie fe termine par un grand

let as ,
que le dodcur donne à fes nouveaux

confrèies & à fes amis. Au refte, pour être

élu rabbin , il ne faut qu'avoir montré une

forte d'afilduité dans les écoles, & quelque

fubtiliié dans les difputes qui s'élèvent fans

cefle fur divers points du talmud. L'examen

qu'on doit fubir n'eft rien moins que rigoureuï.
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fes fondions, le chef de la fynagoguc l'invite

à haute voix , en le nommant par Ion nom
& par celai de fon père, à s'approcher des
faints livres de la loi : il eft de la modeftie
qu'il ne fe rende pas à cette première in-
vitation, mais à la féconde; il s'avance d'un
pas grave, le vifage couvert du taled,

( voile)
& commence la Icdure de la loi.

Il n'eft pas toujours vrai , ainfi que quel-
ques auteurs le prérendent

, que les rabbins
modernes foient auffi refpedés que l'étaient
jadis leurs prédéceiïeurs. Les Juifs fe per-
mettent quelquefois de méprifer leurs dé-f

cifions : cependant ils ne laillent pas d'occu-
per les places les plus éminentes dans les fy^
nagogues , de prononcer fur toutes les matiè-
res de religion , & de décider fort fouvenc
des affaires civiles. Leur devoir eft de re-
commander la juftice, d'exhorter à la vertu
k à la pureté , de frapper d'anathème ceux
qui mènent une vie publiquement licencieule,
ou qui n'obfervent pas le fabbat & les jours
de pénitence. Ils célèbrent les mariages

,
jugent les caufes de divorce , & prêchent ,
s'ils ont le talent de la parole.

Autrefois les rabbins jouiflaient de plu-
fieurs privilèges : ils étaient exempts des
taxes & des contributions : s'ils étaient atta-
chés au commerce , ils avaient le droit do
vendre leurs marchandifes préférablement à
tous les autres négocians

, par la raifon qu'ils
ne pouvaient pas perdre à négocier , un tems
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jnrécieux qu'ils devaient donner à rétude de

la loi. Il fallait que leurs procès fulTenr jugés

les premiers, & il leur éraic permis de saf-

feoir devant leurs juges. Depuis que les Juifs

n'ont plus d'autorité fouveraine, la rlûpari de

ces prérogatives ont été abolies. La dignité

de rabbin n'ell plus qu'un titre d'honneur

,

auquel il n'y a point d'émolumens attachés.

On ne connaît guères que les grands rabbins

de Francfort & de Cologne ,
qui perçoivent

des pcnfions & quelques petits droiis. Ceux-

là, à l'cxclufion des autres dodleurs
,
peuvent

créer de nouveaux rabbins. Il y a en Allema-

gne un chef des rabbins , connu fous le nom

de Morenu, qu'on pourrait expliquer par

celui qui injlmit'y mais cette nouvelle dignité

ne remonte pas plus haut que le quinzième

fiècle. Quelques rabbins ont ufurpé en Orient

le titre de Mir ou Mor & Maran ,
qu'on peut

rendre par celui defeigneur : ceux d'Efpagne

fe font fait appeller Sages ; & ils ne doutent

pas que ces oeaux noms ne leur foient dûs,

puifqu'ils font intimement perfuadés que

la porte du paradis doit toujours leur être

ouverte, fufTent-ils les plus grands pécheurs

du monde. Telle était l'idée des anciens rab-

bins, tel eft le fentimenc des modernes.

Il eft bien fingulier que les uns & les

autres ,
qui avouent que les auteurs du tal-

mud n'ont point été infpirés
,
préfèrent cet

ouvrage des hommes à l'écriture fainte , &
qu'ils comparent l'écriture à l'eau & le tal-

mud à du vin excellent. « La loi , difent-ils

,



LES R A B B î N S. 39t.cflle el,Jamirna le poivre. & le stll,«muds lonc des aromates précieux. Celui
. qui poche contre Moïfe peut être abfous ;
» ma celui qui contredit Us doreurs,
>. mérite la mort

, ôz c'eft un bien plus grand
- pèche de violer Us préceptes L ffges .
» qne.de tianlgreObr ceux Je la loi. „ Kur
outen.r cette abfurdiré , Us iaifs préten-

ente eft le fondement de leur religion •
^s foutiennent que c'efl la loi orale f queDieu défendu d'écrire, dans la crainte qu'elle
ne parvint a la connaifTance des Idolâtres, &
Cfft par cette raifon qu'ils ne cefFent de ré-
peter

: « Apprens, mon fils, à avoir plusd'at-
>> tention aux paroles des fcribes

, qu'aux
^;
paroles de la loi. » Le Juif Élélzar

étant au lit de la mort , difait à Us écoliers!
jui lui demandaient avec emprelTement quel
«ait le véritable chemin du ciel : « Détour-
»nez vos enfans de l'étude de la bible, &
» les mettez aux pieds des fages. .. Ces faux
docteurs

, pour appuyer cette extravagante
opinion

, raconte une fable qui mérite une
place dans cette hiftoire.

Vn roi infidèle pria un jour onze fameux
dodeurs a fouper. Il les traita fplendidement
& leur propofa de manger de la chair de
pourceau

, d'avoir commerce avec des fem-
mes Payennes

, ou de boire du vin con(acré
aux idoles. Dans la néceflitéde choifir entre
ces crois parties , également contraires à la«
wi

,
Us rabbins prirent le dernier

, parce
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nue les deux autr«s avaient été^défendus par

la loi & que c'étaient les doreurs qui de-

fendaient de boire le vin confacrè aux faux

dieux. Les ot^ze convives burent donc lar-

irement d^ vin imput qu'on leur verfait abon-

s -.oie ail milieu de leur ivre le ,damment : mais au mun-u "j .^,„„„_ .!

la cable placée fur un pivot le recournj,, &.

its mangèrent indiftiuftement de tou(« les

viandes qui le trouvèrent devant eux & no-

mément de la chair de pourceau ;
enfuit.

Tn les mit au lit, & l'on eut fom d'y faire

trouve: des courtifannes. Alors l'excès de la

boiffon & la chaleur des viandes, réveillèrent

en euxTa concupifceucc &ihf« rendir^t

une troifième fois coupables. A leur reml on

leur apprit qu'ils avaient viole la loi pat de-

nré ; ils en furent punis' ,- car ils moururent

fous la même année. Get étrange malheur

fcur arriva ,. difent les rabbmk .parce qu ,U

avaient méprifé les precep-es des (âges
,^&

qu'ils avaient cru pouvoir e fare plus im^

Lnément que ceux_ de la loi ecr.te-._

Gui s'attendrait de trouver dans le tal-

mud & dans les commentaires de cet ou-

^age ,
qui font les réglés delafo.- des Juifs

,

Le Dieu, avant la création de l'univers
,
ou

a était fcul , s'amufait, pour tuer le tems

k bâtir divers mondes, lufqu'a ce que pa.

ces elTais, il eût appris a en former un auffi

parfait que lenôtre? On y vo.t^quun rabbm

trompa en mtoe tems Dieu & le diable,

* p/iant ce dernier dé le porter a la f^f
A» paradU',-afin qi'iymt\a'àt'^teiU bon-
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ieur des laints il mourût plus tranquille!ment Le d.able imbécille eut la comp aî-ance de tranfporter le docteur à h p. ri
« parad,s. qui était alors ouverte, Tltabb.n fe ,etta dedans, e« jurant Dieu qu'il«en fortrrau pas. Dieu, peut ne pa, fa"ricommettre un parjure au rufé Juif^lli^'
"^

/a"oir"ér'é^
•' '*''"°5 '' '«'« h^"icux a avoir ete pris pour dupe.

Les rabhi^s font Adam hermaphwdite
& le chargent de tous les «imel les n «îabominables, avant que de ennLhL^r
époufe Eve. Ils iniro^duifenc àZZ^^^s
IJans une fynagogue

, qui, difpurent en^^î^".
f^r les plaifirs licites ou ilLtes q^ Je""
»aris peuvent prendre avec elles ;: & "^
concluent que la femme étant pour l'homiil

peut être defi;ndu de tout ce qui eft càMku
'aiouter à Tes plaifirs. Lor/q^on le ^r!!proche des concradiaions dans les cLlt-

cations qu ils donnent , auHÎ-tôt ils fi.nt ittFfei.
»«.r une voix miraculeufe-

, quicHe quVune & 1 autre quo.que diredeaierlt obbo!
f es

,
viennent du ciel. Touî leu« commen.».r« refpirent la rage & la haine oontrtt«

Cliretien,
: on peut les voler, les traiter ainffque ds, animaux féroces, les- poBlTèr dT«.

leprccip.ce, les tuer impunéme^. & r,tofél

ri^ns'""""'"*
'" P'"* horrible. 'i^S

,;n?"i a"! "^"I"**"-"'*- pas tOBcfeâBt là CféivMoa *Adamf i4«.»«ftj,t*i,t, 1««. *h.2*W-
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res du jour oîi il fut créé , & n'en laiflTenc

aucune de vuide. « A la première heure

,

„ Dieu aflTembla la poudre dont il devait le

« compofer , & il devint un embrion. A la

„ féconde , il fe tint fur fes pieds. A la

„ quarrième , il donna le nom aux animaux.

,> La feptième fut employée au mariage d Eve,

„ que Dieu lui amena comme un paranym-

« rhe , après l'avoir frifïe, A dix heures

« kdam pécha; Dieu le jugea auffi-tot , &

„ à douze heures il fentait deja la peine &
5, les fueurs du travail. ,. Adam était h grand

qu'il touchait le ciel : les anges en murmu-

rèrent, & dirent qu'il y avait deux fouve.

rains : Dieu reconnut fa faute ,
po(a la main

fur la tête d'Adam, & réduifit fa/aille a

mille coudées; il l'avait fait double, &il

ne fallut^^u'un coup de hache pour détacher

le corps d'Eve, qui n'eut point Gain du pre-

mier homme, mais du ferpent qui trouva

le fecret de la féduire.

Aurefte, les rabbins avancent que 1 honime

fait à l'image de Dieu était circoncis ,
fans

s'appercevoir, que pour relever 'excellence

de cette cérémonie judaïque , ils font Dieu

corporel : ils difent qu'il fut crée dans un

état de perff-aion ; car s'il était venu au

monde comme un enfant, il aurait eu be-

foin de nourrice & de précepteur, & quil

^tait fouverainement fage & prophète :
a

l'égard de la femme, ils prétendent que

Pieu ne voulut pas la. créer d'abord ,
par-

ce qu'ii prévit que l'homme fe pUmdrait

bientôt de
ma qu'à 1

mais inutili

ceflàires p«.

pas de latê

coquette; i

qu'elle ne
j

che, foupçi

de l'oreille

fecrets; ni

fût jaloufe

,

qu'elle ne c

ajoutent le

qu Adam f

apporté toi

Nous ne
fur les rêv
en venons
au ledeur
!gances don
11 fe peut qi

blés pouré
fiftions

; m
nation ep g(

avec ce qui

Tome I,
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bentot de fa malice. Le Créa.eur ne la for-ma qu a la demande d'Adam

, & il pritmais inutilement, toutes les précautions né-'

pas de lalete, dans la crainte qu'elle ne fûc

qu elle ne jouat de la prunelle; ni de la bou-che foupçonnanc qu'elle parlerait trop; ni

fecrets; ni du cœur
, de crainte qu^dle ne

ut laloufe, m des pieds ni de la Lin , afiaqu elle necourût ni ne dérobât;& cependant?
ajoutent les rabbins

, qui ne croyent pasqu Adam fût hermaphrodite
, la femmra

apporte tous ces vices en nailTant.'. •
''*•

Nous ne nous étendrons pas davantage
ur les rêveries dés rabbins f ce que nous
en venons de rapporter fuffit pour donner
auleaeur une làle.des grolfières ex^rava-
^gances dont i s om chargé leurs ouvrage,.
1 fe.peut qu'il y aitdei Juifs afTez raifonna-
bl« pour écarter de leur efprir CCS abfwrdes
factions

; mais toujpurs eft-il certain que la
nation ep gênerai les fait: march(»r de niveau
avec ce qui eil contenu dans la loi, de Moïfe.

%^
Tome JU.

Bjb
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CHAPITRE XIV.

Les Samaritains.

N^ o u s avons déjà vu que Salmanazar,

Toi des AflTyriens , ayant emmené en cap-

tivité les dix tribus d'Ifraël, avait repeunlé

d'Idolâtres tout le pays de Samarie. Ces

contrées autrefois marquées par tant de

miracles du vrai Dieu , devinrent le théâtre

des plus abominables fuperftitions : mais

Dieu irrité contre ces nouveaux habitans,

déchaîna les lions des forêts , qui bientôt

défolèrent les campagnes ,
pénétrèrent dans

les villes , & firent par- tout un li étonnant

ravage ,
que l'infidélité même ne pût s'en^

.pêcher de regarder ce fléau fi terrible &
|

fubit comme un châtiment du ciel. Cel

colons portèrent leur défolation au pied du

trône du roi d'Affyrie, & ils lui reprcfen-

tèrent'que s'ils n'apprenaient les moyens

d'appaifer le Dieu qui les pourfùivair, ils

périraient tous , ou feraient obligés d'aban-

donner leurs nouvelles habitations. Salma-

nazar , touché de ces remontrances , fit

chercher parmi les anciens prêtres de Sa-

marie un miniftre inftruit des dogmes de

la religion d'Ifraël, & il l'envoya dans

cette province ,
pour apprendre au peuple

à honorer le Dieu du pays , félon l'antique
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tirage. Les Idolâtfes écoutèrent le lévite
mais ils ne quittèrent pas pour cela leur idb-
atrie. Au culte du vrai Dieu, ils joignirent

1 infamcf culte des idoles ; & foit la faute
du maître

^ foit Celle des difciples , ils ne
comprirent pas que pour adorer véritable-
ment le Souverain dU ciel Se de la terre
il ne fallait adorer que lui feul. Tel fut le
premier motif de la hiine dés Juifs contre
les Samaritains : elle augmenta encore lorf-
qu au retour de la captivité, ils virent ces
faux frères

, par lés plus fourdés menées
s'oppofér au l'établifTémént du faint temple

i r.f^^i"^' ^^ ^"^ à cette occafion que
les Juifs aflemblèrent trois cents prêtres
par lés conféils d'Efdras & dé Jérémie
qui lancèrent une excommunication majeure
contré les Samaritains , en maudiflartt celui
qui mangerait du pdin dvec eux , comme s'il
avait mangé dé la chair dé pourceau. De-
puis ce téms, lés deux peuplés n'ont riert
négligé pour fé détruire. Ils fe font ouver-
tement réparés les uns des autres , ont oppofé
aurélà autel, Garizim à Jérufalem , & ce
fchifméfubrifte encorew
Lés Juif's qui^ habitent Sichém , Gaza , le

Caire , Sx. la plupart dés autres contrées du
Levant

, font tous dé la feâe des Samaritains.
Ils ont des pontifes qu'ils prétendent être
défceridus d'Aaron : leur temple eft placé
fur la montagne dé Garizim, & ils y offrent
leurs facrifices. Us obfervent le fabbat dans
toute -la rigueur r^r^fcrite p*r l'exode. C«

fib fj
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jour , confacré à la prière & au repos;, aucun

Juif ne fort du lieu où il ie trouve, fi ce

lî'eft pour aller à la lynagogue entendre la

ledure de la loi , & chanter les louanges de

Dieu. Cette nuit -là , ils ne couchent point

avec leurs femmes ; ils n'allument m ne font

point allumer de feu. La pâque eft la plus

îblemnelle de toutes leurs têtes ; ils la com-

mencent à foleil couchant, par le iacrifice

qui eft ordonné à ce fujet dans 1 exode ;

mais c'eft toujours fur la montagne de Ga-

ïizim & non ailleurs ,
qu'ils facnhenc , & la

folemnité du jour eft terminée par la béné-

diaion que le grand- prêtre donne a toute

l'afTemblée.
. t e^. a

Ils célèbrent pendant fept jours la fête de

la pentecôre ou des moitlbns ; mais ils ne

s'accordent pas avec les Juifs par rapport

au jour où elle doit commencer pendant la

fête de l'expiaiion , il n'y a que les enfans

à la mammelle qui foient exempts de jeûnes;

tout le peuple en général paife ces vingt-

quatre heures à prier & à chanter des can-

tiques , fans piendre aucune nourriture.

C'eft auffrfur le mont Garizim qu ils célè-

brent la fête des rabern-cles.
.

, , .

Jamais ils ne difterent lacérémonie de lacir-

concifion au-delà des Imit jours de la naiflance

de l'enfant , au lieu que les Juifs la reculent,

fuivant lescirconftances. Ils féparent la graille

des viaimes , 6c donnent au facnficateur

l'épaule , les mâchoires & le ventre des bêtes

immolées. Ils doivenc fc laver fçrupuleuf«-
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ment toutes les fois qu'ils approchent de
leurs femmes , ou qu'ils font tombés la nuit
dans quelqu'impureté

, & tous les vaifleaux
qu'ils ont touchés avant que d'avoir rempli
ce devoir , font réputés impurs par cet attou-
chement.
Les Samaritains rejettent la pluralité des

femmes, & il ne leur eflpas permis d'épou-
fer leurs nièces. Ils croyent à Dieu , à Mt)ïfe
& à la montagne de Garizim, & prétendent
que les Juifs ont abandonné ce que Dieu a
commandé par fa loi , pour obéir aux pré-
ceptes de leurs doôeurs. Depuis Aaron juf-
qu'à l'année 1590, ils comptent cent vingt-
deux pontifes , dont ils conlervent la lifle , &
nient aux Juifs qu'ils puilTent prouver qu'ils
ont encore des facrificateurs cle la race des
Phinées.

Ils fe difent fortis de la tribu de Jofeph
le jufte par Ephraïm , ôc aflurent que leurs
caraïaères Samaritains font ceux dont Dieu fe
fervit pour écrire la loi , & qu'il les donna
à Moïfe. Au furplus , ils rejettent toutes les
vaines traditions des Juifs , & ne reconnaif-
fent pour authentique qut le pentateuque
de Moïfe. Leur grand-prêtre

, pour confer^
ver la race facerdotale dans toute fa pureté,
ne fe marie jamais qu'à une fille de fa famille.
Ceft fur l'autel que les Ifraélites élevèrent,
après avoir paffé le Jourdain

,
que ce pon-

tife offre des facrifices au Seigneur fur le

mont Garizim. Le pieux Samaritain craint
beaucoup de fe fouiller par l'attouchement

Bbiij

/
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d'un cadavre ou par celui d ^n tombeau ;

il change d'habit toutes les fois qu'il va à la

fynagogae , & ne manque jamais de fe laver

avantquedeleprendic.

S'il faut les en croire, ils ont autour de

leur temple les tombeaux d'Elea/ar , dit

Hamar , fils d'Aaron , de Phineôs fon petit-

fils , de Jofué & de Calab. Quoi qu il en

foit , les Samaritains qui habitent les environs

• de Sichem ( Naploufe ) ne compofent que

cinq ou fix familles ,
qui s'y font perpétuées,

& qui, malgré leur mifère & toutes les ré-

volutions arrivées dans le pays, joujflent

de la fatisfadion de voir que leur religion

n'a pu y être entièrement étouffée. « Tanc

^ que la montagne de Garizim fubfiftera

,

^ dit le Samaritain , Dieu y aura des ado-

,, teurs. Par une jufte vengeance des pèches

,• de fon peu: le, il a permis la deftruaion

.> du temple, oîinos pères allaient lui offrir des

3>facrifices, mais les hommes jufqu a pre-

>• fcnt n'ont pu nous priver d'aller prier lur

.> cette montagne fainte, d'y faire des vœux

,, pour le rétabliffement de ce temple facre,

3> & d'y offrir le facrifice de nos coeurs, in-

,3 violablement attachés à une religion que

D3 nous croyons la plqs fainte & la plus an-

«cienne. » H s'enfuivraît de ce d^fcours ,

tiré d'un voyage au mont Sinai & a Jeruia-

lem par Morifon , imprimé en 1704, que

les Samaritains n'auraient plus de temples m

de facrifices ; mais on a lieu de douter que

ce rapport foit exaft.
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Si les Samaritains haïfTenc les Juifs, ils

ne déceftent pas moins Mahomet , contre le-

quel ils profèrent mille imprécations. Ils ont
une idée confjfe du Meffie, duquel ils par-
lent honorablement & fans inveftives, a ce
que plufieurs Chrétiens affurent. Ils nient
lexilcence des anges ; & pour faire quadrer
les termes de l'écriture avec leur fentiment
à ce fujet , lorfqu'ils trouvent , Dieu envoya
une ange ; ils traduiient , Dieu donna un
commandement , ou bien tange de Dieu fit
telle chofe ; ils retournent la phrafe par
ces mots , la vertu de Dieu opéra telle chofe.
Ils cçpyent fermement un jugement univer-
fel , jour redoutable auquel l'Eternel diftri-

buera des récompenfes aux bons, & punira
Us méchans par des fupplices.

Le fameux Simon était Samaritain : il ap-
prit la philofophie & fans doute l'art ma-
gique chez les Egyptiens. De retour dans f^

patrie , il s'appliqua à tromper le peuple par
des prefti^s , & voulut lui perfuader qu'il

était le libérateur du genre humain ; fes

concitoyens le nommèrent la grande vertu

de Dieu ; mais ils ne purent fe réfoudre à
le regarder comme le Meffie qu'ils atten-

daient , ainfi que les Juifs. Ce fourbe , voyant
que Ces prétendus prodiges ne pouvaient te-

nir contre les vrais miracles de faint Philippe,

fe fit Chrétien, fans fe convertir, efpérant

par-là qu'il pourrait obtenir le don des mi-
racles. 11 fe rendit auffi-tôt à Rome, oîi il

féduifit un affcz grand nombre de perfonnes,

Bbiv
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fous l'empire de Néron, auflî pafTionné pouf
la magie ,

qu'il l'était pour la mufique. Ce
prince avait voulu faire voler Icare un nouvel

fur le théâtre, mais l'homme aîlé s'était rompu
le cou. Simon promit de voler ôc de mon-
ter au ciel; en effet , il s'éleva aifez haut

,

mais faint Pierre & faint Paul , dont cet im-

pofteur voulait imiter les vrais miracles, fe

mirent à genoux & prièrent enfemble. Simon

tomba éc refta à terre , Tans connaitrance &
les jambes brifées; de douleur & de honte,

étant revenu à lui, il fe précipita d'un comble

fort élevé , & termina ainii fes jours fouil-

lés de crimes. Telle e!l l'hiftoire de iimon,

dont plufieurs auteurs nient la réalicé. Il e(l

vrai qu'avant le troifième fiècle tous les au-

teurs qui ont parlé de Simon , n'ont point

rendu compte de cette fin tragique , & ils

ne l'auraient certainement point omife , Ci

elle était venue à leur connaiffîmce ; ce n'eft

que depuis ce tems qu'elle fe trouve dépofée

dans les livres.

Les anciens Samaritains étaient divifés

entr'eux; un certain Juif nommé Dofithée

,

fe jetta dans leur parti , Ôc forma une fefte,

qui dans la fuite devint fort cbnfidérable.

Les difciples de Dofithée obfervaient le

fabbat , la circoncifion comme les Juifs ,

mais l'on n'efl pas bien certain s'ils croyaient

comme eux la réfurredlion des morts. Ils

étaient grands jeûneurs, & dans leur tems

de martifications , ils ne fe permettaient l'u-

fage d'aucune choie animée. Ils eftimaienc
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par deiïus tout la virginité, & plufieurs la
gardaient fcrupuleufement. On ne les voyait
jamais paflTer à de fecondrs noces

, parce
qu'ils rejettaient les femmes comme inutiles,
lorfqu'ils avaient fatisfait à la premieie vue
du mariaçe, qui eft la génération des enfans.
Ces fedaires, qui pratiquaient les plus étran-
ges aullérités

, étaient vains , orgueilleux ,

& regardaient le genre humain avec le dernier
mépris.

CHAPITRE XV.

Les CaràLus,

O I nous nous en fions au fentiment du rab-
bin Léon de Modène , de toutes les héréfies
nées chez les Juifs avant la deftrudion du
temple, il n'eft rtffté que celle de Caraïm

^

nom dérivé de Miera , qui fignifie le pur
texte de l'écriture, parce que les Caraïtes,
entre tous les livres des Juifs , ne recon-
naifTent d'authentique que le pentateuque ,
qu'ils^ obfervent à la lettre , rejectant avec
mépris toutes les incerprétations des rabbins.
Cette fede vraifemblablement s'eft formée
de l'oppofition qu'ont apportées aux rêveries
deç talmudiftes , les Juifs les plus fenfés ,
qui s'en tenant au texte de l'écriture , ne vou-
lurent point fe foumettre aux fubtiles expli-
cations des nouveaux dodeurs. Cependant
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les Caraïtes eux - mêmes ,

pour fe donnet

un air d'antiquité, font remonter leur origine

jufqu'à la dilperfion des dix tribus, fous le

règne de Salmanafar ; mais réclairciffemcnt

de ce point de critique doit cac aflfez indif-

férent.

On trouve beaucoup de Caraïtes dans l'O-

rient , dans la Pologne & dans la Lithuanir

Ils rejettent tous opiniâtrement la prétendue

loi orale que les Juifs prétendent avoir été

donnée àMoïfepar Dieu même fur la mon-

tagne de Sinaï. Conftamment attachés au

pur texte de l'écriture, ils foutiennent. Quelles

que foient les explications qu'on lui donne,

qu'elles en affaibliflent fouvent le fens & pref-

que toujours la force. «« Que votre foi foit

»> aveugle , difent-ils , n'ofez jamais former

» des doutes fur l'exiftence du fouverain

» maître , ni fur la divinité de la loi , mais

» rejettez toutes les traditions des hommes. »

Les Caraïtes croyent que tous les attributs

de Dieu ne font autres chofes que Dieu même.

Ils confidèrent l'Etre fuprême comme une

caufc qui produit différens effets par une

même opération. « Dieu, dit le Caraïte, in-

flue fur toutes les avions des hommes &»
» leur prête fon fecou. . i''*^ il dépend d'eux

.. de fe déterminer. -
' v en la :nam de

» Dieu , excepté la cramte de Dieu. >»

Lorfqu'ils expliquent ces paroles de laGe-

nèfe yfaifons Chomme à notre rejfemhlance ,
ils

difent: « L'efprit de l'homme vient des chofes

» fupérieures , & fon corps tient de la nature
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» des inférieures ; car fon ame , ajoutent-ils ,

» Aibfiile comme les anges > 6c le monda
» fucur a été fait pour l'ame de l'homme. »
Tel eft leur fentiment fur lanature de l'ame,
k on les a mal-à-propos accufës de ne pas
croire des récompenfes 6c des peines après
li mort. Ils attendent le Me^He , mais ils ne
veulent pas qu'on s'amufe à calculer le cems
de fon arrivée , qui fera peut-être encor*
retardée par rapport à leurs péchés. Ils ne
fouffrent dans leurs fynago^ues, ni dans leurs
maifons , ni images , ni flatues , ni aucune
autre £gure ; ils ne croyent pas même qu'il

foit permis d'en faire commerce.
Quoiqu'ils récitent leurs prières en Hé-

breux
, parce qu'ils fe perfuadent que certe

langue eft véritablement fainte ; il» ne Uif-
fenc pas de lire l'écriture & leurs liturgies

dans la langue du pays où ils demeurent :

àConftantinople,en Grec; àCaflfa ,enTurc;
à Ifpahan , en Perfan , 6c dans tous les lieux

de l'Arabie , en Arabe. On ferait extrême-
ment édiHé de la manière donc ils fe recueil-

lent pour prier , & des précautions qu'ils

prennent pour éviter toutes fortes de diftrac-

tions ; auffi portent-ils jufqu'au dernier (cru-

pule l'attention dans toutes leurs pratiques

religieufes. Bien différens des autres Juifs

modernes
,

qui n'ont pas la plus parfaite

vénération pour leurs rabbins , ils ont un
extrême refpe(SI pour leurs dodeurs , 6c aucun
difciple n'oferait s'aflTeoir devant fon maître ,

(ans e^ ayoir reçu la permifTion ; 6c quand
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l'écolier prend congé de fon fupérieur , il

doit Ce retirer à reculons ,
jufqu'àce qu'il l'oit

hors de fa vue.

Au refte , fi les rabbins décèdent les Ca-

raïtes , ceux-ci ne font point à cet égard en

refte av^c eux. Les deux fedes ne s'allient

jamais enfemble , ni par mariage , ni autre-

ment. Un rabbin dit qu'un Caraïie qui vou-

drait fe faire Juif, devrait auparavant fe faire

Mufulman & Chrétien , & revenir dans les

bras d'un rabbin , pour être long-tems prê-

ché & examiné , & qu'encore , on aurait

beaucoup de peine à le nettoyer de toutes

fes fouillures. Tel eft l'affreux efprit de tou-

tes les feâes.

^
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CHAPITREXVI.
Le^Sadducécns,

Les Sadduccens tirent leur origine d'un eet»
umAnui^onQ .Sochœus, né à Socho, qui vivait
environ deux cents quarante ans avant Jéfus-

A J'y ^ ÎV* "^ ^^^^^"^ ^e répéter à fes
dilciples

: « Ne foyez point comme les efcla^
» vçs qui obéiirent i leur maître par la vue
» de la récompenfe : obéilTez fans efpérer
^aucuii fruit de vos travaux; que la crainte
» du :)eigneur foit lur vous. „ Cette maxime
etaït entièrement contraire à la loi de Moïfe
jui non-feulement promettait desrécompen!
iQs

, mais même qui établirait une féUcité
temporelle, qui devait toujours fuivrc la
vertu

; au/S Zadoc , l'un des difciples de
Soc/iœus, ne pouyant tout-à-fait goûter cette
théologie myllique , conclut qu'il ne devait
y avoir ni peinef nirécompenfes après cette
vie;& prêchant ce dogme défoUnt à tous
ceii? qui fuiya;ent fes leçons , il parvint à
former une feae, dont il fut regardé comme
le fondateur & le père.
On croit que les Sadducéens commencèrent

a,paraîj;re avec quelqu'éclat fous le pontificat
dénias, &, il efl certain qu'ils étaient to-
lères parmi les> Juifs , & que fouvent même
on leut confiait iîi^Çowcxaine ftçîijfe«u«^
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Hyrcan ^ ibuvcrain pontife , était badduceen,

fa ce qUc f.s ennemis étaient Pharifiens.

î<ous avons vu plus haut avec quelle animo-

i-ié ces deuxTc-aes fepourfuivirentpours'ap-

rrecher du trône, & pour s'emparer de

toute l'autorité. Après avoir ete tyrannifes

par les Pharifiens , les Icdaieurs de Zadoc

prirent le deffus, & rendirent aux Pharifiens

tous les mauxquMls en avaient reçuà. Cette

feae regardée comme impi« & digne du der-

i^kT fu^pHce, fut chaffée dé l'empire Ro-

lïiain rkr l'empereur Juftinien, & t>ar-toutf;l

où elle le réfugia, elle y trouva des Pha-

rifiens , touiours prêts à l'accabler. On ore^

tend qu'il y a encore quelques Sadducéens

en A«^"tique. .,

. Tofephe dit pofitivement que les Saddu-

céens fejettatent la loi orale ,
pour s'attaclief

-UTviqueméttt à l'écriture fâint!* ..^telles font les

-paroles d« cet hifttfrien t « Les Pharifiens

4 qui ont reçu ces conftitutwfts par tradition

^-* de leurs ancêtres , les^ oiit enfeignees aa

'» peuple : mais les Saddudéeni lès rejettent,

3, parce qu'elles ne font pas compriles entre

o. les loix données par Moftfe
,

qu'ils foB-

-^ tiennent ctfe les feules que fort eft oblige

'->. de fuivre. .»•
{ Ant, Jud. lib. XXA. caf,

XVIII.) . ' j,r
'

Ils foutcnaient qu'il ft'y avait m réfuriec-

tron , ni éterit , ni ange , & les évangeliftes

•le leurfe^rt-chent fbimellement. llsdiiaient

*-qtié r^trté ]rte furvit point an corps ^ & qii^elle

'àwrt avec Itiîvqtie'iaréfurrè<ai<?© deseor^s
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^taïc jmpoflîble, & que l'homme en entier
périt par la mort : delà cette conféquence
neceraire & clangereufe, qu'il n'y avait ni
recompenfes

, ni châtimens dans l'autre vie
& que la vengeance de Dieu fe bornait à la
vie prefente. On croit qu'ils niaient auffi la
providence

; Jofephe les accufe de rejetter le
deftin

, d'ôter à Dieu toute infpe^ion fur le
mal

, & toute influence fur le bien parce
qu'il avait placé le bien & le mal devanc
Ihonime, en lui laiflTant une entière liberté
de faire l'un <& de fuir l'autre. 11$ préten-
daient que la pluralité des femmes était con-
damnée par ces paroles du lévitique : « Vous
» ne prendrez point une femmeavec fa fœur

\WuT'^^^
«" f<>n vivant. » { Chap!

Quoique les Sadducéens niafTent qu'il y euî
des peines & des recompenfes dans Tautrc
vie

, coiiime ils admettaient une providence
qui puniflait le vice, & récompenlait la vertu
fur la terre, cette feule idée les retenait &
rendait leurs mœurs auftères & mêmeVa*
rouches.

*-. K...X .::f»ob t . c. -Wr
•

' 1 .1 m
>: iV:
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CHAPITRE XVII.

Les Pharijîens.

xj N croit que les Pharifiens ont commencé

à fe faire connaître du tems de Jonathan , l'un

des Macchabées , environ cent trente ans

avant Jéfoi-Chrill. La créance des Pharifiens

était entièrement oppofée à celle des Saddu-

céens. Ces derniers, ainfi que nous venons

de le voir , rejettaient toutes les traditions.,

& les Pharifiens ioucenaient, qu'outre la loi

donnée fur la montagne de Sinaï , & gravée

dans les écrits de Moïfe , Dieu avait confié

verbalement à ce légiflateur un grand nomr

bre de ries âc de dogmes, qu'il avait fait paf-

fer à la poftérité fans les écrire , & les regar-

dant tous comme diyins-^, ils ^eur donnaient

la même autorité qu'à la loi. Ce font ces tra-

ditions que Jéfus-Çhrifl çenfura , parce

qu'elles affaibliffaient la loi, au lieu del'éclair-

cir ; parce qu'elles flattaient les palfions, au

lieu de les corrig :r.

Ils admettaient non - feulement un Dieu

créateur du ciel & de la terre, mais encore

une providence ou un deftin dont les décrets

réglaient tous les événemens humains. Jo-

fephe dit , (^Antiq. Jud. L XVIII. c. It)
« Les Pharifiens croyent que tout fe fait par

^ le dcJftin i cependanc ils n'ôtcnt pas à la

^ volonté
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. vobneéla liberté de fe décermine;. patcé"que. fdon eux. Dieu ufe de ce temoé!

"
r^i '.,P'

'°" "^^"^
.
ou par fon con

: vol' in""";
'""'"'" P°""*"' 'ë poul

Ddà il f 'Ç'
'""" '^ ^'" & '=> venu „Delà il faut inférer; ,<.. que les Pharifi. njcroyaient que les événement ordinaire &naturels arrivaient néceiTairement, parce quea providence e. avait prévus & d t^mfnl"

eft-la ce qu'il appeiiaient le Jeftin. ^o. qX's
iaiiraent aux hommes la liberté pour e bien& pour le mal

: la providence n'imnoC
aucune n ceflité pour'^les vices & noSr les

iTdcftin'c-'^ft"'' -
^P^^-'l-ent a^dT pakdeftin ceft-a dire, qu'ils admettaient

quelques (ecours de la part de Dieu.
Les Ihariliens croyaient la réfurreaion

& d.fa>cnr que les âmes des méchans étâfentenfermées dans des priions, & qu'e î« v

la vL ^ """valent un retour facile à
I ri ^ /«"traient dans un autre corns

!
Jof. Ant. Jud. L. X V II. Cap. I ) ol

ques Juifs modernes font de ce fent^enf

Quelque foin que prirent les Pharlfiens
pour ulurper l'ellime*^ publique

, ils
"„

«a.e„t pas moins regardés clmm'e des hv"
Ppcntes, pleins d'orgueil & de vanité aui

mir;-
''"' '1^4 '' '" vertu1 d'eT,'

*
Lrf C
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rnanteau , en impoler au peuple, & fc rendre

redoutables aux rois. Ils feignaient de fe

refufer jufqu'au fepos le plus neteHairc. Les

uns affedaient de le coucher fur une planche

étroite, afin que , s'y endormant profonde-

ment, ils ne puflent fe garantir d une chute

daneereufe , & fouvent mortelle : les autres,

roulfant encx>re plus loin les apparences de

l'auftérité , femaient cette planche de cailloux

& d'épines ,
qui les déchiraient impitoya-

blement pendant leur fommeil. Lorfqu ils

adremiient à Dieu leurs longues orailons

,

ils poulTaient de profonds foupirs ,
ou i s les

ré itaient fans remuer les yeux ,
les bras,

ni les mains. Rien n'étaient plus aufteres que

leurs jeûnes qu'ils répétaient au moins deux

fois chaque femaine,& qu'ils accompagnaient

de fréquentes flagellations. On en voyait

plufieurs dans les rues des villes qui mar-

chaient la tête baiflfée , & fe frappaient lou-

vent la tête contre les murailles. Leurs ha-

bits & leur front étaient couverts de phylac-

tères & de fentences de la loi. Les epincs

qirils attachaient au bord de leur robe ,

fdifaient fans ceffe couler le fang de leurs

ïambes ,
lorfqu'ils marchaioft. Une impu-

dente elHme qu'ils avaient pour eux-mêmes,

leur faifait craindre de fe fouiller par l'at-

touchement *des autres hommes , & dans les

moindres circonftances , ils croyaient necel-

faire de reprendre leur prétendue purcre par

l'ulage fréquent des ablut!R>ns. Ce font ces

gens-là auxquels les Juifs accordaient le titre
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<c /âges

, ôc leurs difciples criaient dans les
ailles

, h fage explique aujourd'hui. Il efl
I

vrai que ces difciples étaient élevés parleurs
" maîtres dans une .efpèce d'cfclavage : ils
n'ofaient ni les interroger ni leur répondre,
lors même qu'on les reprenait à tort , & il
n y ivait rien d'égal au refpea qu'ils avaient
pour ces monftres d'hypocrifie. On dillingue
fept fortes de Pharifiens

; Tun mefurait l'o-
beijance a l'aune du profit & de la ^^loire *

le fécond ne levab point les pieds en mari
chant & on l'appellait le Pharifien twngué •

le troifieme frappait fa tête contre les mu-'
railles, afin d'en tirer du fang : le quatrième
enveloppait fa tête dans un capuchon : le
cinquième demandait avec un orgueil info-
lent

:
ce Que faut-il que je faffe

, je le ferai?
« Qu y a-t-il a faire que je n'aye fait ? >,
Le hxreme o-beiffaic par amour pour la vertu
& pour la récompenfe

; & enfin , le dernier
exécutait les ordres de Dieu par la crainte
des châtimens.

fi

Ce ij
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CHAPITRE XVIII.

Les EJféhiens.

^^zs Juifs, fi célèbres par leurs auftérités

& par la fainteté ejcemplaire de leur vie

,

font peut-être les defcendans des Hébreux

Qu'Hy rcan perfécuta , & qu'il força de fe

réfugier dans les déferts. Ils furent peu

nombreux dans la Judée , & prefquetous le

choifirent des retraites en Egypte ,
ahnde-

viter la communication des autres Juifs
,

parce qu'iU fe croyaient plus fainrs qu'eux.

Nous emprunterons de Jofephe (Bello. Jud.

l. Ile. XIL) une partie de ce que nous

avons à rapporter de ces fedaires : « Us

font dit-il , Juifs de nation : ils vivent dans

une union très-étroite, & regardent les vo-

luptés comme des vices que l'on doit fuir

,

& la continence & la vidoire de ces paffions,

comme des vertus que l'on ne faurait trop

eftimer. Ils rejettent le mariage, non qu ils

croyent qu'il faille détruire la race des

hommes , mais pour, éviter l'intempérance

des femmes ,
qu'ils font perfuades de ne

garder pas la foi à leurs maris. Mais ils ne

laiflfent pas néanmoins de recevoir les jeunes

gens qu'on leur donne pour les inltruire ,
&

Se les élever dans la yertu avec autant de

foin & de charité que s'ils en étaient les pères

,

& ils les habillent & les nourriffent tous d'une

même forte.
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Ils méprilenc les richefles : toutes chofes

foTit communes entr'eux avec un e égalité fi

admirable
, que lorfque quelqu'un embralTe

leur feôe , il fe dépouille de la propriété
de ce qu'il polTède, pour éviter par ce moyen
la vanité des richefles , épargner aux autres
la honte de la pauvreté, & par un fi heureux
mélange, vivre tous enfemble comme frères.

Ils ne peuvent fouffrir de s'oindre le corps
avec de l'huile : mais fi cela arrive à quelques-
uns contre leur gré , ils effuye/it cette huile
comme fi c'étaient des taches & des feuil-
lures

; & fe croyent aflTez propres & aflex
parés, pourvu que leurs habits foient toujours
bien blancs.

Ils choififlTent pour économes des gens de
bien qui reçoivent tout leur revenu , & le
diftribue félon le befoin que chacun en a.
Ils n'ont point de ville certaine dans laquelle
ils demeurent , mais ils font répandus en
diverfes villes , où ils reçoivent ceux qui
veulent entrer dans leur fociété ; & , quoi-
qu'ils ne les aient jamais vus auparavant

,

ils partagent avec eux ce qu'ils ont, comme
s'ils les connaiflaient depuis lorig-tems. Lorf-
qu'ils font quelque voyage , ils ne portent
autre chofe que des armes pour fe défendre
des voleurs. Ils ont dans chaque ville quel-
qu'un d'eux pour recevoir & loger ceux de
lc?iir feâ:e qui y viennent, & leur donner des
habits & les autres chofes dont ik peuvent
avoir befoin. Ils ne changent point d'habits
que quand les leurs font déchirés ou ul'és.

C c iij

-f^l^m.

^B^9iHBIr

. Â il

: t
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Ils ne vendent & n'achètent rien entr*eux ;

mais ils fe communiquent les uns aux autres,

fans aucun échange , tout ce qu'ils ont. 11$

font très-religieux envers Dieu,ne parlent que
des chofes faintes avant que le foleil Toit levé,

& font alors des prières qu'ils ont reçues par

tradition ,
pour demander à Dieu qu'il lui

plaife de le faire reluire fur la terre. Ils

vont après travailler chacun à fon ouvrage,

félon qu'il leur efl ordonné. A onze heures,

ils fe ralTemblent , & couverts d'un linge,

fe lavent le corps dans l'eau froide ; ils fe

retirent cnfuice dans leurs cellules , dont

l'entrée n'eft permife à nul de ceux qui ne

font pas de leur fe£le ; & étant purifiés de

la forte , ils vont au réfedoire comme enua
faint temple , où, lorfqu'ils font affis en grand

filence , on met devant chacun d'eux du

pain & une portion dans un petit plat. Un
îacrificateur bénit les viandes, & on n'ofe-

rait y toucher jufqu'à ce qu'il ait achevé

fa prière : il en fait encore une autre après

le repas. Ils quittent alors leurs habits qu'ils

regardent comme facrés, & retournent à leurs

ouvrages.

On n'entend jamais de bruit dans leurs

maifons , chacun n'y parle qu'à fon tour,&

leur filence donne du refped aux étrangers.

Il ne leur eft permis de rien faire que par

l'avis de leurs fupérieurs , fi ce n'eft d'alîif-

ter les pauvres..,. Car, quant à leurs pa-

rens , ils n'oferaient leur rien donner fi on

ne leur permet. Ils prennent un extrême foin
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de réprimer leur colère; ils aiment la paix
« gardent fi inviolablement ce qu'ils pro^
mettent

, que l'on peut ajouter plus de foi
a leurs fimples paroles, qu'aux fermens des
autres. Ils conddèrent même les fcrmens
comme des parjures

, parce qu'ils ne peu-
vent fe perfijader qu'un homme ne Toit pas
un menteur , lorfqu'il a befoin pour être
cru de prendre Dieu à témoin... Ils ne
reçoivent pas fur le champ dans leur fo-
ciété

, ceux qui veulent embrafler leur ma-
nière de vivre , mais ils le font demeurer
durant un an au-dehors , où ils ont chacun ,
avec une portion , une pioche «Se un habit
blanc. Ils leur donnent enluite une nour-
riture plus conforme à la leur , & leur per-
mettent de fe laver comme eux dans l'eau
froide, afin de fe purifier : mais ils ne les
font pas manger au réfedoire

, jufqu'à ce
qu'ils ayent encore durant deux ans éprouvé
leurs mœurs , comme ils avaient aupara-
vant éprouvé leur continence. Alors on les
reçoit, parce qu'on les en juge dignes; mais
avant que de s'affeoir à table avec les au-
tres

, ils proteflent folemnellement d'hono-
rer & de fervir Dieu de tout leur cœur ;

d'obferver la juftice envers les hommes ;

de ne faire jamais volontairement de mal
a perfonne

; d'aflîiler de tout leur pouvoir
les gens de bien ; de garder la foi à tout
le monde

, <Sc particulièrement aux fouve-
rains.

Ceux de cette fede font très - juftes &
C c iv
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irrs-exac'U dans Icun j»incmcn!i : leur nom-
lire n'oll p.n nioimlre ijuc Jt* cent lorli|irili

In pronoiuciu, & ce iju ili ont uno fois

arr» te ilrincure.inunuaMe.

Ils uhrorvcnt i lus rclif^riculcmcnt le l'ilihat

que luiU autres do tous les Juifs. Aux aiitici

jnut s , ils font, d.mi iim lieu à l'écart , un trou

dans la terre d'un pied de profondeur, ou,

après s'être dcrliarj^os ,cn le couvrantde leurs

habits , comme s'ils avaient j>eur de fouil-

ler les rayons du folcil , ils rcmplillenc

cette folle de la terre qu'ils en ont tirée.

lis vivent li lonj»- tenu, que plulîcursvont

jufqu à cent ans ; ce qu'on attribue àlalimpli-

cite de leur vie.

ils niéprifent les maux de la terre , triom-

phent des tourmcns par leur confiance , &
préfèrent la mort à la vie h)rfque le fujct eu

clt honoralilc. La guerre que les Juifs ont eu

contre les Uomains , a fait voir en mille ma-

nières ijuo leur couraj];c ell invincible; ils

ont foutVerc le fer & le feu plutôt que de

vouloir dire la moindre parole contre leur

lcu;illatcur , ni manger des viandes qui leur

lonc défendues , lans qu'au milieu de tant

de tourmcns ils ayent jette une feule larme,

ni die la moind»c parole, pour tâcher d'a-

doucir la cruauté de leurs bourreaux. Au con-

traire , ils fe moquaient d'eux & rendaient

l'efprit avec joie, parce qu'ils cfpéraient de

palier de cette vie a une meilleure; & qu'ils

croyaient fermcmcnr que , comme nos corps

fout moiççis (?c corruptibles , nos âmes font
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immortcllcf & incorruptibici

; qu'cllci Uun
cl une (ublliincc aérienne tréi -lulMilc ; «5c
(juVfani enfcrméei darn noi corni comme
jl.iMi une pnibn, où une certaine inclinailon
kl attire Se les arrête, elles ne font pai plu-
tôt alFranchies de ve% liens charnel» i|iii Jet
retiennent cotîimc dam une longue Icrvitnde,
;|iî'cllcs s'élèvent dan» l'air à s'envolent avec
)()le. hn(juoi ils conviennent avec les Gieci,
^|Ui croyent que res âmes heureules ont leur
'Oourau-delà de l'Océan, dans une région
|>'i " n'y a ni pluie, ni neige, ni une cha-
leur cxcefTivc

, maif qu'un doux /épliir rend
toujours tris-agrcahle

; &. quau contraire, let
âmes des médians n'ont pour demeure, que
tics lieux glacés 6c agites par de continuelle»
remprtes, où elles gémillent éternellement
dans des peines infinies

Cesnirmes Eflenicns croyent que les ame$
lont créées immortelles pour (c porter à la
vertu Ôc le détourner du vice ; que les bon»
lont rendus meilleurs en cette vie par l'ef-
pcrance d'être heureux après leur mort , &
'jue les méchans qui s'imaginent pouvoir
cacher en ce monde leurs mauvaifes a«5tions,
en font punis en l'autre par des tourmcns
éternels. Tels font leurs fcntimens fur \^
nature de l'ame. Il y en a parmi eux qui fe
vantent do connaître les chofes à venir ,
tant par l'étude qu'ils font des livres faintS(5c
desanciennes prophéties,que par le foin qu'ils
prennent de fe fan fti fier ; & il arrive rarement
q^i'ils f^e trompent dans leurs prédi6lions.
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Il aiine autre forte d'Efleniens

>
qui con-

viennent avec les premiers d'ans l'ufage des

mêmes viandes , des mêmes mœurs ôc des

mêmes loix , & n'en font différens qu'en

ce qui regarde le mariage. Car ceux - ci

croyent que c'eft vouloir abolir la race des

hommes ,
que d'y renoncer ,

puifque fi cha-

cun embrafiait ce fentiment , on la verrait

bientôt éteinte. Us fe conduifent néanmoins

avec tant de modération ,
qu'av..nt que de fe

marier ils obfervent durant trois ans ,
fi la

perfonne qu'ils veulent épou'^er paraît affez

laine pour bien porter des e- fans ; & lorf-

qu'après être mariés elle devient grofle ,

ils ne couchent plus avec elle durant fa

grofleiïe ,
pour témoigner que ce n'eft pas la

volupté , mais le defir de donner des hommes

à la république ,
qui les eng'age dans le

mariage. »
. Jofephe vient de nous dire que les Eile-

niens avaient des communautés dans les villes;

mais il eft plus naturel de penfer avec Philoir,

C Phil. de vittB contemp.) qu'ils préféraient

aux villes le féjour de la campagne , comme

plus propreàla contemplation. D'ailleurs il eft

certain qu'ils s'adonnaient prefque tous à l'agri-

culture. Le même auteur parle des Thérapeu-

tes comme d'une branche des Efleniens: il dit

que ceux-ci étaient des folitaires qui failaient

profefllon de méditer , & de demander à Dieu

queleurame fût toujourà remplie d'unelumière

célefte ; & qu'élevés au-defîus de ce qu'il y a

de fenfible , ils puflent chercher & connaître
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la vente plus parfaitement dans leur folitude.
s élevant au-deiïl,s dju foleil , de la nature &de toutes les créatures. Ces Thérapeutes .que quelques auteurs ont mal-à-propos traités
de Chrétiens, ou du moins de Juifs, élevés
dans la fynagogue , & qui avaient eu occafiond entendre en Egypte les premières prédica-
tions de faint Marc, étaient réellement^es EiTé-mens

, qui s'attachaient à chercher dans les
explications allégoriques de la philofophie
de leurs ancêtres

, les myllères fecrets de la
nature qu'ils prétendaient devoir y être cachés.
Ils le tenaient conllamment tous les jours de
la lemaine dans leur cellules , & n'en fortaienc
que le jour du fabbat , portant leurs mains
ous le manteau

, l'une entre la poitrine &
la barbe & Vautre fur le côté. Ce jour de
repos ils le paflaient à manger & à prier, mais
dans tout autre tems ils obfervaient un jeûne
auftere. Dans leurs fêtes ils chantaient des
^ymnes & danfaient en mémoire de Moïfe
<fc de la fœur

, qui avaient chanté & danfé ,
après le palTage de la merRouge. Une de ces
fêtes durait jufqu'au lever du foleil; &lorfque
cet aftre éclairait l'horifon , chacun fe tour-
nait du cote de l'orient , fe fouhaitait le bon
jour & fe retirait dans fa cellule.

^^
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CHAPITRE XIX.

Autres Juifs hérétiques.

Un peut mettre au nombre des Juifs héré-

tiques , les dilciples d'un certain Seidelius de

Siléfie , qui parut dans ce pays vers I^ com-

mencement du feizième fiècle. Seidelius

avançait que le MefTie que les Juifs attendent,

ne viendra pas pour les autres nations , mais

feulement pour les defcendans de Jacob,

parce qu'eux feuls forment le peuple que

Dieu a véritablement honoré defon alliance,

& il croyait que toute la religion était ren-

fermée dans le décalogue.

L'auteur des mémoires & obfervations

touchant l'Angleterre, (p. 367, éd. de i6(;8.)

parle de quelques Juifs répandus dans les

trois royaumes , auxquels on donne le nom
de Sabbataires : « C'efl: , dit-il , une fociété

» de Juifs
, qui font profeffion d'attendre le

3» règne de mille ans. Ils fe font fcrupule de

» tran fporter le repos du famedi au dimanche ;

y^ c'eft pourquoi ils ceffent de travailler dès le

» vendredi au foir de bonne heure , & font

3' très-rigides obfervaceurs de leur fabbat. Ils

3> n'adminiflrent le baptême qu'aux adultes. .

.

i> la plupart d'entr'eux ne mangent ni porc,

3» ni fang , ni viandes étouffées.,. . . leur mo-

iî raie ell févère, & toute leur conduite exté-

M rieure pieufe & chrétienne, w Puifqu'ils
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adminiftrent le baptême , ces Sabbataire?ne
font donc point des Juifs, mais des Chrétiens
judaïïans en certains points.
Nous avons parlé ailleurs des Juifs de la

Chine.

CHAPITRE XX.
Des prières des Juifs , du Taled, des Fron^
reaux

, & de plufieurs ufages qui regardent
la prière.

Avant que de parler des prières que les
Juifs font dans l'obligation de réciter , foie

^i^
^y"^og"e

> ^oit dans leurs maifons , i!
t\i néceflaire d'expliquer quels font les diffé-
rentes précautions qu'ils doivent prendre
pour vaquer dignement à ce faint exercice.
Autrefois les Juifs portaient un habic

quarré, aux quatre pans duquel était attaché
un cordon de^ huit fils de laine , avec cinq
nœuds

, qui étaient terminés par une efpèce
de houpe

, pour obéir à la loi , ( Nomb. i j,
38. ) qui dit: « Qu'ils fefaffent des cordons
» aux pans de leurs habits : » mais ce vête-
ment les rendant ridicules aux yeux des
nations parmi lefquelles ils vivaient, ils ont
adopté dans leur habillement les modes ufitées
chez ces peuples ; & pour ne pas contrevenir
a la loi , à la place des quatre pans , ûs
portent aujourd'hui fur eux un morceaa
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d'étoffe quarré , avec des cordons & des
houpes

,
qu'ils appellent Zizith : mais en

entrant dans la lynagogue ils fe couvrent

du Takd
,
qui ell un voile blanc & quarré,

avec des cordons & des houpes , pour le

rappeller que , lorfque Moïfe retourna de la

montagne de Sinaï' au camp des Ifraélires,

la gloire de la majeûé divine parilt avec tant

d'éclat fur fon vifage , qiie le peuple en fut

ébloui, & que ce grand légiilateur fut obligé

de le couvrir la face d'un voile.

Les fronteaux que les Juifs appellent Teffi-

lins , font deux morceaux de parchémi-n iur

lefquels , avec une encre particulière 6c en

lettres quarrées , on écrit cxaûement les

quatre paflTages : ( Exod. 13, v. i & fuivans,
)

Ecoute, JJraèl, Sec. & il arrivera quejiohéijfant

iu obéis , ^c. fanêifie-moi lepremier né : & le

quatrième , ^ il arrivera guand le Seigneur

te fira entrer fÔcc. On roule .ces parchemins

en forme de rouleau pointu , & on les en-

ferme dans de la peau de veau noire ; enfuite

on l'attache fur un morceau de la même peau

,

large d'un doigt & lotig d'une coudée &
demie , d'où pend une courroie de la même
peau. Ces Teffilins fe poTent au pliant du

bras gauche , &, après y avoir fait un nœud,
on le tourne autour du bras en ligne fpiraie,

CTïtoff; qu'H Tienne finir au bout du doigt du

milieu : c'eft ce que les Juifs nomment Jef-

fila, feél jM\ c-eft-à^ire , la teffila de la

main. î-'autfe teffilinefl compolé de quatre

laorceatrx d« velin fépaiés , dont on forme un
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qiiaire, après y avoir écrit les quatre palTages
prccedens. Ce quarré eil couvert d'un mor-
ceau de peau , & s'attache fur le milieu du
Irom avec des courroies, qui ayant fait un
nœud par derrière

, doivent venir fe rendre
lur 1 eltomac. lis appellent celui-ci Ttffiia
Icelrofih , la teffila de la tête. Ce font ces
tronteaux que le Juif régulier doit mettre lematm avec le taled

; parce que Moïfe a dit •

« Vous lierez ces paroles pour fignes fur vos
^^ mains

;
elles vous feront commç des fron-

« teaux entre vos yeux : vous les écrirez fur
« les poteaux de vos portes. » Les prières
de celm qui aurait négligé de fe revêtir de
es Teffi/ins , leraient fans forces Se Dieu ne
es écouterait pas. Si malheureufcment on
leslaiiraïc tomber en les arrangeant, ondoie
leuner tout le jour , & ceux devant qui cet
accident cfl arrivé, ne peuvent fedifpenfer de
cette mortification. Il faut éviter avec foin
de les porter aux enterremens. Il n'eft pas
permis aux femmes de porter les TeffiHns ,
à caufe des infirmités auxquelles elles font
Sujettes.

En s'éveillant les Juifs doivent bénir &
loue/ Dieu , & ne rien entreprendre de confi-
dérable fans avoir fait leur prière. C'était
un précepte du paganifme , dont Virgile fait
mention dans une de fes églogues: c'eft celle
de tout bon Chrétien , & vraifemblablemenc
c'efl celle de toute créarure qui reconnaît
qu'elle doit fon exiftence à un être au-deffus
à'Qlle, Si-côc qu'ils font levés , ils difent ;

««fil

ËMMBiHnnil
B : wM,-

^t<
;,.,^^^H1
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« Béni fois-tu , Seigneur notre Dieu , roi

» du monde, qui rends la vie aux morts, qui

» illumines les aviéugles, qui étends la terre

» lur l'eau : >^ En le lavant les mains ils

répètent: « Béni !ois-tu, Seigneur notre

33 Dieu , roi du monde ,
qui nous as fanili-

5> fies par tes préceptes , & qui nous as

M ordonné de nous laver les mains. i> Enfin

dans toutes les adions Je leur vie , ils doi-

vent réciter quelque bénédidion à Dieu , &
croyent c^ue c'eû un péché d'ingratitude de

jouir , ou de fe fcrvir de quoi que ce (oit au

monde , fans reconnaître qu'on le tient de

l'Etre fuprcme ,
qui eft le maître de tout.

Rien n'eft plus louable fans doute que cette

coutume ; mais les Juifs ne s'arrêtent prei-

que jamais à ce qui cfl raifonnable : leurs

bénédidions font fouvent marquées au coin

de l'orgueil le plus pharifaïque. Par exemple,

ils béniiïent Dieu de ce qu'il leur a fait la

grâce de naîrre du fexe mafculin. Cette béné-

diaion eft injurieufe à Dieu : le fexe féminin

lui eft auiTi agréable que le mafculin ,
puif-

qu'il a compris i'un & l'autre dans fon

alliance.

Lorfqu'on eft raflemblé au nombre de dix

dans la fynagogue , on jDCUt chanter folem-

nellement toutes les prières ,
que nous ne

chercherons pasàdétailler, parceque chaque

nation a à cet égard une foFmule différente. Il

fuffit de remarquer qu'outre les jours du fabbat

& les jours des fêtes folemnelles, les Juifs vont

à la iynagogue tous les lundis & jeudis dç

chaque



thaque femame , & que chaque jour on yht, après les prières
, quelque chofe di

pentateuque
, divifé en cinquante-deux le-çons nommées Parafciod, ou divifions. Acette Jeaure
, on donne Ja bénédidion , on

eleve en haut l^Séfer tora ( la loi ), & on diea 1 alTernblee
:

ce Voilà la loi de Moïie. .>On roule enfuite le livre, on l'enveloppe &en le remet dans l'armoire , d'où précédem--
ment on l'avait tiré.

^

^
Les Juifs doivent prier debout , les pieds

jomts
, comme ceux des anges que vit Ezé-

cniei,
(^
Ch. I

, y, 7. ) qui unaient leurs pieds
dr^ts

:
ils ne, doivent point être appuyés ;

ilfiut qu Ils aient la tête couverte & le corpi
ceint d une ceinture

, pour féparer le cœur
des parties inférieures qui font obfcènes. H
faut prier le vifage tourné du côté de Jéru-
laiem. bi un Juif prie , un autre Juif peut
repondre Amen & tous les deux narticipenc
alors au mente de la prière. .

Tomm Ba
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CHAPITRE XXI.

Aumônes^ Confejpons , Jeunes , Pénitences

& Excommunications des Juifs,

Çj N ne peut que louer les Juifs des abon-

dans fecours ,
qu'en toutes circonftances

,

ils fourniflent aux pauvres. Dans toutes les

grandes villes , les malheureux peuvent

hardiment fe préfcnter à la porte des riches

les veilles du fabbat & des fêtes foiemnelles

,

& chacun leur fait des diftributions proiipr-

tionnées à fes richeffes. Outre cela les Far-

najpms , dont nous avons déjà parlé , en-

voyent toutes les femaines quelqu'argent aux

pauvres honteux , aux veuves , aux malades

& aux eftropiés. Cet argent fe tire des troncs

qui font placés à l'entrée des fynagogues, &
ils n'y font pas infruftueufement.

S'il eft queftion de faire une charité

extraordinaire à quelqu'un de la ville , ou

même à un étranger , foit pour marier une

fille, foit pour racheter un efclave , le jour

du fabbat le chantre de la fynagogue pafle

dans les rangs , & annonce le fujet de la

çolîfeàe que l'on doit faire. Chacun promet

d'y contribuer de telle fomme , en fe nom-

mant , & dans la femaine cette promefîe eft

acquittée ,
parce qu'il n'eft pas permis aux

Juifs de toucher de l'argent le jour dufabbac.
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I-" Juifs on! parmi eux des'
r*'^-.^''

qu- out,e les cha icés qu'elles r^f^'f" '

t'attachent nteic.l.V.r-J' .
'^*P«'"'«n': ,

enfevdir 1« 2r !
"""''"

' '« =>""" à

pourraient paflem^wé;
'^"'"f""""» "e

l'a^SŒirlTxi' r r"'^"-- '

contient?.. SlTl"' «^"""^ "" "f"ficat qui

^ -» ^.^ ** A

«étendent pas feulement fur les Juifs le

Jénértfit/""
'' '^'" '"""-"^ & à leur

Les formulaires de la confeflîon des Juifs
Varient félon les différens pays. Ils 4 la

I autre doivent fe réciter debout. Après etfc

Ddi,
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ade d'humilité quelques dévots reçoivent la

difcipline ; mais cette pratique n'eft ni géné-

rale ni commandée. On croit ça^ deux péni-

tens fe la donnent tour à tour ; Imn fe couche

par terre , le vifage tourné au leptemrion &
Je dos au midi , & l'autre frappe. On ne

doit pas fe coucher de l'orient à l'occident

,

parce que Dieu réfide en ces endroits. Ordi-

nairement le dévot reçoit trente-neuf coups,

pendant lefquels il récite fa confelTion & fe

frappe la poitrine. Le flagellant prononce

trois fois diflinftement ,
pendant cette céré-

monie , le verfct 38 du pfeaume 78 , & à

chaque mot du verfet il frappe un coup.
'

Les Juifs n'approuvent point que l'on faflfe

des vœux ; mais lorfqu'on en a faits , ils

difent qu'ils doivent être fcrupuleufement

acquittés : cependant un mari a droit de dif-

penfer fa femme , quand bien même elle

voudrait s'y oppofer, des vœux d'abftinence

où elle fe ferait imprudemment engagée ; mais

il faut que ce foit dans la journée que le

vœu fera venu à fa connaiiTance. Le père

peut au (fi rompre les vœux de fa fille
,

qui

n'eftpas mariée. Ils difent que quiconque a fait

lîn vœu
,

qui ne préjudicie pas à un tiers,

s'il s'en repent ,
peut s'en faire relever par

un rabbin , ou par trois perfonnes de pro-

bité , qui ayant entendu fes raifons , & les

trouvant valables , lui dit par trois fois : Sois

déliéi 6cc.

Les jeûnes font en grand nombre chez les

Juifs j les uns font commandés , les autres de
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pure dévotion. Ils jeûnent un jour du mois
de Tamiq, qui répond à juin , en mémoire
des malheurs qui loni tombés fur Jérufaiem
à pareil jour ; & parce qu'au même jour,
Moïfe rompit les tables de la loi , à caufe
du veau d or que les Ifraélites avaient élevé
dans le déCert. Tous le? jeûnes commandés
commencent le foir , & Ton ne doit ni
boire ni manger jufqu'au lendemain , lorf-
qu'on apprçoit la première étoile; Le jeûne
le plus rblemnel ell celui qu'on nomme Tis
ha bean. Il rappelle l'incendie du temple par
Nabuchodoriofor, & enfuite par Titus. Tant
qu'il dure on doit relier pieds nuds , ou fans
fouliers de cuir, & il efl expreffément dé-
fendu de fe laver.

Ils jeûnent ie troifième jour du -mois tifrî»

II y a le grand jeûne Chippur ou du pardon >
celui inftitué pour déplorer le fort cle Jéru-
faiem, afTrégée par Nabuchodonofor , & le
jeûne appelle Purim en mémoire d'Efther.

Les Allemans , les Italiens & autres Juif»
de différens pays , obfervent des jeûnes par-
ticuliers ou de dévotion. La veille du jour
qu'un Juif a promis volontairement de jeû-
ner , il offre à Dieu en facrifice

, fonfang O
la gmijfe defon corps , que cette pénitence
doit diminuer. Au refte , il eft défendu de
jeûner particulièrement un jour de fête ou.

de fabbat , & le jour que la lune fe re-
nouvelle.

L'excommunication a fans doute été éta-
blie chez les Juifs pendant le gouvernemenc

I) d iij
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es Macchabées , & c'eft vraifemblablement
la peine canoniquedont ileftfair mention dans
l'ancienne loi , fous le nom de Retranchement*
niais aujourd'hui elle ne doit plus porter les
mêmes caraftères. Les Juifs modernes dif-

tinçuent la grande & la petite excommuni-
cation : la petite eft de trente jours , & Ton
peut s'en faire relever au même inftant qu'elle
eft lancée. Il s'en trouve un exemple dans
l'hiftoire èes Juifs : un homme manque de
fefpeft à Dieu , on l'excommunie, & on l'ab-

ibuç prefqu'en même tems. Quiconque in-

fulte un dofteur de la fynagogue , mérite
l'excommunication : les péchés publics , l'a-

théilme, le libertinage, le fchifme ôc l'apof-

tafie méritent la même peine.

Ouvrons les livres des plus fameux rabbins,

nous y trouverons que « l'excommunication
%} eft fi perçante & fi vive, qu'elle entre dans le

» corps de l'excommunié par deux cents quar-

3>rante-huit membres ; qu'on ne doit s'appro-

» cher de lui qu'à la diftance d'une toile ; qu'il

» faut lui refufer tous les fecours humains, &
»même à ceux qui lui appartiennent; & que
35 s'il y a dans la maifon de l'excommunié un
9>mort à inhumer, ou un enfant à circoncire,

33perfonne ne doit l'aider. » Quelle barbarie!

il n'eft pas permis de pleurer la mort d'un

excommunié : il faut placer une pierre fur fon

tombeau
,
pour faire connaître à tous les

palTans, qu'il avait mérité d'être lapidé. On
ne peut porter fon deuil , on doit au con-

(raire fe réjouir de fa mort^ & bénir Diep,
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Î[ui l'a privé de la vie. Ce jour eft un jour de
ece pour la famille

, qu'il eft d'ufage de cé-
lébrer par def feftins. Telle eft la formule
de l'excommunication. « On excommunie,
» on anathématife , on maudit avec exécra-
»» tion

, on extermine N. N. par le livre de la
» loi

, par les préceptes que ce livre contient

,

»» par lamalédidion que Jofué prononça con-
n tre Jéricho, par celle qu'Elifée lança con-
Mtre les enfans qui fe moquaient de lu^,
» par celle dont il maudit Guehazi , &c. «
On le maudit encore par le ciel & par la
terre , par les puilTances des ténèbres : on le
dévoue à îa malédidion des anges : on fup-
plie l'Eternel qu'il ne permette pas qu'il refte
rien de bon de lui , après lui ; que Cd ruine
foit prompte

, que toutes les créatures foient
fes ennemies , qu'un tourbillon l'écrafe

,

qu'il foit accablé de toutes les infirmités
humaines, qu'il meure dans le défefpoir &
que fon aine aille dans les ténèbres. Cette
terrible fentence e'à publiée avec la plus
grande folemnité, ^ réitérée trois fois en
foixante jours. Quiconque rencontre un Juif
excommunié pour crime d'apoftafie , adroit
de le tuer.

Le Juif Acojïa fut excommunié dans le

dernier fiècle : on lui retint fes biens ; aucun
de fes parens ne daigna le foulager dans la
mifère où il tomba. Tous les Juifs fe firent

un affreux devoir de l'infulter & de l'accabler
d'outrages : défefpéré de ce qui lui arrivait

,

il rentra dans le fein de fon églife , ou du
Ddiv

vm
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moins il feignit de £e réconcilier avec elle ?
©n exigea de lui un écrit par lequel il con-
feiïait qu'il avait mérité mille morts : uo
jabbin monta en chaire & lut publiquementz
cet écrit déshonorant ; enfuite on l'attacha

à une colonne où il reçut trente-neuf coups
de fouet , & après cette expédition , on le
déclara abfout de l'excommunication. Pouf
terminer cette humiliante cérémonie, il

farilut que le malheureux Juif fût fe prof-
terner ^ la porte de la fynagogue, afin de fe
faire fouler aux pieds par tous, ceux qui en
fortaient.

Dans les excommunications fofemnelles ,
on s'aiïemble dans la fynagogue , & l'on
allume des torches noires

; puis au fon d'un
cor , on prononce malédiâion à quiconque
a fait ou fera telle ou telle chofe, à quoi
«ous les afTiilans répondent.: Amen*.
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CHAPITRE XXII.

Le Sahhat,

_^E mot Sabbat figni£e en hébreu cefTation
ou repos. C'eft le fe|Éème jour de la fe-
maine des Juifs

, qu'ils folemnifent en mé-'
moil-e de ce qu£ Dieu , après avoir créé lemonde en fix jours , fe repofa le feptième.
Dieu

( Exod. XX & XXL ) ordonne aux
Hébreux

, fous peine de more , l'obfervation
du fabbat. Ce jour-là il leur eft défendu de
labourer de femer , de moifTonncr , de
botceler& de lier les gerbes, de battre le grain

.

de vanner
, de cribler , de moudre, de blu-

ter
, de paîtrir , de cuire , de tordre , de

blanchir
, de peigner ou de carder , de filer

de retordre, d'ourdir, de taquer , détein-
dre de lier, de délier, de coudre, de
déchirer ou démettre en morceaux , de bâtir
de détruire

, de frapper avec le marteau ,de chalTer ou de pêcher , d'égorger , d'é-
corchcr, de préparer & racler la peau, de
la couper pour en travailler , d'écrire , demurer de régler pour écrire, d'allumer,
d éteindre

, de porter quelque chofe dans un
lieu public ou particulier. Ces trente-neuf
Chefs de defenfes font extrêmement étendus
par les rabbins

; enforte que toute oeuvre
de quelque nature qu'elle foie, ne peut être
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légitimement permifc le jour du fabbat. Cette

loi exprefle, dont l'obfervation eft pouflee

îufqu'au plus minutieux fcrupule , les engage

à fe faire fervir , autant qu'ils le peuvent,

par des domefliques qui ne foient pas de leur

religion. .

Le fabbat commence le vendredi , environ

une demi-heure avant le coucher du foleil.

Alors les femmes fi^t obligées d'allumer

une lampe dans la chambre , laquelle doit

avoir lîx lumignons , ou au moins quatre

,

& qui doit durer une grande partie de la

nuit. Elles font chargées de cet office, parce

qu'Eve , eh induifant l'homme à pécher , a

éteint la lumière du monde ; c'eft-à-dire

,

pour parler fans allégorie , qu'elle a caufé la

mort de l'homme. Celle qui allume la lampe
doit étendre fes deux mains vers la lumière,

lorfqu'elle commence à éclairer la chambre,
Se réciter une bénédiftion particulière affedée

à cette cérémonie.

La femme enfuite dreiTe une table , la

couvre d'une nappe blanche ôc place deflus

le pain
,

qu'elle cache avec un linge long &
étroit ; ce qu'elle fait , difent les rabbins

,

en mémoire de la manne qui tombait de la

forte dans le défert , Ôc qui était couverte de

rofée deflus & deflbus , & parce que le jour

du fabbat il ne pleuvait point.
^

Pour commencer religieufement le fabbat,

il faut prendre du linge blanc , fe laver les

mains & le vifage , aller à la fynagogue
, y

réciter le pfeaume 92 , il tft bon de louer le
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Seigneur, &c. & après avoir fait dans ces
prières la commémoration du fabbat

, y
ajouter ces paroles de laGenèfe, ( Gen. i,)
& les deuxfurent achevés, ôcc, & le Seigneur
pemt iefeptiêmeJour , ôcc.

Lorfqu'on cil de retour chez foi , on fe fa,
lue réciproquement, en difant : Bonfabbat-, les
pères bénifTent leurs enfans , & les maîtres
leurs difciples. Qn fe met à table , «5c le père
de famille ou le|j||f de la maifon tenant une
ralle remplie de M, prononce : LiS deux fa*
rent achevés , &c. ôc remercie Dieu d'avoir
ordonné le fabbat ; il bénit le vin , en boit
quelques gouttes & en fait boire à toute
lalTemblée: il bénit enfuite le pain, en
dillribue à tout le monde, & le repas com-
mence.
Le matin du jour du fabbat , tous Us Juifs

fe rendent exadement à la fynagogue. On y
récite plufieurs prières , & l'on y chante
differens pfeaumes relatifs à la fête qu'on
folemnife. Sept perfonnes lifent le pentateu-
que , & ordinairement un enfant lit une
prophétie qui a rapport à ce qu'on vient de
lire de la loi. Cet office fe termine par la
bénédiaion que le chef de la fynagogue
donne à toute l'affemblée , Se par une béné-
didion folemnelle pour le prince fous la
domination duquel on vit , priant Dieu qu'il
le conferveen paix & en joie; que fes def-
feins réufriiïent

; que fes états augmentent,
& qu'il aime la nation , ainfi qu'il eft dit:

I Jérçm. ch. 2^ , 7. ) « Recherchez la paix

M
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3» de la ville où je vous ai tranfportés , éà
» priez pour elle le Seigneur, parce qu'en
y> la paix vous aurez aum k paix. » Avant
que de fe retirer , on récite toujours une
prière qui renferme les paroles du facrificî

3ui fe faifaic au remple de j^rufalem le jour
u fabbat.

Le foir onrerourneà la fynagogue , oii il

y a prédication , fi elle ne s'eft pas faite le

marin. Après les prièrejjn lit le pentateu-
que à trois perfonnes , c'eff-à-diic , le com-
mencement cb la fedion de la itmaine où
l'on entre.

Les Juifs mangent ord'inairement trois fois

pendant la durée du fabbat, c'efl-à-dire
,

une fois le vendredi au foir & deux fois dan^
le famedi. Pendant ces vingt-quatre heures,
la nappe n'eft point ôcée de deflfus la* table,
& le fabbat finit lorfqu'on peut diflinguer
trois étoiles de moyenne grandeur : alors il

cil permis de retourner au travail.

Comme il n'eft pas tems d'entreprendre
aucun ouvrage , les Juifs fe mettent à table
en revenant de la fynagogue ; le père de
famille fart la cérémonie d'y bénir le vin &
Jes épiceries , & il flaire ces dernières , afin

de commencer la femaine par quelque fen-
fation agréable. Quelquefois il répand du

,

vin en figne d'alégreffe.

Les rabbins difent que la prière du fabbat

qui fe récite le vendredi au loir , faitcefler

les tourmens que fouflfrent les âmes qui font

tetcnues dans le purgatoire , 5c que pcndaQC
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la daree du fabbat , elles fe hâtent d'aller
pulier de l'eau pour fe rafraîchir : auffi ont-
ils grand foin de recommander aux fidèles
de ne pas puifer l'eau d'un réfervoir jufqu'à
la dernière goutte, afin que les âmes en puif-
lent trouver dans leurs befoins. Nous ne
parlerons point de quantité d'avantages que
les vivans & les morts trouvent dans la fo-
lemnité du fabbat ; mais nous trouvons dam
Buxtorf ( Syn.jud. chap. i 5. ) un précepte
des rabbins que nous ne devons pas oublier.
Ils recommandent de fe bien réjouir le jour
du fabbat , de fecourir les pauvres & les affli-
gés

, mais fur-tout de ^remplir avec ferveur
tout ce qu'exige le devoir conjugal. L'œuvre
du mariage

, difenr-ils
, pratiquée la nuit

du fabbat ell très-honorable à Dieu
; & celui

qui a le bonheur de voir" fon travail cou-
ronné de quelque fruit , peut s'alTurer qu'il
met au monde un élu dans la foi judaïque,
un enfant de la grâce , un difciple accompli
^Qs fages, & qui le deviendra lui-même infail-
liblement

; mais il faut que l'efprit & le cœur
s'élèvent à Dieu , & Te maintiennent dans
fon élévation

, pendant que l'hommage con-
jugal fe rend mutuellement.
Dans les prières d'uCage les jours de fab-

bat
, on fait une efpèce de commémoration

des morts , & même l'on prie pour eux.
Il le trouve quelque différence entre \e%

pratiques religieufes qui fervent à féparer le
jour du fabbat d'avec la femaine fui vante
cbez les Juifs en général , & celles qu'ob-

wm
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fervent les Juifs Allemans. Le chef d'uritf
famille Allemande aflemble tous les fiens
Se fes domeftiques j il fait allumer un flam-
beau ou une lampe , & fait pofcr devant lui
fur une table , une boète remplie de par-
fums ; enfuite prenant un verre plein de vin
ou de bière , de la main droite , il dit à
haute voix : <e Dieu eft mon Sauveur

, je

» ne craindrai point , &c. Le falut vient de
s» Dieu , je prendrai le calice de falut , &c. «
Après cela il bénit le vin Se en répand
quelques gouttes à terre ; puis reprenant le
Verre de Ta main gauche ôt les parfums
delà droite, il les bénit , les fent & les
fait fcntir aux afTi/lans : ceci fait , il reprend
le verre de la main droite , s'approche de
la lanipe ou du flambeau , & examine avec
attention les ongles de fa main gauche : les
doigts doivent être alors plies en dedans

^

mais il faut qu'il les étefnde aufli-tôt & qu'il
fafle un fécond examen , ©n bénifl^ant le Dieu
créateur de la lumière. Il réitère cette céré-
monie à l'égard de la main droite , & bénit
Dieu derechef, qui a féparé la fainteté
d^ayec ce qui eft profane, la lumière des
ténèbres , les Juifs d'avec les autres nations,

& le fabbat d'avec les autres jours de J»

femaine.

^%î5^
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CHAPITRE XXIII.
Fêtes fohmnelUs des Juifs.

FÊTE DE LA NOUVELLE LUNE.

.'anne'e civile des Juifs eft losaire . A
LTes^^iff"

*""*« f°'»i'es avec les'lu-

«, af.nr J
""'^'"^ ""* lefquels-il yen a fept de treize mois

; quand cela irrive
s comptent deux foi. lei, mois adar &

Zi. j
»'•"./'•««"" & adar fécond. Leimois des JuifJ font tifri, hafluan, chifleu.

mus au T'i "fe."''"''"' ''»'. fivan, ta-'mus. an, elul. Tifn, par lequel ils com-

Z^rl * TT'' '"' ""^e. «pond ànotre mois de feptembre.
J' " a

UshflVr""r''* '*.6'°''" dufanhédrîn.
les juges de ce fouveram conleil, chargeaiencdeux perfonnes dignes de foi, qui vfna enc
es avertir qu'il, a^vaien. découvert llnou!
velle lune , & fu, y „, ^^^^^^
publier que le moi, venait de commencer.
& en confequence

, ils donnaient un réglée
ment pour les fêtes qui tombaient dan! cemois Aujourd'hui ils font imprimer u"
calendrier pour toute l'année.
Les Hébreux célébraient le retour de la

'une
, amfi qu'il eft marqué au livre de.
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nombres

, ( nom. i o , v. i o , & 28 , v. 11.)
& ce jour-là ils offraient à Dieu un nouveau
facrifice ; mais il n'était défendu ni de tra-

vailler, ni de vaquer à fes affaires: cepen-
dant les femmes ordinairement s'exemptent
de toute occupation (ervll-^, ce jour étant
réputé leur fête particulière, parce que ce
fut au renouvellement de la lune de mars
qu'elles .facrifièrent libéralement tous leurs

joyaux, pour contribuer à la magnificence
de tous les. ornemens qui devaient fervir

au temple du Seigneur. Il y a des Juifs qui
jeûnent la veille de cette fête

, pour demander
à Dieu que la nouvelle lune leur foit favo-
rable. Plufieurs Juifs , mais cette coutume
n'eft pas générale, s'aflemblent fur la ter-
rafFe de leur maifon ou dans une cour,
lorfque la lune eil renouvellée ; & là ils

louent Dieu , qui a daigné renouveller cet

aftre, &qui renouvellera de même les Juifs

fes élus. On die qu'il font trois fauts, dans une
efpècede tranfport de joie, en difant : « Qu'il
3î foit auffi impofîibleà mes ennemis de me
o> nuire, qu'il l eft à moi de toucher I3 lune. »
On ajoute que ces paroles font fuivies de
beaucoup d'imprécations contre ceux qui
leur veulent du mal. ( Baxtorf, ch. 15. )

%6^

CHAPITRE XXIV.
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CHAPITRE XXIV.
fVïe iu premierjour de l'année & n/» •.

du mois d'Ll iui laprécÂ/''""'^'

» n"' ic^jona a notre mnic A^^^'<
dévotions, en oénitenr^c jL ^ ^°"^ en
Ceft pendant '^^^T^^ZZ'^r'T-leur mémoire toute Ui.,-. j ?PPellent dam
& qu'il, prennent u„"e'^ît"'-Prt*^^"'^

f
corriger & de mfe/nfvre à

ï'^"" ^'
Les Juifs Italiens obfer,«,t d7f» i

*'^""'-

le jour, tant que dureTe „J ''/" a^^nc

Ployent Jes premièr^ri, "°i'' * »'" ew-

& à faire des aâés de n^""" ''" P"^'"
lemans „e commencent lu f"" •

'" ^'-
p^nitence que quatre b,.,f^

pratiques de
ann«îe. Désole Sir' ^?"' ^ "«"velle
on fonne du cS'S 1'& Voir à"?'V'''''"'

'

gue, & le. Juifs doivent deu^ ir''"''^?-
cetufage. « Moïfe, d"fcm-ils J "'" ''»

» la.fcconde fois de granS^^^I^""""» P°«
'

» mier jour d'élul fur u ' '* P""
» Sinaï .'pour recevoir de k maTn'd^"^-''''
» le. nouvelles tables de la irV-,^!'"
» defcendit que le di» d. ,f •' * '' "«"
» Ji'on célèbre la éLd« •"'^^ )<>« que

.Tome UL '
''" "P""""' •• " P^-'f-,

Cl G
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» crivit aux Ifraélites de fonner du cor, pen-

» dant qu'il montait fur la montagne , afin

i> que l'on ne dît plus , nous ne Jàvons ce

n qui eft arrivé à Mo'ife. » Si l'on veut croire

les plus fubtils rabbins , le fon du cor ranime

dans le cœur des pécheurs la crainte des ju-

gemens de Dieu, & le porte à la j^énitence:

il étourdit tellement le malin efprit, qu'ou-

bliant alors que l'année va recommencer ,

il n'églige de s'élever en jugement contre

les Juifs.

Les pénitences , ufitées pendant ce mois,

confiftcnt à fe plonger dans l'eau froide , à

fe confefler à Dieu , à fe donner la difci-

pline , & à diilribuer des aumônes.

Autrefois le premier jour de l'année s'an-

nonçait publiquemem par le fon des trom-

pettes , & aulTi-tôt toute œuvre fervile ceflait :

on offrait au Seigneur un holocaufte folem-

nel , au nom de toute la nation , dkin veau

,

de deux béliers, de fept agneaux de Tannée

,

avec les offrandes ordinaires de farine &
de vin. Quelques auteurs croyent que cette

fête fe célébrait en mémoire du tonnerre,

qui s'était fait entendre fur le mont Sinaï,

lorfqûe Dieu y donna fa loi ; mais les rab-

bins foutiennent qu'elle a été inflituée par

rapport à la délivrance d'Ifaac, à la place

duquel Abraham immola un bélier* Aujour-

d'hui cette fête eft feulement annoncée dans

l'intérieur des fynagogues par le fon du cor;

celui qui eft chargé de fonner de cet inf-

irument, doit fe placer à l'endroit même



corne d'un bélier
; il faut qu 1 foft recoulîi'

Us^LFrl'"""
*""'

"l"' «commence l'année.

» annp^ T7.. P
'^"/c^ écrit en bonne

iui;rTs\ir:°Lï:reî/"fcn
trois fortes de livres

; le livre de v e ô.,r

& irt;''diri"
'' '"°" J^""' '" - -"

«ie livre des hommes qui tienner. le mi'l<eu, pour ceux <,ui ne font ni tout-à-fait bonsni tout-a-faic méciians. Dans les Wres daVie & de mort
, il y a deux fortes de paees

1 une pour cette vie, & l'autre pour r/ter-n.te
; car on doit remarquer que fouvencles mechans ne font pas traites^ dans ce«e

que on n eft ;amais certain de fon état &que l'on rcfte dans l'incertitude, fi l'on eftdigne d'amour ou de haine. A l'égard deceux qui ne font ni tout-à-fait bons, ni tout!
-ft;t médians, Dieu attend iufqu'Iû^urde

1 expiation, qui eft le dixième de l'année.Mis e convertiront
; mais ce jour il porté

loutr eux fon jugement de vie ou de mort!
Autrefois il y a eu une terrible difpute

E e ij
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entre les rabbins, pour fixer le tems auquel

le monde a commencé , les uns foutcnanc

que c'était au pyintems , ôc les autres à l'au-

tomne ; mais le dernier fentiment a prévalu,

fur la fuppofition que tous les fruits devaient

être en maturité au moment de la création.

L'année ouverte par les prières qui fe

difent dans la fynagogue , les Juifs fe ren-

dent chez eux, & font, entr'autres chofes

,

fervir fur leurs tables , du miel & du pain

levé , & tout ce qui peut faire augurer une

année abondante & douce. Les Juifs AUe-
mans cnvoyent ce jour - là leurs enfans au

chef des rabbins pour recevoir fa bénédic-

tion ; & lorfque le père de famille fe mec

à table, il prend un morceau de pain, qu'il

trempe dans du miel , en difant : Que cette,

année foit douce Ù fertile : ce qui eft imité

par toute raflTemblée. Ils n'oublient guères

de fe faire fervir une tête de mouton , en

mémoire du bélier qui fut facrifié à la place

du jeune Ifaac : & s'ils font exads à fuivre

les confails de leurs rabbins, ils ne man-

quent jamais ce jour-là de manger du fenouil,

de l'ail , & autres herbes fortes. Ces mêmes
AUemans ont coutume de fe rendre le matin

à la fynagogue vêtus de blanc ,
pour témoi-

gner leur pénitence & leur pureté ; il y en

a même qui, par mortification, fe couvrent

de l'habit qu'ils ont deftiné pour leur fé-

pulture.
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CHAPITRE XXV.
Feu de l'expiation,jour dupardon ou chipw.

Le Jévitique( chap. ,6. & d,. i,. y. ,, l
fa t ment,ort de cette fête. Les Hébreu/'li

i-epond a une partie de nos mois àe r-n
tembre & d'oaSbre. Ce jou -lUe fouve^;;
pontife

, revêtu de fes habits facerdouux
après avotr offert uç bœuf en fac"ficèrre

-*

ou du temple
, deux boucs & un bélier L«

Wlets dans une urne, Tun pour le Seigneur.
*.,'f"e Po« Azazel; c'eft-à?dire

au!^î.f
''^"'*'P''''? i?""°l»'t alors le bouc ,que le fort avait deftiné pour être facrifié auSeigneur. Il prenait l'encenfoir, du feu fLré

ilart""'*" ' 'T''
.«^'"""^ <^« P^fi-»'

f,7r?f/f ' "r"'"^
'*^"' '« fanfluaire

, & yftiâit fe,,t afperfions du fang du boic im-mole; puis retournant dans le tabernacle oudans le temple, il y faifait des afperfiontdumême fang
, & en arrofait les quatre coins

E e iij
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de l'autel des holocauftes» Enfuite on luî

préfentait le bouc émiffaire , il lui pofait la

main fur la tête , confeflait fes péchés &
ceux du peuple, & conjurait l'Eternel de
faire retomber fur cette vidime toutes les

malédiélions & la peine qu'ils avaient mé-
ritées. Des lévites conduiraient alors le bouc
f^ans lé défeft , où il était mis en liberté ,

&, félon d'autres
, précipité.

Après ces premières cérémonies , le grand-

prêtre fe dépouillait de fes^ habits , fe lavait

dans le lieu même; puis ayant repris fes orne-

mens pontificaux, il offrait en holocaufle deux
béliers , l'un pour le peuple & l'autre pour
lui-même. La graifle du bouc immolé pour
le péché du peuple était mife fur l'autel , &
la chair dé la viâ:ime était portée hofs du
camp, & brûlée par un homme qui ne pou-
vait y rentrer qu'après s'être exaftement
purifié, ainfi que ceux qui avaient conduit Iç

bouc émiflaire dans le défert.

Autrefois les Juifs modernes pratiquaient

la veille du jeûne de la fête de l'expiation,

une cérémonie qui portait le nom de Ca^âra.

Les hommes faifaient choijc d'un coq , les

femmes d'une poule , & les femmes enceintes

d'une ooq & d'une poule. Le chef de la

famille, après avoir récité quelques prières,

frappait trois fois la tête du coq , en difanc

à chaque coup : « Ce coq fera échangé
a> pour moi , il expiera mes péchés , il fouf-

y> frira la mort , & je jouirai de la vie. »

Enfuite , il ferrait le cou de l'animal & 1'^-
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tranglait

, pour faire connaître au pétheur
qu'il avait mérité la mort ; il lui coupait la
gorge, pour annoncer au pécheur qu'il méri-
tait de perdre fon fang:il le jettait à terr*
avec violence, pour faire entendre au même
pécheur qu^il aurait dû être lapidé; puis on
le faifait rôtir , ce qui fignilîait encore que
le pécheur était afTez coupable pour être
condamné aux flammes éternelles : enfuite
on jettait les entrailles du coq par-deiTus
le toit de la maifon , parce que le péché
provenant du cœur ôc des entrailles, il allait
abandonner aux oifeaux de l'air des chofes
û abominables. Toutes ces cérémonies s'ob-
fervaient en préfence des parens & des do-
meftiques. Le coq devait être blanc ; un
animal d'une autre couleur était réputé déjà
chargé de trop d'iniquités. On allait enfuite
prier Dieu fur les tombeaux & l'on donnait
Je coq aux pauvres ; mais ceux-ci , ayant
fait réflexion fur la qualité de cette chair ^
refufèrent le préfent dans la fuite, & l'on
s*accoutuma à leur en donner la valeur.
Pour fe préparer à la foîemnité de la fête

de Texpiation , il eft nécelTaire d obferver
diverfes fortes de purifications. On doit por-
ter des bougies à la fynagogue. Les Juifs
Allemans en portent chacun une, mais leurs
femmes font difpenfées de ce foin. Dans
d^autres pays les femmes font oblipées d'en
porter , & il y a des endroits où les dévots
ne manquent pas de fe munir de deux bou-
gies , l'une qui éclaire l'ame 5c l'autre le

E eiv
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,

corps- Mais ce dont on doit fur-tout louer
les Juifs en général , c'efl l'attention fcrupu-
leufe qu'ils ont dans ce tems de fe récon-
cilier avec leurs ennemis , & d'aller les
trouver pour leur demander pardon de les
avoir offenfés. Si, cherchant ainfi à fe réconci-
lier par trois fois, ils font réfufés , ils doivent
proteller de ce refus en préfence de trois
témoins , & alors leur confcience ell en repos,
ïl n'eft rien , aux abus près , de plus pro-
pre à entretenir la concorde dans les famil-
les , Ôç la paix parmi tout un peuple

, que
cette coutume, qui trarquillife Tame des
gens de bien , & qui force à la réparation
l'orgueil de ceux qui fe croyent au-deflus
des autres.

Lorfque la fête commence,' on s'aiTemble
dans la fynagogue, & d'un ton de voix lu-
gubre on y chante quelques cantiques. On
y fait à Dieu la confeffion de {es péchés

,& l'on cherche à y donner les marques de
la contrition la plus parfaite. Pendant ce
jour de pénitence , on ne doit ni fe récréer
le corps, ni occuper agréablement fon ef-
prit :il y a toutefois des exceptions pour les
cnfans, qui n'ont pas encore onze ans, pour
les femmes enceintes, pour celles nouvelle-
ment accouchées, pour celles qui nourrif-
fer»t , pour les malades & pour les vieillards.
Le premier foir de cette fête, deux rabbins

fe placent à côté du chantre, & déclarent à
l'afTemblée qu'il lui eft permis de prier avec
Us méchans , & en conféquençe ils inyiteac

J
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réunir

ks pécheurs publics
&:c. 44r
aux prières^es fidèles

, pour obtenir de Dieu le pardonde leurs crimes. Enfuite on entonne une

IT'aIÏTY''^ *1"^ " '^ ^^"" ^ ^^ pou-voir d abolir les vœux , Us fermens & les
relolutions téméraires de Tannée précédente
pourvu qu'on le, ait formés librement & déloi-meme. Quelques dévots pafTent toute lanuit dans la fynagogue

; mais ceux qui re-
tournent chez eux , doivent, dès l'aube da(our s y retrouver pour les prières du matin.

U' 'A'I'' ''}^^J^ *^ Synagogue donne labenediaion de Moïfe au pluple, ( nomb!
ch. 6. ( QUI la reçoit en fe couvrant le viface

legiflateur fe cachait la face lorfqu'il s'hu-
mihait devant l'Eternel , à caufe des péchésd Ifrael. Apres cette bénédidion folemnelle,

hrJZ''r''r\' ^ ^'^" commence à çélé.
brer la fête de la nouvelle lune.

1i
'Hh' ' v îl I

^1^1) IiBIh

>hI ''
'

I
!
^MBa

1 f 1

1
Hn

*ll
!iHI9 1

1

'y

i«9 r,[|

jHra !
' H

M '

"'O

H ^^^ 1
^n ^ lu

iH' <i «y

11 rflH

^^^^'^ ;;
I^B"' l'fl

1 ^^^Hm |H
^^H^
^^^H '%H



44^ FÊTE DE PASQUES.

CHAPITRE XXVI.

Fùe de Pâques. ,

JETTE fête folemnelle des Hébreux fut
inftituée en mémoire du pa/Tage miraculeux
de la mer Rouge, & de celui de l'ange ex-
terminateur , qui tua tous les premiers nés
des Egyptiens , & épargna toutes les mai-
fons des Ifraélites marquées du fang de Ta-
gneau. ( Exod. XII. II. ) Elle tombait le
quinzième jour du premier mois , appelle
Nifan ; mais dès le dixième , les Hébreux
choififlaient un agneau mâle & fans défaut,
qu'ils gardaient jufqu'au foir du quatorze. Ils
l'immolaient , & après le coucher du foieil

,

ils le faifaient rôtir pour le manger la nuit

,

avec des pains fans levain & des laitues
fauvages. Ces mets devaient leur rappeller
les maux qu'ils avaient foufferts en Egypte &
l'amertume de leur fervitude paflee. Dans
chaque maifon, il était Jordonné de manger
cet agneau tout entier, ayant les reins ceints,
des fouliers aux pieds & un bâton à la main ;

c'eft-à-dire , tels que s'ils allaient entre-
prendre une longue route : cependant cette
dernière cérémonie ne fut d'obligation que
pour la nuit de la fortie de l'Egypte ; mais
la commémoration annuelle de cette fête ,

devint d'une obligation fi exprcfle, que qui-
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conque aurait négligé de la faire , était con-
damné à mort : Exterminahitur anima illa de
populis fuis. {Num. IX. 1 3. )

Les Juifs modernes obfervent cette fête avec
une rigidité qui va jufqu'au fcrupule : par
exemple, trente jours avant qu'elle arrive ,
on doit acheter le grain nécefTaire pour faire
les azymes, ou le pain fans levain. Ce grain
ne peut pas être porté au moulin fur le do$
d'un cheval fans bât, parce que de cette
façon, il ferait dans le cas de l'échauffer. Le
fac qui renferme ce bled, doit être découfu,
lavé & recoufu d'une pâque à l'autre. Nous
ne parlerons point des précautions minu-
tieufes ôc infinies que le Juif apporte, pour
empêcher qu'il ne refte dans fa maifon la
plus petite miette de pain levé ; il ft.ffit de
dire

, qu'après les recherches les plus exaftcs,
afin de tranquillifer fa confcience, il deman-
de à Dieu : ce Qu'il lui pi^ife de fuppléer au
3j défaut de l'examen ; & que tout ce qu'il
» y a de pain levé dans la maifon , tant ce
3î qu'il a trouvé

, que ce qu'il n'a pas trou-
ai vé , deviennent comme la poudre de la,

« terre Ôc s'anéantifTent. «

Le fabèîat qui précède la fête de pâque,
eft appelle le grand fabbat , «Se c'eft le jour
d'auparavant qu'on doit nfttoyer tous les
appartemens , & fur-tou^- les uftenfiles qui
fervent à la cuifine, fi l'en ne peut les renou-
veller. Il ferait très-méritoire , fi celui qui
puife l'eau, qui doit entrer dans la pâte des
azymes , élevait en la puifant foa ame à mÊÊt^ÊàM»Bi1

Sh1
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pieu par une prière éjaculatoire & même
a demi-voix. Pour plus de régularité , il fau-
drait que le père de famille fe donnât lui-
même la peine de paîtrir cette pâte , ou
qu'a I moins fe trouvant préfent à ce travail

,

il encourageât, par quelques exhortations
pieules, ceuK qu'il aurait chargé de ce foin

,& fur-tout qu'il abandonnât à la voracité des
chats ôç de. fouris , les morceaux de cette
pâte qui fe décachent 5c tombent à terre.
La femms chargée de paîtrir ce pain

,
prend un morceau de cette pâte , dont elle
forme un gâteau, & elle le brûle. Dans l'an-
cienne loi, ce gâteau était une redevance au
faciificateur. Le refte fert à faire des pains
plats , ordinairement ronds , & d'un goût
tiès-fade. Lorfque cette opération eft finie ,

que tout eO: nettoyé , & que la folemnité du
grand fabbat eft paflfée , on s'occupe à arran-
ger & à parer la table : le père de famille
s'y place avec tous fes enfans & fes domefti-
ques. Su: cette tabla , il y a des pains azy
mes, un plat couvert , fur lequel font trois

gâteaux myftérieux , l'un pour le grand-prê-
tre, le fécond pour les lévites & le troifiè-
me pour le peuple , l'os d'une éptule d'a-
gneau, ou du moins une parcelle de cet os,
que les Juifs Poitugais kiflent far leur table
pendant huit jours; & Ci l'épaule eft entière,
on y joint un œuf dur , & une forte de
mecs , qui repréfentent la brique à laquelle
travaillaient les Ifraélîtes pendant leur cap-
tivité chez ks Egyptiens : c'efl une pâte
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jpaifle compofée de pomme, , d'amandlf.de noix, de figues, «ce. cuites avec du vin &
allailonnee de petits morceaux de canelîepour figurer a paille qui entrait dans la corn!
pofition de la brique. On a foin de ch«-ger un plat, de laitues fauvages, de crelTonde cerfeuil

, de chicorée i A, L7m à
yLÉT'

*"^'" ""* bouteille remplie de

Avat 1» confécration de la pâque, on fe

Tlu^lZ-r °" ''
L'''-

i "bîe avec

TJ^A. 'î"P^«''^'n'"î
. & l'on verfe uaverre de vm a toute la compaenie chacun

tenant le coude gauche appu^yé^fur l'a ,ab,ë
pour marquer la liberté qu'anciennememles'
Juifs acquirent en quittant l'Egypte. Le via
avale

, chaque convive prend un peu des her
bes ameres

, les trempe dans du vinaigre& en mange, tandis que le maître du logiî
récite une prière analogue à la circonftance
de cette cérémonie. Alors le chef fépare eadeux le gâteau des lévites, dont if cacheune partie fous fa ferviette, pour défigner
qu en fe fauvant les Ifraélites cachèrent à lahâte leur pain non-levé

; & prenant l'autre
avec 'os ou l'épaule de l'agneau , il die à f^
tamiUe

, qui doit aufli avoir ia main fur ce»
met!

: « Voici le pain de mifère & d'oD-
» preffion <jue nos pères ont mangé en Egypte •

" ?Vft" "'i ''"r
'^ ^ï"^ !'»PFoche & rSange;'

» c eft ICI le facrifice de l'agneau pafcal! „Apres cette ceremome , on entonne un can-
«lue, qm rappelle à l'affejnbléela délivrance

i;
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miraculeufe des Ifraélites , dont le père de
famille explique chaque myflère , fur la

demande que lui en fait le plus jeune de la

compagnie ; & à l'endroit où il eft parlé des
dix plaies d'Egypte , on jette avec le doigt
un peu de vin hors de fon verre , comme
pour dire : «i Que ces plaies s'éloignent de
» nous. » Le pèro de famille , après s'être

une féconde fois lavé les mains, prei^d un
gâteau, le rompt , & l'ayant confacré, il en
(diftribue les parcelles à ceux qui font au-
tour de la table ; ce n'eft qu'alors qu'on
mange l'agneau dans les lieux où l'on en
fert a ce repas ; car cette coutume n'eft point

/uniforme. Le repas fini, le chef découvre
le gâteau qu'il avait précédemment caché
fous fa ferviette , il en mange un peu &
en donne à manger à fa famille ; on boit un
troifième coup de vin , & même u« quatriè-

me , accompagné d'une prière à Di;u, afin

qu*il lui plaife de répandre fa colère fur les

nations qui ne le connaiffent pas.

On voit par ce détail que la pâque mo-
derne eft entièrement dift'erente de l'ancienne.

Autrefois l'agneau devait être rôti , aduel-
lement on en fait bouillir une partie & rôtir

l'autre , & même on mutile l'agneau , ce qui

fuffitpour empêcher le facrifice.On fupprime
les hymnes où il était parlé de l'agneau

pafcal , & l'on y fubftitue des prières à Dieu

,

afin qu'il daigne permettre le rétablifiemenr

du temple de Jérufalem Se des facrifices , &
qu'il délivre fon peuple, comme il a autre«



qu labbat. Les quatre autres jours ouoi

nés des familles doivent jeûner la veille deapaque en mémoire de ce que Dieu f a!,n!

! ?"" '^"ivante les premiers nés d'Egy '
^^

e foir on va à la prière, on fait la^^
flie que nous venons de la dccrirr^&

1
on fe couche en s'entretenant de quelque;reflexions pieufes. Le lendemain les prièïe"font, a quelques différences près , les mêmesqu aux autres jours de fêtes. Dufoir dÛfecôndour delà pâque

, jufqu'au trente-troifiTme
our fuivant. les Juifs\'i„terdifent les rTa!"âges

, ne prennent point d'habits neufs

»L, ^°"P'"' P°'"' '" 'Cheveux
. & doi-

la triS,^"
'""^ " "** "^^"^ '^ douleur &U «ifteflè

, par rapport â une grande mor-
4>
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talicé qui tomba fur les diiciples du rab-
bin Hachibuf qui était un grancf perfonnage.
Corotne après la mort de quelques milliers
lit Juifs , le mal s'arrêta au trente-troifième
jour de Vhomer , auquel tombe la fête des
Semaines , où Ton offrait des épis d'orge ;

on appelle ce jour lag, qui fignifie trente-trois,
en prenant les lettres pour les chiffres.

iJhomer comprend les quarante-neuf qui fe
comptent depuis le fécond foir de la pâque
jufqu'à la fête des femaines , ou de la pen-
tecôte. Le jour de lag , la joie renaît, &
Ton quitte tout extérieur de triftcfle.

CHAPITRE XXVH.



FÊTE DE LÀ PENTECOTE,
Sec. 449

CHAPITRE XXVII.

f" '' '" ^'"'"'" ou aes fi„ain.s.

^ETTE fête e(l nommée dar,. v
ejour des prémices,7 Deut,^

lecruure.

on offra'it au Seigneur il^^! ?"= ." ^""-li
elle f». r„io™ .

e"eur ies prémices des fruir..eue le lolemmft cinquante jours aorél il f

•

de la pâque
, en mémoire de ce n ,

"°
guante jours anrès la fortie d'Eavpre n""'donna aux Héfcreux la loi fur lemo ''s^

""
par le miniftère de Moïfe ,

'"""^Smal,
que l'on préfcntait alon au cemple^r'r?'taient en deux pains levés . de deux^r""^"de fanne, ou Je trois pintes d^ A- ""^T'"
cun, nonpasparchanuefrmin " ''''*-

de toute lanation ainfi ot^'^r'
""^'î"" "°'"

(Ant. liv. III ci. X ?"ol '^'"'"T''^-
veaux & un bélier '; holoc^uft'T"'"'

<^^"^

en hofties pacifiques & f/'/'P"»""^^"
péché. ^ ' * "° ''""e pour le

ae?a"petSt'ePl"'''" .''*"^ J""" '^ «teoe ;a pentecote, & pendant ces deux jourslin eft pas plus permis de travailler ' j'
faite aucune affaire, qU'ajx ait

''

folemnels & à ceux du r,ll
'"""

'

J^u'on peut a.,u...riu t .'S/a ::;fi7;'
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nitc de cette fcce , d'orner les fyna^ogues

& les maifons où on lit la loi , de feltons,

& de couronnes de rofes & d'autres ileurs.

Les prières qui fe récitent à la fynagogue

& les hymnes qui s'y chantent, font analo-

gues à ce grand jour. Gn lit la loi a cinq

pcrfonnes le matin , & l'aprcs-midi , on fait

lin fermon à la louange de la fête. Pendant

ce tems , les Juifs fe régalent de toutes fortes

de chofes agréables au goût, ou il entre

du lait ,
qu'ils prennent pour le fymbole de

la loi , à caufe de fa 'douceur & de fa blan-

cheur. Les AUemans font alors fervir (ur

leur table , un gâteau fort épais
,
qu ils

nomment le gâteau de Sinai ,
pour fe rap--

peller la publication de la loi fur cette mon-

tagne ; -car le Juif recherche en tout les

ir^ages parlantes & fenfibles ,
qui lui remet-

tent devant les yeux la nailfance de fa reli-

gion. Le gâteau dont il eft ici queftion ,

doit , die Buxtorf , avoir fept épaiileurs de

pâte, pour repréfenter les fept cieux ,
que

Dieu fut obligé de remonter depuis le fom-

met de Sinaï ,
jufq^i'au ciel des cieux ou il

fait fa demeure.



CHAPITRE XXVlir.
r^*^ des Tenus ou des TahcrnacUs

, & f,,,des Lumières. ^ *

JFfii
*
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fans avoir éprouvé aucune incommodité.
Autrefois pendant les fept jours que durait
cette fête, on offrait un grand nombre de
vidimes en holocaufte , & un bouc en facri-

flce pour le péché du peuple. Les Ifraélites

partaient alors tout le tems en réjouilfance

& en feftins , avec leurs femmes & leurs en-
fans , & ils fe faifaient un plaifir d'admettre
à leur tables, les lévites, les étrangers, les

veuves & les orphelins. Le premier jour

on immolait treize taureaux, le fécond dou-
ze , le troifième onze, & les autres jours

toujours en diminuant; ce qui faifait en touc

foixante-dix pour les fept jours , & le hui*

tième on ne îacrifiait qu'un feul taureau. Le
neuvième jour eft appelle la fête de la loi :

de ces neuf jours , les deux premiers & les

deux derniers font folemnels ; mais les cincf

qu'ils renferment ne le font pas.

Pour célébrer cette fête , les Juifs font

obligés de conftruire des cabanes à l'entrée

ou fur le derrière de leurs maifons, foit dans

les cours , foit dans les jardins. La caban»

ne doit pas en tout avoir plus de vingt

coudées , & environ huit pieds de haut. Il

faut, autant qu'il ellpoflîble, qu'elle foit.bâtie

en bon air , & éloignée de toute mauvaife

odeur. On peut l'orner de tapis , & la gar-

nir de branches d'arbres chargées de leurs

fruits ; mais il faut qu'elle foit environnée

de feuillages en dehors & jufqu'au haut , fans

en erre abfolument couverte : il faut avoir

grande attention quecette verdure ne feféciie.-



port; un f%TintidTr"'P'''"'î""^''=
ftérile, quoique d'^nnl î'^"'' "î"' «'*

& le citronnier d;sjuiM:^il" '"^'^''='"''

ft.fait avec ces branche, à iâ,^
""""""' T

Le feptième jour de la fêrt» ^
Je myrte b mlm« f • ' ^" ^""tûV^^c, id palme. Je cîtronnî*» , jb? i»ne conferve que le Vinl. ,' '^ ^ °"
Jfaic fent foi.irV j ^' ^'^^^ -lequel onL icpc lois le tour du nrn rr»> rJ: '
il eft nécelTaire de récir^r^Z -^^"""'"^^
plus de vivacité nn! ' P"^^"" ' ^^ec

divin ^nue ron e'uît
1^^''^''^''^ ^'^ffi^^

^-^ie\o;a^: dTnslf&t'%r4t^"

F f iij
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Autrefois les Juifs logeaient tout - à - hit
dans leurs cabanes pendant la durée de la

fête; mai s la fraîcheur des nuit»,, plus froides

dans- nos pays que dans l'Aiie, & certaines

intrigues qui ont occafionné trop de fcan-

dales , les ont mis dans le cas d'abolir cette

coutumcv
Le neuvièffle & le dernier jour de la

fête eu appelle Simcha-toraf ou joie pour
la loi

; parce que ce jour on: achève de lire

le pen.tateu<iue, conformément à la divifion

dont nous- avons parlé précédemment. Cette
dernière fête cft de l'inftitutjon des rabbins.

Ce jour-là on fort des armoires tous les livres

de la loi , & on les porte en proceffion au-
tour du pupitre. Les deux perfonnes choi-

fies pour lire pendant cet office le commen-
cement & la fin de la loi , font appelles les

époux de la loi , & cette ledure fe fait aux
acclamations du peuple. Les rabbins difenc

que rien n'eliplus efficace contreles calomnies

du malin efprit.

C'efl: ce jour-là qu'on fait au plus offrant

Ja dillïibution des offices eccléfiaftiques , Ct

l'argent qui revient de cette vente, eft def-

tiné à l'entretien des pauvres & aux répara-

tions de la fynagogue : telles font ces charges :

jo. Allumer les lampes de la fynagogue*
j?.o. Donner du vin pour la confécracion

publique du fabbar & des autres jours folem-

nels , en faveur des. pauvres qui n'ont pas le

moyen de faire cette offrande.

3<». Rouler <3t dérouler les Jivres de la loi*



ou DES TABERNACLES, <5cc. 4çf
4^i Elever le livre de la loi , & le pré-

lenterainriélevéàl'afTemblée.
5°. Toucher le bois & les cordons

, qui
l«rvem a rouler <5c à attacher le volume de
la loi. Ce bois eft appelle le bois de vie^ &
les jeunes gens achètent volontiers cette fonc-
tion

, parce qu'ils fc flattent que l'attouche--
ment de ce bois leujr prolongera la vie ,leur confervera la fanté , éc les rendra fages& prudens. ^

^
6". Lire quelque chofe de la loi dans leii;

lôurs folémnelsi

7°. Etre fubftitué à la place de quelqu'un
qur remplit mal les fondions précédentes.

Lafête des lumières eft de l'inftitution des
rabbins

, mais elle ne lâilTe pas d'êtie an-
cienne;- elle commence le vingt-cinq du
mois chifleu

, qui répond à décembre & dure
huit jours. Elle fe célèbre efimémoirede la
vidtoire que les Macchabées rem-portèrem fui?
les Grecs. On allume une lampe le premier
jour, deux le fécond, & ainfi de fuite, de
iorte qu'on en allume huit le dernier jour
de la fête. Cette coutume eft fondée fur ce
que les ennemis étant déjà entrés dans la
ville «Se dans le temple qu'ils profanèrent,
Jochanam& ks fils les en chaHrèrent & les vain-
quirent;. Au retour du combat, comme il ne
le trouva point d'huile pure pour remplir
les lampes du chandelier , on eut recours à
un petit vafe où il en reftait encore afTez
pour brûler une nuit ; mais qui pjir miracle
m\ brûla. huit. Quelques auteurs prétendent^

Ffiy

m

il

M
m

Î»F

iM'F



45^ FÊTE DES PURIMS.
que ceitefête fe folemnife en mémoire de
ce Lju'au cems des Macchabées,la circoncifion,
qui doit fe faire au huitième jour, avait été
fupprimée ou fufpendue par les ennemis du
judaïfme.

CHAPITRE XXIX.
Fùc des Purims,

ES Juifs célèbrent cette fête, vraifembla-
blement établie par un des prophètes Aggée
ou Malachie , en mémoire d'Efther

, qui em-
pêcha que le peuple d'Ifraèl ne fût entière-
ment exterminé par le periide Aman. On
la nomme Purim, qui eft le pluriel de Pur

,

mot de l'ancienne langue de Perfe , qui fi-

gnifie /br/, parce qu'on trouve dans le livre
d'Efther (ch. 9.) qu'Aman, dans ces jours-là

,

avait jette le fort pour détruire tous les Hé-
breux.

Cette fête dure deux jours, dont le pre-
mier feulement eft folemnel : la veille on eft
dans l'obligation de jeûner. Pendant ces
deux jours il eft permis de négocier & de
travailler , mais il y a peu de Juifs qui pro-
fitent de cette liberté, fur-tout le premier
jour.

^
On pourrait en quelque façon regarder la

fétc des purims comme le carnaval des Juifs:

après leur jeûne
, qui eft plus ou moins auf-

tère , feion la dévotion des perfonnes , on

1
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FETE DES PURIMS. 457
le livre a la plus grande joie, & tout le
tcms s écoule en fefKns & en divertilTemens.M matin de la fête on diftribue aux pau-
vres de quoi fe bien traiter le foir i oa
diitrait même de fa table une certaine quan-
tite de plats qu'on leur abandonne, afin qu'ils
falTenc meilleure chère. Il fe fait dans la
fynagogue une collège qui eft partagée à
ceux qu, vont en pèlerinage à Jérufalem

,ou Ils aiment a fe faire enterrer, pour évi-
ter

, difent-ils
, la peine d'un voyage péni-

ble au jour de la réfurreftion
, puifqu'ils fe

trouveront tous près de la vallée de Jofa-
phat, ou tous les morts doive t fe raffem-
bler.

^
Le premier foir on fe rend à la fynagogue, ,

ou après les prières ordinaires, on fait la
eauredu livre d'Efther, & on l'explique à

1 aJTemblee. Cette leâure fe fait affis , au lieu
qu on doit être debout , en lifant la loi.
Apres avoir déroulé le livre , le ledeur rend
grâces à Dieu; lo. De ce qu'il a daigné fau-
ver les Juifs de la cruelle perfécution d'Aman:

f' ?if^'^}^
appelle ceux qui compofent i'af-

iemblee a cette augufte cérémonie : 30. De
les avoir fait yivre jufqu'à cette fête.
Toutes les fois que le ledeur prononce

le nom d'Aman , ou celui de fa femme &
ceux de fes dix enfans , il fe fait un grand
bruit dans la fynagogue, en figne d'exécra-
tion- Il y a même des endroits où l'on
grave; fur une pierre ou fur du bois, ce nom
dnefté

; & lorfque le ledeur le prononce,

< H

1 ".
Ni \û



45? FÊTE DES PUR IMS.
on frappe cette pierre ou ce bois fur une^
autre pierre, en criant : « Que le nom du
» méchant pcurriiTc & fdit effacé. » L'office-
dé ce jour cil terminé par d'horribles malé-
didions contre Aman, fa-femme & fes cnfans,
par des bénédiftions pour Mardochée &
pour Efther , & par des louanges à Dieu qui
a daigné conferver miracuieufement fon peu-
ple. Le lendemain matin on retourne à la fy-
«agogue

, pour y entendre une féconde fois
la ledure de l'hilloire d'Efther , ôc en fortanc
l'on s'envôye réciproquement t'es préfens
de confitures ôt autres friandifes ; les éco-
liers en^ font à leurs maîtres , les ehfefs de
famille à leurs domeftiques , les gens riches-

aux pauvres, & tout le refte de la journée
fe paffe dans la joie & dans les plaifirs. Le
fécond jour tient à la fêce pour les amufer;
mens, mais il sfl moins folemnel.
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CIRCONCISION DES JUIFS, &c.

CHAPITRE XXX.
^^""""P';^ '!" Juifs , rachat *. nouveaux

nis,Éf majorité des enfans.

« Voici r™^^'^™
fa,re avec Abraham:Vo.ci le pade que vous obferverez , hù dit» h Se,gneur, (Gen. c. XVII. v. io> entre

l ZTmL' 'f"' "'^ '°'^ ""« marque~ de i alliance entre moi & vous. L'enfenc

A
^"''"g^.'q"! feront à vous. L'enfant

^ t'rminl"^
"" '"'^'\ ---if" "râexterm ne de mon peuple

, parce Qu'il a- rendu inutile mon alliance. „ ^
*-e tut l'an du monde iao8 qu'Abrah;,m

ayant reçu cette loi , Te circon^itti-S'aidge de. quatre-vingt-dix-neuf ans &donna enfuite à fon fiU- Ilmaël & à tou's lesdomeftiques de fa maifon , la circoncifinnqui depui. ce tems a été u'ne p lu fed.ta.re pour les defcendans. Dieu^éité àlMoife le précepte de la circoncifion (ExodXII. 44- 48. & Levit. 1. XII. V. 'iTt

ut"? ^'^^'^ '" autres peuples nué.es Juift appellaient par mépris'/./ ",VX!
'<^. parce qu'ils n'avaient point de p«t Tu

'^1 m

Il II
If If



4^o CIRCONCISION
pade que le fouverain Maître avait fait aver
le faint patriarche.

Les Idolâtres, tels que Celfe & Julien,
qui fe font efforcés de détruire le chriflia-
jiiûne , en fappant les fondemens de la ré-
vélation judaïque , ont prétendu qu'Abra-
ham

, venu de Chaldée en Egypte , avait
emprunté cette coutume des Egyptiens ; &
de cette faufle aflertion , ils ont tiré la con-
féquence qu'elle n'était pas le figne diftinc-
tif du peuple que Dieu avait choifi. Mais
l'ufage de la circoncifion n'était pas un pré-
cepte de la religion des Egyptiens, c'était
une affaire de propreté , de raifon , de fanté

,

&, félon même quelques auteurs , de né-
ceffité phyfique : d'ailleurs, ce n'était point
une loi générale, (Se l'opération qui fe faifait
îe treizième jour , & fouvent plus tard

,
était pratiquée pour les filles, auHî-bien que
pour les garçons. Suivant faint Ambroife

,
Origène, faint Epiphane & Jofephe, les
feuls prêtres , les géomètres , les agronomes

,

les aftrologues & les autres favans Egyp-
tiens

, étaient aftreints à cette cérémonie.
Or Abraham , après avoir fait quelque
féjour dans l'Egypte , en fortit incirconcis

,& ce ne fut que par un ordre exprès de Dieu
qu'il pratiqua fur lui-même & fur fa famille
la circoncifion. Moïfe le dit , & fon autorité
eft préférable à ce qu'avancent à ce fujet
Hérodote & Diodore de Sicile. Les Egyp-
tiens leçurent la circoncifion des fils de Ja-
cob 6c de leur poftérité ; & Moïfe même,
au rapport d'Eufébe { Prép. Evang. 1. IX.
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±«¥^"^- ' -»™""iq»a cft ufage îuxprêtres Egyptiens. ° *

La circoncifion eft l'image de la puretédu coeur fans laquelle le culte que'^Wrend au fouverain Maître ne peu? fe fou"cenjr Lorfqu'une femme eft en'lravaiî, fu"!tout fi 1 on apperçoit quelque danger on
»p.|^elle un rabbin, qui^ prononce q^uélquesprières & lit plufieurs pfeaumes. Si la femmeaccouche d'un enfan.fune joie extrém^T
r pand danstoute la. maifo'n , fi "eftun«'ie

,
les demonftrations d'alléarelfe r^„,

mo,ns vives. On félicite le père^àTlvInêment du premier. & le tems qui 'élouî;«ntre la na flknce de l'enfant & la cérémo-

aTflilâ/'
-'-"-fion fe paffe en hll:^^

auffi-tot que l'accouchée peut recevoir côm-Pagme, les parens & fes^mis lui font 1
fréquentes vifites.

"
Quelques Juifs fuperftitieux

, & il en eftbeaucoup, ont foin déplacer de petits bnieaux quatre coins de la chambre de T'accou

endant être la maîtrelTe , & refufânt d^fefoumettre a fon mari , le quitta & s'enfu

h

dans les airs, par un certain fecret de mag e

en conVhf/t ^T ''"'^^P *"" femme,en couche & aux enfans nouveau nés.

''•fi

i^ii

'"-II:



4^2 CIRCONCISION
11 eftdit (Gen. 17.) ** = A l'âge de huit

35 jours vous circoncirez les enfans miles,.»

( Lévit. ch. XII. )
<* & le huitième jour on

3j circoncira la chair de Ton prépuce. » C'eft

pourquoi le huitième jour de la nailTance de

J'enfant on procède à la cérémonie de la

circoncifion. Avant ce jour on ne peui le

faire , mais il e(l permis de retarder cette

opération doulourcule , fi le nouveau né cil

faible ou infirme.
' La nuit qui précède ce grand jour , fe

pafle dans la joie. Le parrain choifi pour tenir

l'enfant pendant la cérémonie , & la mar-

raine pour le préfenter à la fynagogue & le

rapporter , on fait venir le Mohel on le Cir-

concifeur ; fondion qui n'exige d'autre mé-

rite
,
que la dextérité néceflaire , & que le

père de l'enfant peut exercer lui-même

,

s'il en a la capacité requife. Cet ade de re-

ligion peut fe faire indifféremment dans la

fynagogue, ou dans la maifon de l'accouchée;

dans l'un ou l'autre lieu , il faut avoir foin

d'y placer deux fiéges avec des carreaux , l'un

pour le parrain qui doit tenir renfant,& l'autre

pour le prop'iète Elle
,

qui, dit-on, zélé

obfervateur de la loi, ne manque jamais

de fe trouver aux circoncifions.

Les inftrumens r éceflaires pour cette opé-

ration , font un morceau de verre , un cou-

teau de pierre ou un rafoir , mais aduelle-

mentle dernier eft d'un ufage général. Pen-

dant que l'on chante quelques pfeaumes,

une perfgnane porte un chandelier , chargé
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tjus d llrafcl
; deux autres tiennent deux petits

vafcs remplis de vin rouge, un quatrième
tient le raloir, <Sc un cinquième un plat cou-
vert de fable. C'eft duns ce fable que fe je:te

\27'''^ "^"^
f. H '"^""^' ^ 4ue l'on

jibandonne au malin efprit, afin d'. xomplir
ia maledidlion pronoicée contre .c ferpenc
en ces termes

: « Tu mangeras la pouflîcre
; «ou plutôt, comme difent quelques-uns

, pour
repreienter la poftérité nombreirie promife
aux Juifs & qui devait égaler les grains de
fable de la mer. Les Allemans cachent le
prepjjce & le fable ordinairement fous la
chaire de la fynagogue, après que le cir-
concifeur a fuce à trois reprifes le fang de
a p aie & qu'il l'a craché fur le fable. Chez
les Juifs Portugais , le Mo/i^l garde précieu-
lement tous les prépuces de ceux qu'il a
circoncis pendant fa vie , & ils font enter-
res avec lui dans fon cercueil, lorfqu'il
.vient a mourir. ^

Le Mohel ayant développé les langes de
1 enfant que le parrain lui préfente , dit •

« Beni fois-tu, Seigneur, qui nous as com-
3^ mande la circoncifion : >y puis il coupe la
^rofTe peau du prépuce, & en déchire une
autre plus délicate avec les ongles. Après
avoir fuce la plaie , il rend le fang dans
une taffe remplie de vin, applique fur la
ilelTure quelques poudres , & enveloppe le
tout avec des compreflTes imbibées d'huile
Jofat. Ceci f^t, il bciîit le vin ôç l'enfant,
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4<J4.. CIRCONCISION
& lui impofe le nom que le père defire qull
porte , en difant ces paroles a'Ezéchiel : «• Et
>» j'ai dit, vis en ton fang, &c. » & en lui
mouillant les lèvres de ce vin, oîi il a ren-
du le fang fucé. Enfuite le parrain remet le

nouveau circoncis entre les mains de la mar-
raine

, qui le préfente à la mère, & tous
les afTiftans répètent au père en fe retirant:

« Puiflicz-vous ainfi aflifter à fes noces. »
Il eft d'ui'age , après cette cérémonie, que
les pères & mères reçoivent des préfens du
circoncifeur , du parrain , de la marraine

,

des parens & des amis , ôz qu'en reconnaif-
fance ils traitent le mieux qu'il leur efl^pof-

fible toutes ces perfonncs. C'efl à la fin de
ce repas qu'on récite des bénédidions pour
obtenir de Dieu que l'enfant pwiiTe être

grand, heureux & craignant Dieu.
Si l'enfant meurt avant que d'être circoncis,

comme on ne peut être cenfé Juif fans la

circoncifion, les Juifs fcrupuleux lui ôtent

le prépuce & lui donnent un nom avant que
de l'enterrer, afin que fes parens puiffent le

réclamer au grand jour de la réfurreélion.

Ils s'abftiennent auffi de réciter certaines

bcnédidions fur la tête des bâtards
,
parce

qu'ils ne les croyent pas dignes de partici-

per aux faveurs qui font promifes aux en-
fans légitimes. Il y a des enfans qui vien-

nent circoncis au monde , & alors il fuffic

de leur faire une légère incifion
,
pour tirer

un peu de fang de cette partie.

Lorfqu'il naît une fille à un Juif, tout fe

pafTfi
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paire dan. la maifo« . fans au'cune céré^Jne. Après que ta mère eft rétablie c'eTi'^"e vers le commencement du moi. ivî

é'uCuJ^
benediâion du chantre. H eftdufage parm. les Juifs Allemans

, que le

ou'il l!-
'^'^"r'Porte dans les maifom ! &

pewut?u^e"i:";:r'^-^--

con^acrésY n"
"'

'°'''-" P'^™'"» nés étaient

V.? f ? ^'^"
' "î"' avait daigné confer-ver les Juifs Inrfnn'.'i Ji.

""6"^ tonier-

néc ^^,T! ' .'°"1" " detruifit les premiersnés des Egyptiens. Suivant la loi qui nor7e

àentiJe'- :f'"«'fi--«°"outpre'm?ernér.:

une femm» i ' Y "' P'*'"'"'' mâle doncune temme accouche, appartient au hr^;

aZZ-'r'"''' '' ^"'^'' "« aît efdë;garçon d une autre époufe. Lorfque l'en!

^Ia P^";*"" ^ fon\rentième jour o„

Zfù ;r:'" '^^f""'*^"' d'AaroV^celul

alors /„ n -r^^ ^P'°P°'. ^^ ^''«ifi^
: &alors, en prelence de plufieurs perfonnesle père apporte un baflîn rempli de pièce,'dor & d'argent, & remet l'enfant entKmams du prêtre

, qui demande à haute vmïa la mère fi ce garçon eft à elle : elle ré-

Hu '^^t^P'^V " N'avez-vous arna ,
fi" J autre enfant, foit mâle, foit femelle

- ou n^eme d'avorton . ou de faulTe couche
'

»Elle repond, non. <c Cela étant, dit le Z
"
'"iZTin""

""^"" '""""^ premier né,'



4<î^ CIRCONCISION
»> m'appartient. « Puis fe tournant du côté du
père , il dit : « Si vous en avez envie il

» faut que vous le rachetiez. Voilà , répond
» le père , de l'or & de l'argent qui "vous
3> l'ont prélentés pour cela. Vous voulez donc
» le racheter , ajoute le facrificateur ? Oui
» je le veux , réplique le père. Eh bien , die
3> le facrificateur-, en fe tournant vers les

>• affillans , cet enfant , comme premier né

,

a> eil donc à moi : fuivant cette loi , rache^
» tez celui qui eft âgé d'un mois pour cinq
•» ficles d'argent , &c ; mais je me contente
i» de ceci en échange. » Après ce difcours

,

le facrificateur prend une ou deux pièces
dans le baffin , remet l'enfant au père & à
la mère , & le refle du jour fe paiïe dans
la joie. Les parens qui font de la race des
facrificateurs & des lévites, font exempts de
racheter leurs premiers nés

Moïfe ( Deut. XXI. v. 12. ( fixe ainfi les

droits des premiers nés , parce que la poly-
gamie était en ufage parmi les Juifs. « Si

3> un homme , ordonne ce légiflateur , a deux
» femmes, dont il aime Tune & n'aime pas
:» l'autre , & que ces deux femmes ayent eu
55 des enfans de lui, & que le fils de celle

>» qu'il n'aime pas foit l'aîné, lorfqu'il vou-
as dra partager fon bien entre fes enfans

,

3» il ne pourra donner au fils de celle qu'il

» aime les droits de premier né , ni le pré-

» férer au fils de celle qu'il n'aime pas. Mais
3> fi le fils de celle qti*il n'aime pas efl l'aî-

»né , il le reconnaîtra pour tel Sz lui don-
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>. porede.
..''''"'''* P""'"" """"« ^"'"

Les droits des premiers nés étaient de

fnn?"" •
" '^^"''°'»

• q»» »vant Ja loiappartenait toujours à l'aîné de la famille*cependant il ne lui était inva.iableme^ atltaché que quand tous les ftcres ne com-pola-ent qu'une même famille k ùZ,demeuraient enfemble
; car aufli-tôt qu'^h flfepara.ent & faifaient familleàpar .^chacundevenait le chef & le pétre ^de 'fa S

SuHft if """"ï ?'*" ^« "'>'>"*'"* jour"

2vft i "!!1? «"/<»» 'e "chit, la miréneft pomt obligée de le racheter. Elle lui-attache au cou une petite plaque d'argentfur laquelle on grave que^et enfant^ n'elî

cateur r!.'
*.,^"'." fPPanient au facrifi-

ŒiVft'r'ettje^::^^^^^^
Les Juifs inftruifent de bonne heure leurs

écritures
, & parles interprétations que leursdoûeurs enont données ,*fuivant ceTaVage(Deut. 6. V. 7 ) .. Et tu leur en parleras

» étant en ta maifon, & en te promenant,&c.!
11 y en a plufieurs qui s'appliquent à l'étudede la cabale, de la philofophie & des autre»
fcences naturelles & morales ; mais tou-
purs difent-ils, dans la vue de fe faciliter
intelligence des livres faints, fans laquelle

toutes les études font mortes ou pernWeu-
Ggij

il.

Ê



^6^ CI R CO NC I S I O N , &c.
ic$. Ils ont quelques académies, mais où le
défordro règne, & qui par conféqucnt fe tien-
nent fans fruit.

A treize ans & un jour le Juif eft réputé
homme, & par cette raifon obligé à robfer-
vance des précepres de la loi. Comme ma-
jeur , il ne dépend plus de fes tuteurs

, peut
régir fes biens lui-même , & contracter, tant
en ce qui concerne le temporel que le fpi-

rituel. Cette majorité doit être déclarée en
préfence de dix témoins, auxquels le père
tait en détail le récit des foins qu'il a pris
de l'enfant , & finit fon difcours par déclarer
qu'il n'entend plus fe charger de toutes les

iniquités du jeune homme. Il faut que les

témoins ratifient cette déclaration. On doit
méceirairement marier les garçons à dix-huin
ans, ou au plus tard à vingt; à l'égard des
^lles,on n'attend pas pour l'ordinaire qu'elles

«yenc atteint leur quatorzième amiée.



CHAPITRE XXXL
Piançaiiter^ Noces des Juifs.

1

ouT Juif qui palfc jufqu'à vingt an*fans prendre femme, eft cenfé vivrf dan,
état dépêché & cela eft fondé fu, ce que

1 on eft ofcl.ge de travailler à la propagation
des enfans

, pour fatisfaire au commande"
mentqueD.eufitau premier homme:(Gen. i.l
« Crwffez, multipliez& remplirez la terre, i
l^orfqu on aunfils& une fille , le précepte pafls
pour être accompli. Suivant l'inftitution du
Biariage,l homme ne doitavoirqu'une femma

G« .. 4,

g 11)
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& la femme qu'un mari. Lamech fut le pre-
mier qui prit plufieurs femmes

; & cette
contravention à la loi du mariage , déplut
tellement à Dieu, qu'il prononça contre
Lamech une peine plus févere que celle qu'il
avait infligée pour l'homicide : car il décla-
ra que la vengeance du crime de Lamech
ferait pourfuivie pendant foixante-dix-fept
générations , au lieu que par rapport à Caïn

,

il dit feulement que celui qui le tuerait

,

ferait puni fept fois.

Suivant divers endroits de l'écriture
,

il efl cependant permis à un Juif d'avoir
plufieurs femmes. Les Levantins ufent de
cette permidion, parce que le mahométifme
autorife la polygamie ; mais la loi des Chré-
tiens oblige en Europe les Juifs à n'avoir
«ju'une femme légitime.

Les Juifs peuvent époufer les filles de leurs
frères & de leurs fœurs , mais il ne leur
eft pas permis de contrader mariage avec
leurs tantes. La veuve ou la femme qui a
été répudiée, ne peut fe marier que quatre-
vingt-dix jours après la mort du mari, &
cela afin qu'on fâche précifément , fi l'enfant
qui vient enfuite eft du premier mari ou
du fécond. Si la femme refte veuve avec un
enfant , elle ne doit fe remarier qu'après
que la féconde année eft révolue , & cette
règle a été établie , afin de mieux affurer

i'éducation du pupille.

La promeflCe de mariage doit fe faire en
préfence de témoins , ô^ le futur doit dire

à
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a la future : « Sois moi pour époufe. » En
même tems il faut qu'il lui mette un anneau
au doigt , mais cet ufage n'eft pas général.
Quelquefois il fe pafle pluficurs mois &
même jufqu'à deux années entre les fian-
çailles & la célébration du mariage, qui fe
fait, s'il eft pofîlble, pendant la nouvelle lune ;« un mercredi ou un vendredi , fi c'eft une
fille; & un jeudi, fi c' eft une veuve. Dans
cet intervalle on règle la dot de la fiancée ,& 1 on drefle un écrit par lequel l'époufe
promet de donner une fomme d'argent pour
le douaire, ôc il l'hypothèque fur tous fes
biens & même fur fon manteau. Les rabbins
ont fixé cette dot , tant pour les riches que
pour les pauvres , à environ cinquante écus,
afin de faciliter, dit-on, les alliances entre
les uns & les autres. L'intention peut être
jjonne , mais le fuccès n'a pas repondu à
leur prévoyance. Toutes les affaires d'intérêt
étant arrangées , les jeunes gens de la noce
samufent à cafi[er des verrailles & des po-
teries

: ce qui eft , félon eux , un préfage
d*abondance & de profpérité ; & ce que nous
envifagerions parmi nous , comme l'avant-
coureur du défordre & de la mifère.
Le jour fixé pour la cérémonie du mariage,

les^ fiancés fe rendent dans une chambre
préparée à cet effet : ils fe placent fous un
dais

, ayant autour d'eux des muficiens & des
cnfans tenant des flambeaux, qui chantent
des cantiques : la femme eft conduite la
première en pompe, à la chambre nuptiale

Ggiv
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par des femmes & des filles de Tes amies :

on la fait aflTeoir entre deux matrones ,& enfuite on lui arrange les cheveux ôc on
lui jette un voile fur la tête. L'époufc étant
ainfi parée & voilée, l'époux arrive accom-
pagne de fes paranymphes & de fcs amis :

toute i'aflemblée s'écrie en le voyant : « Béni
3i foit colui qui vient. » L'époui'e fe lève

,

tourne trois fois autour de l'époux , & celui-
ci deux fois autour de l'époufe , & dans
quelques endroits on leur jette alors quel-
ques grains de bled fur la tête , en répétant :

« Croiflez&. multipliez. » Enfuite les époux
fe placent.fur leur trône nuptial & on leur
met fur^ la tête le taled , & le rabbin qui
préfide à la cérémonie, prend un verre plein
de vin , & après avoir béni Dieu « d'avoir
3î créé l'homme & la femme , & ordonné

y le mariage , ». il en fait goûter aux mariés.
L'époux paffe dans ce moment l'anneau au
doigt de la femme , 6c lui dit : « Tu es main-
» tenant mon époufe, félon le rite de Moïfe
» Se d'Ifraèl. »

Après la levure de l'écrit qui ftipule là
dot , & qui conftate que l'époux l'a reçu» ,
on préf'ente de nouveau du vin aux mariés :

ils en boivent, & l'époux brife avec force,
le vafe contrç la terre, pour mêler, difent
les rabins, une légère idée de la mort, qui
nous brife comme un verre , à cet inftanc
de réjouiflance.

Le repas de noce efl fanâifié par fepc
bénédidioAs. , ainii que l'a été de U mén^e
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,

femaines , ft elle lui a donné un gaVçon :
fi elle amis au monde une fille, le terme
e(l de trois mois.

CHAPITRE XXXI L

De l'Eau de jaloujîe , du Divorce, de Vlbum
& du Câlina,

La loi de MoYfe fait mention des eaur
anières de jaloufie , dont les Hébreux fe fer-

vaient pour s'aflurer fi une femme était cou-
pable ou non d'adultère. Lorfque les indices

étaient forts & que l'on en venait à cette

épreuve , le prêtre s'avançait vers la femme,
& lui préfentait l'eau de jaloufie , en lui

difant : « Si vous vous êtes retirée de votre

» mari , êc que vous vous foyez fouillée en
» vous approchant d'un autre homme , que
y* le Seigneur vous rende un objet de malé-
3> diôion & un exemple pour tout fon peu-
3> pie , en faifant pourrir votre cuiflTe & enfler

» votre ventre ; que cette eau entre dans vos
3> entrailles , pour faire enfler votre ventre

3> & pourrir votre cuiflTe. » La femm» en
buvant devait répondre , ainfi foit-il. Le
prêtre écrivait ces malédidions dansun livre,

Se il les eflaçait enfuite avec l'eau amère.

Lorfqu'il avait fait boire de cette eau terrible

àrépoufe foupçonnée, il arrivait que fi elle

avait été fouillée > elle fe trouvait pénétrée
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par cette eau , ^ que fon ventre enflait &que fa cuifTe pourriOait; fi au contraire, elle
«avait point été fouillée, elle n'en reVen-
tait aucun mal , & dans la fuite elle de-
venait enceinte. (Num. chap. V. ) Tel était
autrefois l'ufage

; mais aujourd'hui un mari
ombrageux demande le divorce , ou même
s U était a.irez lâche pour fermer les yeux fur
es defordres publics de fafemme, lesrabbins

le forceraient de la répudier.
Il n'eft pas toujours queftion du liberti-

nage d'une femme pour autorifer le divor-
ce

;
Il fuffit fouvent pour rompre un mariage

que le mari foit Jéçoûté de fon époufe.
(Deut. 14.) « Quand un homme prendra
^> une femme, & fe mariera avec elle . fi
'' elle ne lui plaît pas à caufe de quelque
3> défaut

, il lui écrira une lettre de divor-
5> ce qu'il lui mettra ^ntre les mains, & la
yy congédiera. «Pour empêcher qu'on abufe

t ^œA K'7'}^^^ '"'"^'^^
' les rabbins ont

herilTé d épines tous les chemins qui con-
duifent au divorce , & il faut un tems fi
conhderable pour que les lettres de répu-
diation foient en bonne forme, qu'il arrive
prelque toujours que les époux fe font ré-
concilies

, avant qu'elles foient dans le cas
d être juridiquement expédiées.

Cet aaeeft appelle Ghet,& doit être fait
par un écrivain en préfence d'un ou de plu-
lieurs rabbins

: il doit être écrit fur du velin
raye

,
ne contenir que douze lignes , ni plus

Ui moins en lettres quarrées , & tout cela
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;

accompagné d'une prodigieufe quantité di^

minuties, tant dans les cara^flères
,
que dans

la manière d'écrire, Se dans les noms & fur-

nomi du mari & de la femme. Si l'écrivain,.

les rabbins, ou les témoins néceflaires à cette

cérémonie étaient parcns , l'aéle ferait inva-

lide , de même que s'ils tenaient par la

plus légère alliance aux parties intérelfées.

La lettre eft conçue en ces termes : « Moi
» N. te répudie volontairement , t'éloi-

y* gne Se te répudie, toi N. qui as ci-devant
>» été ma femme , & te permets de te marier
M à qui il te plaira, m il faut que les dates
du jour , du mois , de Tannée & du lieu

foient bien exaiSement mifes fur ce velin.

Alais ce n'eft pas afîez : lorfque la lettre eft

sùnfi écrite , le rabbin interroge le mari
pour favoir s'il n'a pas changé de fentiment,

& cette interrogation doit fè faire en pré-

fence de dix perfonnes de probité , de deux
témoins qui doivent figner , & de deux autres

qui certifient feulement la date. Si après cela

rien ne peut faire changer de réfolution au
mari , le rabbin ordonne à la femme d'ouvrir

les mains, &: de les approcher l'une de l'autre

pour recevoir cet aâe que le mari lui donne,
en difant: « Voilà ta répudiation , je t'éloigne

» de moi , & te laifîe en liberté d*époufer

3> qui bon te femblera. » Lafemme le prend,
le donne au rabbin

,
qui en fait une féconde

leéture , & lui déclare qu'elle eft libre ,

mais qu'elle ne peut fe marier de trois mois,

depeujr qu'elle ne foie actuellement enceinte^
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'

demande, dans les plus minutieu x de° a l7 l'ulo«t figne& commentiisont figné vTpn/i-
terrogatoire de la femme -iî''/'-'"-
qu'elfe fait de l'aaeTdivo ci KL""lu. ordonne d'ouvrir les deux 'mils ^^doter fes bagues; car il fuffiraicSe fconfervat une pour rendre toute la pro "dureinvalide. Alors le rabbin plie la fettre !remet au mari & lui commande de la Lard-
l«fî«'a ce qu'il lui dile de la fi' f pï ^
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,

entre les mains de la femme qu'il répudie ;

& il exhorte les témoins à redoubler d'at-

tention. Tout ceci emporte beaucoup de
tems ; mais le rabbin n'agit fans doute de
la Ibrte, qu'afin de donner lieu aux parties

de faire quelque retour fur elles-mêmes.

Ceux qui en viennent à un pareil éclat

,

font rarement fufceptibles de remords : aufll

c'eft dans ce moment que le rabbin dide

au mari les terribles mots qui doivent le fé-

parer pour toujours de fa femme : la phrafe

eft courte , & les dodeurs Juifs ont eu la pru-

dence d'en retrancher tous les termes fuper-

flus. L'époux remet la lettre à la femme,
qui ferme auffi-tôt les mains , & cache cet

ade fous fes habits. Un moment après le

préfident redemande l'écrit pour en faire une

féconde ledure ; il recommence les inter-

rogations ; ôc enfin voyant qu'il ne fe pré-

fente aucune oppofition , il prononce la fen-

tence de divorce , coupe la lettre en forme

de croix , & défend à la femme répudiée de

fe marier de trois mois.

Parmi les Juifs, un homme qui meurt

fans enfans , foit de fa femme ou d'une

autre, s'il a un frère , la veuve efl au pou-

voir de ce frère qui eft le maître de l'épou-

fer , ou de lui donner la liberté de fe ma-
rier à un autre , ainfi qu'il eft marqué dans

l'écriture : (Deut. ^5.) « Quand des frères

» demeureront enfemble , & qu'un d'eux

X mourra fans enfans , la veuve ne fera point

» à un étranger , mais à fon beau-frère. »
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rhomme à époufer fa belle-lœur -, enfuite

on demande , fans doute aiiflî pour la forme,
à la femme, s'il y a trois mois que fon
mari eft mort ? fi elle était réellement la

femme du défunt ? quel eft fon âge ? fi elle

cft à jeun ? & fi enfin celui qui fe préfente

cft le véritable frère de l'époux mort ? Après

ces interrogations de flyle , le beau-frère

chaufle un certain 'foulier , réfervé pour ces

fortes de cérémonies ; la femme s'approche

de lui , & , aidée par un rabbin , elle lui

dit en hébreu : « Le frère de mon mari

35 ne veut point continuer la poftérité de
33 fon frère en Ifraël , & refufe de m'épou-
35 fer comme beau-frère. » A quoi le beau-

frère répond : « Il ne me plaît pas dp la

3> prendre. î> La femme fe baifle alors , dé-

noue & déchaufle le foulier , le jette à terre,

crache & dit toujours en hébreu : « Ainft

aj fait-on à l'homme qui n'édifie point la

33 mai fon de fon frtre & fa maifon fera ap-

»> pellée en Ifraël , maifon du pied nud. :»

Elle répète trois fois ces mots , & les af-

fiftans , crient piednud y & accablent le beau-

frère de paroles outrageantes & de huées.

On délivre à la femme , un adte par lequel

elle eft déclarée libre & peut fe marier. Il

y a des beaux -frères qui, dans l'efpoir de

tirer quelqu'argent de leurs belles - fœurs

,

feignent d'être difpofés à les époufer , &
c'ell pour éviter cet inconvénient, que les

pères, en mariant leurs filles à un homme
qui ^ des frères , ftipulent dans le contrat

qu'ils
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CHAPITRE XXXiri.
FunérailUi & deuil des Juifs.
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en danger de mort , afin de tromper le
malin clprit , & de montrer , par un chan-
gement de nom y q^ue le malade a changé
de vie.

On ne doit pas laifler le mourant feul

pendant ion agonie ; & lorfque fon ame fe

îepare de fon corps, c'eft une très-bonne

îction, mais qui n'emporte point une obli-

gation exprefle , de prendre congé de lui par

un baifer. Si-tôt qu'il efl- mort , il faut que
les afllftans fe faflent une déchirure au côté

gauche de leur habit , à peu près de la lon-

gueur d'un huitième d'aune. Dans les deuils

de père & de mère , la déchirure fç fait

du côté droit. On ne doit pas manquer de
jetter dehors toute l'eau qui fe trouve dans
Ja maifon , & c'eft à cette mjirque que l'on

reconnaît qu'il y a un mort.

Le premier foin de la famille eft d'éten-

dre le corps du défunt; par terre , de lui

couvrir le vifage, & de placer une bougie

allumée du côté de fa tête. On le lave en-

fuite exactement avec de l'eau très-chaude

,

où l'on a fait bouillir des fleurs de camomil-
les & des rofes féches. On. lui met une
çhemife & des caleçons , une efpèce de ro-

chet de toile fine , fon tc^lad & un bonnet

blanc. En cet état il eft ulacé dans fon cer-

cueil , un linceul delTous lui & un autre

deffus. Si le mort eft un dodteur de la loi,

on met plufieurs livres fur la bièi^. Buxtorf

( Syn. Jud. chap. 49. ) nous affure qu'on dé-

laye un œuf avec du. vin, & qu'on en fait



^. ^ E s JUIFS

1« o^uvenr. are."" '"'"='' --'

habi" do« 'lfj;iii:/°"'
""""' »vec le.«wut us ecajenr couverts !«• i/^.,- j

cnippur ou arat>A «o j
^^"jcrrs ic jour du

foufla té e.^Ceu/autné r^f""
''"'^ "*" ""*

ciliés avec e m".^ i
"' '^ "^""^ P^» '^«^on-

le cœur dur ^n,Vl '"T""''
''"* "'°« P"

«n lui Jc"h^rt%terS P^^"^-,'

efface biea derpécE' D n'°rei"uef^
''"'

P^ronn '«.^iTr^t rXtauTalt

i„a^^Xl?;Tl:^^^^^^^^^^^^
mai/ondes vivais, fans doute pour r?'

"'

In"S' rcZ V'~»ird'ese
louanges. On prononce «n.. Ua ^i-A"^^
qui eft appelle'» la iuXeT iuretf.""!^le cercueil étant fermé l«e

^"t^emenc, &

sercued,, ea implorant la miférkorde d"'
H 11 i\

'

l'iliii,

i,'l 1 H'
II!)



484 FUNÉRAILLES ET DEUIL
Dieu pour l'ame du défunt. C'eft ce que Ton
appelle les Acafoth, ou les fept tours.

Le corps étant defcendu dans la foflTe
, qui

doit être une efpèce de caveau , éloigné de
façon que les bières ne le touchent pas , toute

ralîemblée s'emprefîe à le couvrir de terre.

Nous avons déjà remarqué qu'on pofe une

pierre fur la fofle d'un excommunié
, pour

apprendre qu'il avait mérité d'être lapidé.

Il y a des endroits oh , en fe retirant , on

arrache deux ou trois poignées d'I^erbe , &
la jeitant derrière foi , l'on prononce ces

paroles du pfeaume 72 , v. 1 6 : « Us fleu-

» riront en la ville , comme l'herbe de la

9> terre. «
AuflTi-tôt que le mort eft emporté de la

uiaifon , on ôte les matelas de fon lit , &
n'y laiffant que la paillaffe , on y accroche

une lampe qui doit brûler continuellement

pendant fept jours. Les parens de retour du

convoi , fe placent à terre , fans fouliers

,

& on leur préfente du pain , des œufs durs

& du vin. Us reftent dans cette poflure ,

excepté le jour du fabbat , pendant fept

jours , fans qu'il leur foit permis de tra-

vailler ni de fortir du logis , pour vaquer à

aucune affaire. Le mari ne peut coucher

avec fa femme , & ce tems eft employé à

pleurer le mort , à prier pour lui & à rece-

voir les vifites de leurs amis. Us ne doivent

point fe déchirer la peau , ni s'arracher les

cheveux j car l'écriture dit formellement

( Deut. chap. i-^ ) ; « Vous ne vous ferez

1 » poif

f Juifs c

1^ écrans:

r ^«
F gogue,

prie d

i. diflrib

V pieux (

mois l

morr d

prière

afin de

foùflfre

gatoire

prier fu

leurs an
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..point d'incifiom

. &c. „ A* l'égard*'»«leuiJ, chaque pay, a fes ufages , que l-s

Sgé/e:'"''" '" '' "^'''"--^
'«'P-'

Les fopt jours expirés . on va à la fvn*
gogue. où ,.o„ raie allu'^er cîesTampes. ChLu„"
5'''

f^^O'ement pour l'ame du défunt &
pieux devoir eft encore rempli à la fin du
r V"'^'^"!

'"""" «Pi'«- Le fils du

afin de fou&TL''H'"";" * '" '""''• '

IX.,<r
'^"*ager lame de fon père, ouï

S ote''TeriT" '^"-'-'^ daL leVr.gacoire. i^es Juifs vonr à riiOo^^»^ •

nrÎAr r.,.. 1 1
* aitterens jours
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CHAPITRE XXXIV.
Quelques ufages des anciens Hébreux,

'.ECRITURE fainte nous peint les Hébreux
comme un peuple opiniâtre, dur , inconf-

Unc, porté à la fuperftition & à l'idolâtrie,

/& toutes fes avions prouvent la juftice des

jeproches que l'Eternel lui fait en nombre
d'endroits. Il était d'aiiUurs courageux : les

xois d'Afie, aflTurés de fa fidélité , recherchè-
jcnt fouvent fon alliance ; mais il était re-

muant & féditieux.

Les Hébreux prenaient leurs repas avec
leurs manteaux & ils ne déjeunaient point.

Leurs enfans étaient élevés dans la plus grande
fobriété , & leur principale nourriture con-
fiftait en beurre & en miel. Lorfqu'ils les

fevraient , ils régalaient leurs amis. A leur

avènement au trône , les rois donnaient de

fplendides fellins, ainfi qu'aux fêtes de la

moifTon & des tabernacles : ces feftins du-
raient fept jours^ Il.y^yaît aufli des repas

funèbres. Dans les ba;ii4[iiets de réjoui (Tances,

on répandait des parfums & des huiles odo-

riférantes fur la tête des convives , en figne

d'amitié. Ils avaient l'ufage des bains ; &
lorfque quelque guerrier revenait viélorieux

du combat , les femmes & les filles allaient au

devant de lui avec des inftrumens de mufique,
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Julien aVeT^lî-^ "" '"^''^ ''«'"P"-"'
d» n^/fi ^ * Hébreux avaient une forte

tjlf'lT'J' '""^î"'^ P'^ftnt on ne peut

VèL,
"'^"^" l""'" «" étaient ^es

_J* !f"S"e l"5hrayque eft fans doute lamère de toutes les ^langues : mais M fkuravouer que c'eft dans la^ible f^uTe qu'el e

iMU '?."6"«/""*'e & fans mélange,

iëftl nurl J'''^P"''°" de, dil tribus. M
à sS/r 1 .'%"PV^"^' «"e commença

mot étrngtrs* «t?fi7 '^ "^^rV"
^^

phalet
'*'"' '^""* '= "°"^«1 al-

r^mi^
'*'''''"'

? gantaient d'avoir plufieurj

lt?L^ Ç""' '^''^"^' '" diables, & ils pré-tenda.e„tle. avoir reçusdu roiSalômon E^él*ar
.
en prefence de Vefpafien & fes fils

?V!;P?'"'!.d-un de ces prétendus fecrets!

fous le nez d'un polTédé un anneau XnTâchaton duquel était renfermé une 'certainerac ne ,„d, ^^^ galomon , & aulli-tôt le

rTur" f"r
^'"'"'

-i"
''''P'decemalhé -

da^r. '
"^H'".

'"' défendit d'entrerflan» ce corps , en lui récitant un de can-
Hh IV
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tiques du fage monarque des Hébreux

; pour
prouver aux affiflans que la chofc était arrivée
comme il l'avait annoncée , il avait eu foin
de faire placer au milieu de^l'aflemblée

, un
baflin rempli d'eau , que le malin efpiit ren-
verfa

, pour donner connaifTance de Ton de-
parc. De pareilles futilités devraient -elles

fc trouver répétées par des auteurs graves de
notre fiècle ?

Les Hébreux ont eu trois fortes d'années.
Depuis la création du monde, pendant 34.49
ans

, jufqu'à l'ère d'Alexandre , ils fe fer-

virenc des années égales des Egyptiens
,

ajoutant à leur douze mois de trente jours,
cinq jours qui complettaient le nombre de
trois cents foixante-cinq , fans qu'ils euflent
pendant cent vingt ans , aucun mois inter-
calaire : car , commençant leur ère à la

balance , ils n'entre-jettaient jamais aucun
jour

, que lorfque le commencement de l'an-

née furpaflait trente jours entiers , ce qui
arrivait au bout de cent vingt ans. Il eft

vrai que depuis la fortie de l'Egypte jufqu'à
cette ère , ils inftituèrent leurs cérémonies
religieufes , fiiivant l'ordre qu'ils en reçurent
de Dieu , & félon les mouvemens divers de
la lune ; &, quoiqu'ils retinflfent quelque par-
tie de l'ancien ufage , leur *> lée revenant
auxéquinoxes &auxfolftiees,er parric comme
folaire, & en partie comme .^.naie , fuivant

Tordre établi pour les folemnités: cependant
les équinoxes devancèrent peu à peu jufqu'à

l'cre d'Alexandre
, qu'ils adoptèrent le cal-



ruiA 5^5 ANCIENS HÉBREUX. 48^eul des Grecs ainfi qu'on peut le voir dans
es livres des Macchabée,, depuis l'ère d'A-
exandrt julc^u'à la publication du taimud

,

Ils acc^)rnmoderent leurs années lunaires, aux
années (o aires par un cycle de dix-neufans, pendant lefquels les nouvelles lunes.

Ueux
' revenaient à leurs premierf

rîrfr'*""'^*'
?»^"'/\l« commençait au mois

tïlri
,
qui repond à feptembre

; car Jofephe
rapporte que le déluge commença au deuiiè-
me„îoisdel'année,quirépondànotreoaobre.
J^ette année eft appellée natureUt , d'après^ intiment de geux qui prétendent que lemonde fut crée dans l'automne , tems auquel
Jes fruits font dans Içur maturité. Apres la
iortied Egypte , Dieu ordonna que l'année
aes Hébreux commencerait ^avec le mois
nilan, qui fait l'ouverture du printems
parce que ce fut dans ce tems qu'ils de-
vinrent libres ,& qu'ils durent: célébrer leur
première pâque.

Leurs mois commençaient toujours avec
Ja nouvelle lune , & ils firent les uns de
trente jours

, & les autres de vingt-neuf; les
premiers furent nommés pleins & les féconds
creux. Ces mois étaient divifés en femaines
de fept jours , dont le feprième était le jour
au labbat. Les jours fê comptaient , & fe
comptent encore parmi les Juifs modernes .d Un foleil couchant à l'autre. La nuit fe
partageait en douze heures , ainfi que le jour :

Il bien que fix heures répondaient à midi
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douze heures tombaient au foleil couchant
& le< dutres douze heures au foleil levant!
C'eft encore la manière de compter dej
tflronomes.

Dans les derniers tems de leur gouverne-
ment, iisinftituèrent des jeux & des combats
folemnels en Thonneur d*Augufte , & ih
devaient les célébrer de cinq en cinq ans.
Ils firent quelquefois des dépenfes immenfes
pour honorer la mémoire de leurs morts

far de magnifiques funérailles : fouvent ils

rûlaientdes parfums exquis fur les tombeaux
de leurs rois. Ils eurent auÉ l'ufage d'em-
baumer Itfs corps; méthode qu'ils avaient
fans doute prifc des Egyptiens. Dans leurs
pompes funèbres , ils fe fervaient de joueurs
de flûte & d*âutres muficiens. Pendant leur
deuil , ils fe couvraient de facs. Les auteurs
nous apprennent avec quelle facilité & quel
aveuglement ils fe lailfaient abufer par les
prediges de leurs forciers.
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CHAPITRE XXXV.
-Quelques ufages des Juifs modernes.

1 L ferait impofnble d'erquifTer le tableau de*mœurs d'une nation répandue par toute la
terre

, & qui
, quoiqu'attacliee à plufieurs

Plages qui tiennent à fa religion , a dû
cependant contrader un grand nombre d'ha-
bitudes, fuivant ladifTérence des lieux qu'elle
habite, & le caradère des peuples qu^elIe
fréquente.

r r i

Les Juifs n'ont rien perdu de la fuperfti-
tion de leurs ancêtres. Peu d'entr'eux poITè-
^ent de véritables connaiflTances ; mais il»
font tous pour la plupart très-induftrieux ,
très-fins & fort déliés dans toutes les affaires
qui regardent le commerce. Ils ont appris
aux Turcs divers métiers , ils leur ont porté
diverfes inventions utiles, & eritr'autres l'art
de tondre des canons.
Une Juive qui alaite fon enfant, doit

autant qu'il lui eft poffible , ne prendre
qu une nourriture extrêmement faine, afin
de lui former de bonne heure une excellente
conftitution. II ne faut pas qu'elle tienne fa
poitrine découverte fur-tout auprès du cœur ;
car alors ne tétant qu'un lait refroidi , cela
murait a fa croiffance. On ne doit jamais le
èailier nud , m permettre qu'en cet état il fe
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préfente au foleil ou à la lune , les influences
«le ces altres pourraient lui nuire : au contraire
il^ eft néceflkire qu'il ait une chemife & la
tête couverte, fur-tout depuis fept ans jufau'à
treize , & même après.

Il eft bon d'accoutumer les enfans à porter
la ceinture qui fépare le cœur d'atec les par-
ties ini'érieures.

Depuis le quinze de janvier jufqu*à la
pentecôte,les'Juifs devraient toujours fe lever
avant le jour , parce qu'alors Us nuits font
fore longues; mais depuis ce tcms jufqu'à la
fin de juillet , ils doivent attendre le jour.
La maîtreiïe de la maifon doit éveiller fon
mari, &tous deux font dans l'obligation de
faire lever leurs enfans , dès qu'ils font par-
venus à leur treizième année. On doit tou-
jours chaufler le foulier droit le premier , &
«u contraire lorfqu'on fç déchaulTe , c'eft le
foulier gauche qu'on doit d'abord détacher.
Si-tôt qu'on eft habillé , il faut bailTer hum-
blement la tête , & fe rappelleravec douleur
la deftruftion du temple de Jérufalem.

Les bains , les purifications font fans nom-
bre , & ordonnés par les rabbins en tant de
circonftances, que nous n'entreprendrons pas
d'en faire l'énumération.

Pendant leurs repas , ils ne doivent pas
s'entretenir de chofes frivoles , mais parler
de la loi de Dieu

^ parce qu'alors le bon ange
demeure avec eux , & que s'ils font le con-
traire , le bon ange fe retire & cède la place
au mauvais,qui nemanque pas de leur envoyeur
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"eJ on ffc '"
'P"'""" PréfentàleurJ^epas

,
on doit fe garder de ietter en l'.i.ou . terre des os ol des arête de .Sirondans la crainte de les offenfer ; on '^- Z;pas non plus, par cette raifonja^ffe^'fur U

eu erpasXri/r '""^ "'"^'^"- l" "t

CCS deuxl,s Irj"-"^"' * P°"' «P""
..n „ j ' "" doivent an mo ns mâcher

fttt pour la via^lfrir^eu^S^pot
ie beurre m pour ie froma^rf. Tl ^a i" V
qu-on laiflè to^ujours fuXfbie" et fe"r'S!"nt quelques morceaux de p'ain , qu/lemaître du logis a béni au commencemen'dÛ
repas

,
afin que la bénédiâion demeure parce moyen dans la maifon. P

Ils ont l'étrange ridicule en fe couchanr A^

TiTJz p'^'
'H'^'

'-^ '" '•' -té du^o d*« la tête au midi ; parce que , difent-ik
'

dans cette nofition
, ^Is obtiend ont u.^ 1',grand nomÉre d'enfans mâles , & que d^illeurs rien ne marque plus le refpea'que IW

Jérutlem^N'
'" ^'"5''' ^ ?"»' '' ^'"'e d^^ru alem. Nous ne dirons rien des fonseî& du devoir conjugal , cette matière pourraitdivertir mais offenfer le leûeur.

'^ '

wZ^X j".'l»^illemens , le mélange de U

six.;"'""""""""'•"S
msu
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La barbe , parmi cette nation , a fes loix Se-

fes ufages particuliers. Le Juif Allemand fait

régner un cordon de barbe de l'extrémité

d'une mâchoire à l'autre : ce cordon eft

coupé en deux parties égales , & defcend

agréablement du menton fur la poitrine : les

autres Juifs ou n'en portent point du tout , ou
la portent entière.

A l'égard des uftenfiles qui fervent à la

cuifme , il y a tant de préceptes & tant d'u^

(âges différens, qu'il ferait impofTible de les

^aîîembler tous. On ne doit pas fe fervir de
la vaiffcUe des Chrétiens ou des autres infi-

dèles ; ou 11 l'on y cfl forcé par la circonf-

tance, on fera bouillir de l'eau 3c on la jettera

dans le vaifTeau avec un fer chaud , afin de
corriger l'impureté qu'il a pu contrader en
fervant à des Chrétiens. Un Juif Allemand
fait paffer par le feu un couteau qui n'a pas fervi

à fon légitime ufage II a coutume de verfer

doucement la boiflon dont il va fe défaltérer^

afin de ne fe pas fouiller en avalant quelque
moucheron qui y ferait tombé. Le même
Juifobferve, avec le plus grand fcrupule, la

diflinâion des aniniaux mondes & immondes.
Il a une efpèce de formulaire pour fes

bouchers ; & lorfque ceux-ci fe trouvent

dans quelques cas embarraflans , ils viennent

confulter le formulaire & le rabbin qui s'eft

réfervé le droit de l'expliquer. La fcience du

boucher n'cft [
oint au nombre de celles qui de-

mandent peu de tems pour y êcre initié : elle

exige un«.longue pratique dans les tueries

,

}('
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pour bien apprendre à égorger les an î

m. *^^
& } connaître leurs défa?» ? & ''

n>T " '

près des çreuves certaines d'une exoe^ri?"^confommée
, que le boucher obtS!?'"'*voirs du rigide rabbin. ^ ^" P°«-

Les bouchers , ainfi bien inftruîrc
j^encent par lier les quatre^ieds de"^^^& enfuite Is l'éfforJ^ni- iVc j •

*"'"^al

,

cette «pédicio„?S^;i^^^^^^^^
fi le couteau ne s'eft point émour/ 1 r"?'lame „e s'eft poi„t faulTée f"r ' */' '*

accdens font capables d'empéchér l'k^'S*c?ap
, en effrayant l'animal •& vf^' 1"

•circulation du fins feTrouv.:, • ^°" '*

par la peur , le f^n^gSt sV 'f
f'^'î'"

le coeur
, & la bête feZTdcvenll^^' '^TCec. fait & dûement eiaminé fiTo"

''

remarqueriendecesinconven en/ LiT "'
l'an,mal, on l'ouvre vi.-à-Ws duéi"lT'pbferve avec foin s'il n'y a ancun^^f,' *i

°"
les parties nobles. Onje^tedêl" ttrff/*?'fang

, pour obéir au préceore d.T •*" '*

(Lév.chap. ,7, v/,!T„n •'''?'":" =

égorgée & faiLJ J' ' °" °"» " 'a bête

poffiL .Testfr Lr/eUtTlil""?"-on tâche de la purger auffi de tout! I?"";?
=

mais cette griiffe'^peut ferv r dl^^f*'

Le'fc'^ ^^"^ avecTfel'&''it^^"'-

': m
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proie , les reptiles ne peuvent leur fervir

de nourriture. ( Lév. chap. 1 1 . ) Ils ne doi-
vent point toucher à la graifle du bœuf, à
celle de Tagneau , à celle de la chèvre :

( Lév. chap. 3. ) ils font obligés d'ôter le

nerf de la cuilTe
,
pour pouvoir la manger.

( Gen. chap. 32. ) Pareilles défcnfes leur

font faites par rapport au fang des animaux
;

& s'il fe trouvait dans l'oeil , comme il arrive

quelquefois , le moindre filet de fang , il

faudrait le jetter dehors. Ils ne peuvent cou-

per une partie d'un animal vivant , pour la

manger cuite ou crue , ni égorger dans le

même jour la vache & le veau , la brebis & *

fon agneau , la chèvre & le chevreau , ni fe

nourrir de la chair d'un animal ou d'un oi-

feau , qui eft mort de maladie ou par acci-

dent. Autrefois ils n'ofaient boire du vin qui

avait été recueilli par d'autres que des Juifs ;

mais aâuellement ils font revenus de cette

erreur , & ils boivent volontiers le vin des

Chrétiens.

On ne doit point femer enfemble deux for-

tes de grains différens , comme de l'orge & du
bled , fuivant le paflage ( Lév. 19. ) : « Tu
35 ne femeras point ton champ de différentes

3» graines , &c. » Si quelqu'un plante un ar-

bre fruitier , il ne doit manger de fon fruit

que trois ans après qu'il aura été planté :

anciennement le fruit qu'il rapportait la

quatrième année , était offert au temple. Il

ne faut point greffer aucun arbre , comme
pêchers , pommiers , orangers , &c. on doit

mt^me
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DES JUIFS AlODERNrç«neme les arracher, s'il s •»„„,. j" '«97
terrei

: mais il eftnpr.^: j "'"'^'^ ''ans 'es

. d'un arbre gVeffiP'™''
'''' """S" Jes fruits

même de ^Ai'^"-'^"^'^"'"" ^ffèces ,
„,"

charrueoVirJrcK" ?'''='* "'^-
" Ju ne feras poinc coun ; es I;i'

''" '' '

-d'autres de diflérente efrèce T,A *""
chap. ^2, V. ,0.) ^. Tu ne l.h.^'^""'-« avec un bœuf& un '\L\ , "J"^' P»'

J^es moiflonneurs devaient " ""^"""r-
"

jelqu'épis au boue d" tmp '&"? '»"^"
dangeurs ne devaienf !!, ,

'^ ' « '" ven-
grappes de la vitn^

^'' '" "" ^'""« '«
mais les Juif ont

"
'".'"''" ^"^^''^^

•

terres & en vr."
' T'"' ''^'

S"""'''"»"» *"
«lui qui ordonnai •

(LeW cfan
'
""'T

''=

chaque fepticme innL i
-,?? ^^- > <l"e

terres, & queTonabânV" -' ^«Pofer le.

Qu'elle r-,^
abandonnât aux pauvres ce

3 *"" 'apporteraient d'elles-mênilc n

^ouvef.strhe'rrutfriy^ethf

««ft, il eft d^oblSn /%^-œ" "" '"
mère.

""i gation de lailTer aller la

Pr^'ep?e'S^'r\ar'"^''^°"'''^«<le
faite : en ^émoîre iel dT. ^""^ '"'"Pat-

falem
, & de la det,^ "'?""" '^^ •>"«-

feint
: le moin n^ "^/^ c^^

'^" ^^"^Ple

Tome III. ^ P"'"* 'aire, c'cft de
li
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laifl'er une partie de la muraille fans être

enduite de chaud. Il eft d'ufage d'attacher

à la porte ou à la muraille do tous les endroits

frcqu«ntés d'une maifon , un rofeau qui ren-

ferme un parchemin préparé , fur lequel doit

être écrit ce padaçe : ( Dcyt. 6 , v. 4 , 5 ,

^ » 7 > 8 , 9. ; « Ecoute , Ifraèl , le Seigneur

3> notre Dieu eft un : m puis après un peu de

blanc : « Et il arrivera, fi vous obéifTcz exac-

n tement à mes commandemens ; » & ce qui

fuit : « Et tu les écriras fur les poteaux de ta

» maifon & fur tes portes. » ( Deut. 1 1 ,

V. 13 jufqu'à 20.) Toutes les fois que le

Juif entre ou fort de chez lui , il touche

dévotement cet endroit , & baife le doigt

qui l'a touché : c'eft ce que l'on appelle la

Me(iqa.
Les Juifs ont une grande confiance dans

Içs fonges , à caufe de ceux de Jacob , de

Jofeph , de Pharaon, de Nabuchodonofor &
de Daniel dont il eft parlé dans l'écriture. Ils

en ont de quatre efpèces ,
qu'ils redoutent

étrangement. Voir brûler le livre de la loi,

voir le jouiî^ pardon à l'heure de la prière du

foir , voir t^iiber fes dents ou les poutres

dé fa maifon , & même voir fon époufe

dans les bras d'un autre homme ; ce font

des vifions qui font frémir le Juif fcrupu-

leux , & l'engagent à jeûner même le jour

du fabbat ,
quoique cela foit défendu en

toute autre circonftance. Quand le jeûne eft

fini , il raflemble trois de fes amis , à qui

il répète fept fois : « Qu'heureux foit le
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» Dieu le ende^ël '^"J'""^'"^ > & que

fuites funefte.drr„ ' "^"="nc plus lesv:. luneites ae Ion mauvais n"v» %, i

gaiement fe mettre à table avcfe'sii?leur promettant d'être f„rt Hif^
'".'"?'"»

es anciens rabbin, tairtrtort 'cf^

écrit que c'eft un bien Ifgrind '/'h -"T'tromper quelqu'un qui n^ft p^as Suif n,!'^

mau^if:^:tHeTiPe^- ^"^ '^^- ëft

que le rcanllfr^a"" /,:--- ÇJ-
ce cr.me quijs nomment A l/,".^ ^'^

«profaner le nom de^Teu f ri f'"" '

ft voit trompé par un Juif" ^4"^^
-'qu'on

ce}at :rD;„ Pf-":- e«/o„dée fur

^> dras ul'ure de VérrLnr i'"^^ pr^n-

=. tu n'e„""re„dL \ fn^'^'^A'^.i: 7"
^^^

étrangers ? il ne r^Àr" S," '""t ces

fept peuple que'^Dieu mêr'''""
•'^"^ ''«

Lecr.ture d,t
( Exod. XXlll , ".'^y

''f-efe trouve dJïdWr',irl;lr;:
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» mifèrc , s'il c!t inlirme au point de ne
» pouvoir travailler , & t]Uo vous l'ayez reçu

» comme un étranger qui n'a point d'afyle,

a» faites en forte qu'il trouve en vous un
>ï bienfaiteur , 6c qu'il puilfe vivre auprès de

3> vous : ne le tyrannifez point fous prétexte

» qu'il vous doit ; craignez d'irriier le ciel

>î en exigeant de lui plus que vous ne lui

35 avez donné. Soit donc que vous lui pictiez

35 de l'argent , des grains , ou quelqu'autre

>i chofc que ce puifTe être , vous ne lui deman-
35 derez point d'intérêt , & ,

quoique vous en
» puilîlez exiger des étrangers, vous prêterez

35 gratuitement à votre fi ère , ce dont il aura

35 befoin ; le tout afin que Dieu bénifle vos

7ï entreprifes & vos travaux, n

Et dans un autre endroit ( Deut. XV , 7. ) :

V Si l'un de vos frères habitant le même lieu

Si que vous , dans la terre que Dieu vous

3> deftine , vient à tomber dans l'indigence,

35 vous n'endurcirez point votre cœur fur fa

ssmifère, mais vous lui tendrez une main

35 fecourable, & vous lui prêterez félon que

3> vous verrez qu'il aura befoin. Eloignez de

35 vous toutes réflexions intéreflTées , & que
35 l'approche de Tannée favorable , qui doit

3) remettre les dettes, ne vous empêche point

35 de fecourir votre frère , & de lui prêter ce

55 qu'il vous demande , de peur qu'il ne ré-

35 clame le Seigneur contre vous , & que

33 votre dureté ne devienne criminelle. Vous
35 ne vousdifpenferez donc point de le fou-

3> lager fur de mauvais prétextes ; mais vous
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DES JUIFS MODERNES «r
»rc,,,„drez fur lui vos bleX; rour

el euir I ordre de l'Éternel touchant l'ufure

ment tous les procès , & autres ditftrendtqu>
.
pour quelnue caufe que ce foit "sX-ltvent entre les juifs modernes. Ils èglen,

i:Vi:?:T dt'c" tt"^ -ntenueS

(chap il.
) & du Deutéronome

, ( chap
*^.) Pour conclure un marché, lesjiifson^

de ceuTnuî f""''")
"'-'^" °'' ^» ™" ^ho

de raiter T'"'" 9" """''^^ «"« 4'â
rltoS II ^'"T^'''"' ''cquifition de

nu" av/r J""'"'
'' "°^="^<^vaut un témoin,

l"' ' *^?.<: deux autres qui fienent avec luirend valides toutes fortes d'écritures & d*

ufesàcetP ffe
'p' ""'/!? 1"' '""^ """"nésjugesa cet effet. Pour s'alTurer que les témoin»font irréprochables

. ils doiven?être examh e'sen çrefence du coupable, ou de l'advé fc

Fes JuiffZnr'V'''"
\'^'^'}^' -^^ criminel

'

es Juifs (ont fournis aux lo x des princes

tonte des rabbms ne s'étendant qu'à excom

.

*^°"'™e '" Juifs font dans l'ufage de maner leurs enfans fort jeunes , & même be^ul
T • ...

1 1 JIJ



501 QUELQUES USAGES, &c.
coup avant l'âge prefcrit pour la confomma-
tion , lorrju'unc fille au dclTous de dix ans,
foit qu'elle ait fon père ou non , devient
veuve , après avoir époufé 'in mari du con-
fefitement de fa mère ou de fes frères ; &
que ce mari lui déplaife , elle peut fe dé-
marier jufqu'à ce qu'elle ait l'âge de douze
ans & un jour , qui eft le tems fixé pour
prendre la qualité de femme. Il lui fufïïc

pour cela de déclarer en préfence de deux
témoins qu'elle ne veut point d'un /^Z pour
fon mari : ces témoins mettent fa dépomion
par écrit , avec laquelle elle eft dans le cas
de fe démarier & de fe remarier avec qui
il lui piaît.^ Celui qui féduit une fille , eft

condamné à la prendre pour femme , fi le

père & la fille y confentent , avec cette
claufe de ne pouvoir jamais la répudier.
Dans ces fortes de cas , l'argent prefque
toujours , efface la honte & termine raffairc.

'i

I
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!i.i

CHAPITRE XXXVI.
-^ccufations intentées contre hs Juifs , faux

McJJus , perfécutions qu'ils ejfuyent.

IL ferait pofTible de croire que la défola-
tion de Jcrufalem par les Babyloniens porta
un coup terrible au judaiTme , & que ceux
qui revinrent de la captivité, mêlant leurs
vices avec ceux des colonies que le roi de
15abylone avait laiirées dans la Judée , ache-
vèrent de pervertir Icfi mœurs, dont la
méchanceté de leurs ancêtres avait com-
mence la deftruaion. Peu à peu la pureté
de a morale & du culte religieux , s'effaça
àe 1 efprit des Juifs, & les rits & les céré-
monies prirent infenliblement la place de la
loi & de l'eflentiel de la religion. Au défaut
des miracles & des prophéties , ils s'aban-
donnèrent aveuglement aux traditions vétil-
Jeufes de leurs doéteurs ; ôc trouvant trop
difficile la réforme de leur cœur, ils fecouè-
rent le joug des préceptes

, pour fe couvrir
du malque de l'hypocrifie.
La corruption

, ayant g: gné tous les
ordres de l'état , laiiîa triompher le paga-
mlme

, dont la puinknce formidable des
Komains (outenait les abominations, & cette
corruption difpofant fans cefTe les Juifs à la
révolte, précipita, leur perte ôc la ruine du

I i iv



504 ACCUSATIONS INTENTÉES
juvlaïfme. Accablés par leurs maîtres cruels :
Ils furent chargés d'impôts. Domitien \c9
pourluivic avec la dernière inhumanité : Tous
fon règne on dépouilla nuds tous ceux qui
étaient foupçonnés dejudaïime, pour véri-
ncr s'ils étaient circoncis ou non. Pendant
cette alfrcule perlécution , ils partagèrent
les fouffrances des Chrétiens , avec leiquels
on les confondait. Sous Adrien ils fe révol-
tèrent

, & leur fort n'en devint que plus
tnfte. Ils furent, comme des bétes, expofés
en veiite dans les marchés, & on leur défendit
exprcflement de s'établir dans la Judée. Ils
refpirèrent pendant les règnes d'Antonin le
P^^"x de Sévère & de fes fucceffeurs

; mais
le chriftianifme étant monté fur le trône avec
Conftantin

, la nation Juive fut traitée comme
1 ennemie du Sauveur du monde, qu'elle
avait barbarement & aveuglement crucifié.
Confiance décerna la peine de mort contre
tout Juifqui épou ferait une Chrétienne. Théo-
dole leur permit le libre exercice de leur reli-
gion. Juftinien leur défendit de célébrer leur
paque. Héracliusles perfécu ta horriblement.
Les rois Vifigoths en Efpagne , Chilpéric&
LJagobert

, rois de France, & Léon Vl/aurien,
n'épargnèrent rien pour procurer leur con-
verfion.

Charlemagne & Louis le débonnaire ren-
dirent des édits alTez favorables aux Juifs,
i s furent tolérés fous le règne de Charles le
chauve. En Orient, Mahomet & Ces premiers
luccelleurs ks uaitèrenc avec aflez d'huma-
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pendant qu'ils furent occupés à établir

eur nouvelle religion
; mais Cader leur ravie

ieurs biens
, & le calife if.it/,;z en Egypte.Us Doiirfuivjt fans relâche. ^^ '

Vers le milieu de l'onzième fiècle , leurardeur indifcrette à travailler à la converfion
des Mufulmans de Grenade en Elpagne, leur
attira une violente perféciition. On fait quel
^tIeurfortàWorîns,àTrèves,àSpirrà
Mayence

, pendant l'épidémie d^t croiladés.
i. affreufe rage de \^s exterminer s'étendic
dans toute l'Europe, & les Chrétiens, dan»
cette occafion, oublièrent la loi du Sauveur
pour venger les outrages fkits à ce divirî
JKedempteur.
En Perfe

, le fameux Scha-Abas les per-
fecuta pour les obliger à embralTcr la religionde Mahomet. Ils furent chafles de l'Efpacne

C.rlT* ^T./^ '^«"^ ^^ Ferdinand^ Jo
J^atholique, <Sc ils n'eurent que quatre moispour fe préparer à fortir du royaume. Huic
cents mille abandonnèrent avec regret une

rnT '^"?^' ^""^'^"^ ^^P"'' long-tems regardéecomme leur patrie
; mais ils en emportèrent

des lommes confidérables. Se épuifèrent l'Ef-
pagne de richelTes & de citoyens.

JJans le quatorzième fiècle , les Juifs fu-
rent maffacrés en Fralice , fous Philippe le^ong, par ces fanatiques, qu'on appellaic
Faftoureaux

, & ces afTafîins furent à leur
tour exterminés. La perte contribua beaucoup
a \e,s détruire

, & ceux qui échappèrent à ce
«eau

, ne purent conferver leur vie qu'en le
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faifant Chrétiens. Au milieu de ce même
iiccle, leurfang ruiiïela en Allemagne fous le
couteau des Flagelîans,
Le pape Jean XXIII , fut leur ennemi dé-

claré. Pie^V & Sixte V les chaflTèrent de l'état
eccléfiaftique , excepté de Rome & de quel-
ques autres villes. Ils le furent de France
par Philippe le Bel , indigné de leurs ufures

,

& des autres excès criminels auxquels ils

.s'abandonnaient. L'hiftoire d'Angleterre at-
telle toutes les perfécutions qu'ils ont ciTuyées
dans ce royaume; mais ia réformation de
Luther & de Calvin a été une époque favo-

.

Table pour eux , & leur a affuré des retraites
dans les états^ proteftans , & fur-tout dans la
Hollande , où ils trouvent des moyens tou-
jours renaiflans de s'enrichir par le commerce.

Il n'y a point de crimes dont les ennemis
des Juifs n'aient chargé cette nation fugitive.
On \qs a mille fois accufé d'immoler des en-
fans en haine de Jéfus-Chrift & du chriflia-
nifme , de profaner des hofties confacrées

,

<l'ufer de fortilèges , de fouetter des crucifix
|de profaner les images & les croix , & d'em-

poifonner les eaux des fontaines& des rivières.
Nous n'entreprendrons pas de les juftifier dé
toutes ces horreurs, nous croyons qu'on peut
mettre fur le compte de quelques fcélérats

,

toutes ces abominations que les fanatiques
imputent au peuple Juif. Ils furent fouvent
féditieux

, grands ufuriers ; mais ils nefurent
jamais tous d'exécrables afla/Tms & de lâches
«mpoifonneurs.

fe
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,;• -Même avant la venue de Jéfus-Chrift , il

y a eu des impofteurs qui ont pris le nom
ae meffie. Un certain Theutas fe vantait
de pafTer le Jourdain à pied fec , & par Tes
Preltiges il trouva le moyen de raflembler au-
tour de lui quelques fanatiques. Les Romains
clilp«rlerent fa troupe , le prirent , & après
i avoir expofé aux avanies de ics concitoyens,
lis lui firent couper la tête.

Gamaliel parle auffi d'un Judas le Gali-
ieen

, qui voulut fe faire paflTcr pour le
meffie. Simon le magicien féduifit le peuple
de bamarie

, qui l'appellait la grande vertu
de Dieu .

^
L'an cent foixante-dix-huit de l'ère chré-

tienne le faux meffîe Barchochebas parut
en Judée à la tere d'une armée. îl maflacra
tous \es Chrétiens xjui refufèrent de fe faire
circoncire de nouveau , & de rentrer dans
ie judaifme. Julius Severus pourfuivit ces
ieditieux

, par ordre d'Adrien. Il les en-
*errna dans la ville de Bither , où , après
un fiege opiniâtre, Barchochebas fut pris
& mis a mort , au rapport de faint Jérôme.
^n 434 > il parut dans l'ifle de Candie un

faux meflîe , qui prenait le nom de Moïfe.
11 promit de conduire au milieu des flots

^i\-^^l.^^ "ation triomphante dans la
Palcftine. Plufieurs, fur la foi de fes difeours.
ie précipitèrent dans les eaux & s'y noyèrent •

on voulut fe faifir de l'impoileur ; mais il
avait pris la fuite , & les gens crédules pu-
l>iierent qu'un démon , fous une forme hu-
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maine, était venu tromper les Hébreux,
En 530, le fauxmeflie nommé Julien

arma trente mille Juifs , qui maflacrèrenc
tous les Chrétiens

; l'empereur Juftinien les
fit tous exterminer. Un certain Serenus

,

Juif Efpagnol , voulut jouer ce perfonnagé
dans le huitième fiècle. Il devait conduire
a Jérufalem ceux qui croiraient en lui ; un
grand nombre s'attacha à fes pas , & il ne
s'en fauva aucun.
Le douzième fiècle fut fertile en faux mef-

fies : il en parut un en France fous Louis le
jeune

, & il fut mis à mort. Un autre fe fie

connaître dans la Perfe , vers l'année 1
1
38

,& força le roi, fur le point de lui livrer bal
taille , à confentir à la paix , moyennant une
fomme confidérable

; elle fut exa^emenc
payée : mais à peine les rebelles étaient-ils
dilfipés

, que le prince fit rendre l'argent
qu'il lui en avait coûté pour obtenir un accom-
modement néceflaire.

Sept ou huit impofteurs fe montrèrent
pendant le treizième fiècle , en Arabie ,
en Perfe, dans l'Efpagne & en Moravie.
Au milieu du feizième fiècle parut en Mo-

ravie Jacques Ziéglerne
, qui fe dit le pré-

curfeur du Meffie
, qui était déjà né & qu'i!

avait vu à Strasbourg. Un autre en dit au-
tant en Hollande, en 1626 ; ôc en 1666,
parut enfin le fameux Zabathei Sévi. Il prê-
cha à Smyrne •, & tandis que les riches Juifs
l'anathématifaient , il fe fit fuivre par toute la

populace de la nation. Sévi voyagea en Grèce
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&,en Egypte

, & s'affocia un certain Nathan
i.evi ou Benjamin

, qui confentit à jouer le
perlonnage du prophète Elie. Ils furent
enlembie a Jerufalem , où ils fe firent autantd ennemis que de partifans. Sévi vint à Conf
tantinople

, & le rendit de-là à Smyrne
ou JNathan lui envoya quatre ambafladeurs

'

qui le reconnurent publiquement pour lé
me/fie

, & bientôt il fut déclaré roi des Hé
breux II prit le titre d» roi des rois de Juda.
iinhn les Juifs prudens prononcèrent contre
iui des fentences de mort , il les brava • &après avoir fait ôter des prières publiques
le nom de l'empereur des Turcs , il eut
1 audace de venir à Conftantinople. Il y fut
arrête mis en prifon , bafoué, ôc le roi deJuda le crue trop heureux qu'on lui permîtde fe faire Mufulman pour fauver fa vie •

mais il n^ut pas le fecret de la conferver
long-tems

, l'empereur peu après , fur quel-
ques foupçons, lui fit trancher la tête. Depuis
aucun Juff n'a eu la folie de s'annoncer pour
le mefîie. ^

Toutes les nations fe font réunies pour
couvrir d'ignominie le peuple Juif. Giafar
badec

, qui vivait en 770 , ordonna
, parune loi exprelfe

, que les enfans des Chré-
tiens & des Juifs qui fe feraient Mufulmans

.leraient héritiers univerfels des biens de leur
lamille.

Adalla voulut qu'ils eulTent la barbe rafée& qu ils portaiTent de longs chapeaux : il en
fat marquer quelques-uns a la main. D'autrel

liiJ
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califes les obligèrent à porter fur leurs habit»
un morceau de drap jaune , pour les diflin-
guer des Mufulmans. Mocawekel les éloigna
des charges , leur prefcrivit d'attacher leurs
robes avec des ceintures de cuir , leur défendit
de monter à cheval , & ne leur permit de fe
fervir dans leurs voyages que d'ânes & de
mulets. L'empereur Adrien leur fit couper
les oreilles : Ptolomée Philopator voulut
qu'on leur imprimât fur le corps , avec un
fer chaud , une feuille de lierre

, plante
confacrée au dieu Bacchus.
Dans le huitième fiècle à Touloufe , on

ies foufflecait trois fois chaque année à la
porte de l'églife cathédrale. A Béziers , on les

chafTaitdelayilleàcoupdepierreSjlejourdes
rameaux, &ils n'y pouvaient rentrer jufqu'

à

la dernière fête de pâques.
Les Juifs établis a Rome , à chaque nou-

velle inftallation , doivent préfenter au pape
un exemplaire de la loi , & le faint père leur
dit , en le recevant : « Je révère la loi que
35 Dieu a donnée à MoïTe ; mais je condamne
» la faufTe explication que vous donnez à cette
y> loi : car vous attendez en vain le MefFie

,

» qui eft venu depuis long-tems , & que
7> réglife croit être Notre Seigneur Jéfus-
» Chrift. D5

Dans certains pays , les Juifs portèrent
pour marque dirtindive une roue fur la poi-
trine, un chapeau rouge , & les femmes une
corne. Un chapeau cornu fut ordcnné aux
tommes en 1420 , par le concile de Salz^
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te' I u^ '' ''°'' ^"« ^onge. bans0"«« e chapeau en pain de fucre • I-
turban & es fouliers violées font une part ede 1 habillement des Juifs.

^

Il en coûte un florin aux Juifs , chaqueheure qu'Us refient dans la ville d'Ausbou^rg!
ils ne peuvent demeurer plus de troisheuref dans celle de Trente.

Fin du troifièmt Volume.
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